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XXXXVP.    ORAISON. 

CONTRE 

MARC-ANTOINE. 

PREMIERE  PHILIPPIQUE. 

L'An  de  Rome  709.  L'Aude  Ciceron  ^5^ 

SOMMAIRE. 

yîprès  que  Ce  far  aux  Ides  de  Man 
eut  été  tué  en  fie  in  Sénat ,  An^ 
toine  fan  Collègue  dans  le  Confulat 
craignant  pour  fa  propre  perfonne , 
non  feulement  fe  tint  caché  ce  jour- 
la  ,  mais  diHimula  même  fes  def 
feins  pendant  quelque  tems , pour  s' ac- 
commoder aux.  conjonclures.  Le  len- 
demain de  cette  mort  les  Confulai- 
res  traitèrent  avec  lui  de  la  réiinion 
commune  ,  ^  le  dix-feftiéme  Ci^ 
Tome  VIIU  A 


Quarente-sixie'me  Oraison 
ceron  ayant  convoqué  le  Sénat  dans 
le  Temple  de  la  Terre  ,  jetta  les 
fondemcns  de  la  faix  autant  quil 
fut  j  d-  fut  d'avis  que  la  mémoire 
des  tems  de  divijion  fût  effacée  Par 
un  éternel  oubli.  Le  même  jour  An- 
toine parla  de  la  République  trés^ 
populairement ,  ^  les  jours  fuivans 
parut  donner  des  marques  de  fes 
favorables  intentions  i  il  envoya 
même  au  C  ap  it  oie  f on  jeune  fils  pour 
htaqe  de  la  paix ,  ^  donna  toutes 
les  afjurances  quil  put  à  Brutus  ^ 
à  Caffius  ^qui  s' et  oient  réfugie^au 
Capitole  ,  dans  Id  crainte  qu'ils 
avoicnt  du  peuple  j  mais  Antoine 
ne  pouvant  foutenir  long-teyns  un 
perfonnage  emprunté  ,  voulut  que 
l'on  fit  des  funérailles  à  Cefar  , 
quoique  fuppofé  qu'il  fut  un  tyran  , 
fon  corps  n'en  dut  pas  avoir  félon 
les  Zoix.  Il  fit  fon  éloge  funèbre  ^ 
^  après  le  détail  de  tous  fes  ex^ 
ploits  ,  il  déplia  fa  robe  enfanglan^ 
tée  é^  percée  de  coups  de  poignard^ 
ce  qui  produifit  dans  le  peuple  une 


CONTRE  Marc  Antoine.  5 
ji  grande  douleur  qu'ils  coururent 
auK  maifons  de  Brutus  ^  de  Caf- 
jius  four  y  mettre  le  feu.  Ces  deu.-c 
Romains  fe  fauverent  de  Rome  ^ 
fe  rendirent  dans  les  Provinces  qui 
leur  êtoient  décernées  par  le  Se* 
nat. 

Les  jours  d'après ,  Antoine  fît 

pourtant  quelques  r£gle?nens  affez^ 

figes  ^  qui  faifoient  efperer  le  re^ 

tour  de  la  liberté  '•>  mais  il  changea 

bien-tbt  de  conduite  ^  ne  fît  plus 

rien  de  conforme  aux  idées  du  Sé^ 

flat ,  dont  il   mcprifa   ^  renverfa 

tous  les  confeils.  Ciceron  n'ejperant 

plus  rien  de  bon  de  la  part  £ An^ 

toine  durant  fon  Confulat  ,  fortit 

de  Rome  pour  aller  en   Grèce  juf 

qu'aux  Kalendes  de  Janvier  fro^ 

chain  ,  que  Mirtius  ^  Panfa  dé- 

fgne^  Con  fuis  ^  entreraient  en  excr^ 

cice.  Il  n^alla  pourtant  pas  bien 

loin  ,  car  ayant  appris  en  che77iin 

la  harangue  qv^ Antoine  av oit  fa i* 

te  ,  /■/  l^ approuva   fort  ^   réfolut 

de  revenir.  Il  arriva  Jî fatigué  que 
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4  Quarante-sixie'me  Oraison 
le  Undemain  'jour  des  Kalendes  de 
Septembre  ,  le  Sénat  s' étant  affem^ 
h  lé  dans  le  Temple  de  la  Com  or  ^ 
de  j  //  ne  put  pas  s'y  trouver.  An- 
toine  irrité  de  fon  ab fence ,  dit  quil 
envoy eroit  des  ouvriers  peur  faire 
renverser  ^  razer  fa  mai  fon.  Le 
jour  fuivant  Ciceron  vint  au  Sé~ 
nat ,  Antoine  ny  parut  pas  ,  ^ 
Ciceron  prononça  cette  premiere 
rhilippique  où  il  rend  rai  fon  de  fon 
départ  ^  de  [on  retour  ^  finit  par 
de  grandes  plaintes  contre  la  con* 
duite  d^ Antoine. 

I.  |^t^4i^;3l  V  A  N  T  que  je  dife  fur  les 
intérêts  de  L^  Patrie  ce 
que  je  crois  qu'il  en  faut 
dire  en  ce  tems-ci ,  je  vous 
expolerai  en  peu  de  mots , 
Peres  Conscripts  ,  la  caufe  de  mon 
déparc  &  celle  de  mon  retour.  Lorlquc 
j'efperois  qu'enfin  l'Etat  alloit  rentrer 
fous  votre  Gouvernement  «Se  fous  votre 
autorité  ,  je  me  propotois  de  demeurer 
ici  dans  une  vigilance  digne  d'un  Séna- 
teur &-  d'un  Confulaire.  Je  ne  m'écar- 
tois  nulle  parc  ,  &  j'avois  toujours  le» 


CONTRE  Mar.c  Antoine.  ^ 
yeux  fur  la  République,  depuis  le  jour  que 
nous  fûmes  convoquez  dans  le  (  i  )  Tem- 
ple de  la  Terre,  où  je  jectai  les  fondemens 
d'une  paix  folide  ,  autant  qu'il  me  Rit  pof- 
iîble  :  je  rappellai  d'Athènes  un  ancien 
exemple  ,  j'employai  même  une  (2)  ex- 
preffion  Greque  dont  cette  République 
s'ccoic  alors  fervie  pour  appaifer  Tes  di- 
vifîons  ,  &  j'opinai  qu'il  falloir  efFacer 
par  un  éternel  oubli  la  mémoire  de  tou« 
tes  nos  dilTenfions  civiles. 

II. M.  Antoine  fit  alors  un  trcs-beau  difl 
cours  5  ôc  montra  des  fentimens  admi- 
rables. Enfin  par  fa  déclaration  &  par 
(3)  fes  enfans  m.is  en  otage  ,  la  paix  fut 
confirmée  avec  les  plus  confiderables  Ci- 
toyens.Tout  le  refte  répondoit  a  ces  com- 
mencemens heureux, il appelloit  les  prin- 
cipaux de  la  ville  aux  délibérations  qu'il 
faifoit  dans  fa  maifon  touchant  les  affai- 
res de  la  République  ;  il  rapportoit  au  Sé- 
nat tout  ce  qui  fe  traitoit  d'important,  il 
y  avoit  de  la  fageiTe  êc  de  la  dignité  dans 
les  réponfes  qu'il  faifoit  à  tout  ce  qu'on 
1-ui  demandoit ,  ôc  l'on  ne  trouvoit  rien 

f  i)  TempUde  U  Terre  %nifie  pardon  general , 

Ce  Temple  cil:  quelque-  oubli  de  tout  le  pa/Tc. 

fois  appelle  le   Temple  (  5  )   Par  fes   mfc.ns: 

de  Ccrès.  Antoine  envoya  Tes  en- 

(z)  Vnefxprejfton.  C'eft  fans  au  Capirole  pour  y 

k  terme  d'amniftie ,  qui  fcrvir  d'otage  de  la  paix, 
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6     Quap.ante-sixie'me  Oraison 
alors  dans  les  Mémoires  de  Ccfar  que  ce 
qui  étoit  connu  de  tous. 

III.  A-t-on  rappelle  les  exilez?  Un  feul, 
difoit-il  ,  &  nul  autre.  A-t-on  donné  des 
Privileges  ?  Aucuns  ,  répondoit-il.  Il  vou- 
loit  aufïî  que  nous  approuvafîions  l'avis 
de  Ser.  Suîpitius  homme  illuftre  ,  qui  opi- 
noit  qu'après  les  Ides  de  Mars  l'on  n'atta- 
cheroit  point  d'afliche  qui  regardât  nulle 
Ordonnance  ou  nulle  gratification  de  Ce- 
far.  Je  fupprime  beaucoup  d'excellens  re- 
g'emens  &c  je  me  hâte  d'en  venir  à  la  plus 
belle  adtion  d'Antoine.  Il  abolit  entière- 
ment  laDi(ftature,qui  s'étoit  enfin  arrogée 
toute  la  force  de  l'autorité  Royale  ,  ôc 
nous  n'eûmes  pas  befoin  d'opiner  :  il  ap- 
porta ,  tout  écrit ,  le  Décret  qu'il  vouloir 
que  l'on  en  fît.  Apres  qu'il  en  eût  fait  la 
lecture,  nous  nous  rendîmes  avec  un  grand 
plailir  à  ce  qu'il  fouhaitoit ,  ôi  par  une  Or- 
donnance du  Sénat ,  nous  lui  en  fîmes  des 
remercimens  dans  les  termes  les  plus  ho- 
norables. 

IV.  Une  lumière  nouvelle  rembloits*of- 
frir  à  nous,  après  être  affranchis  non  feu- 
lement de  la  domination  que  nous  avions 
foufferte  ,  mais  de  la  crainte  d'une  autre  ; 
il  donnoit  à  la  République  des  gages  fo- 
lemnels  qu'il  vouloit  rendre  à  Rome  la  li- 
berté 5  puifqu'àcaufede  la  mémoire  enco- 
re récente  de  Ccfar  Dictateur  perpétuel  , 
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il  abolilfoit  abfolument  ce  nom  que  Ton 
avoit  porté  fouvent  avec  alfcz  de  juffcice. 
V.  Le  Sénat  après  quelques  jours  n'eue 
plus  à  craindre  de  voir  répandre  le  fang, 
on  punit  cet  Efclave  ufurpateur  du  nom 
de  Marus  ;  tout  cela  fe  fit  de  concert  avec 
Ton  Collègue ,  &  le  reftc  eft  perlonnel  à 
Dolabella.Mais  je  fuis  perfuadé  qu'Antoine, 
fans  Ton  abfence^y  auroit cupart.Car  com- 
me des  mau'ic  fans  nombre  fe  communi- 
quoient  fourdement  dans  Rome  &  fe  muU 
tiplioient  tous  les  jours  -,  que  des  Citoyens 
pervers  &    des    Efclavcs   au(îi    mcchans 
qu'eux  ,  après  avoir  recommencé  des  fu- 
nérailles irrégulieres,  drelToient  un  bûchv^r 
fur  la  place  ,  de  menaçoienc  les  Temples 
&  les  maifons  ,  Dolabella  fit  paroîtrc  tant 
de  vigilance  ,  foit  contre  ces  Efclaves  au- 
dacieux &  fcclerats  ,  foit  contre  ces  Ci- 
toyens indignes  6c  barbares ,  &c  donna  des 
ordres  fi  hardis  pour  abbattre  cette  exe- 
crable colonne  ,  qu'il  eft  ,  ce  femble,  fur- 
prenant  que  les  fuites  ayent  été  fi  difte- 
rentes  de  ce  jour-là. 

VI.  Car  aux  Kalendes  de  Juin  où  il 
avoit  fait  publier  une  convocation ,  tout 
fut  changé  ,  rien  ne  fe  fit  plus  par  le  Sé- 
nat ,  beaucoup  de  reglcmens  importans 
furent  faits  par  le  peuple ,  d'autres  fans 
lui ,  d'autres  malgré  lui.  Les  Confuh  dé- 
fignez  dirent  qu'ils  n'ofoient  venir  dans  le 
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8  Quarante. sîxie'mî  Oratsow. 
Sénat.  Les  (i)  I.ibciaceuis  de  Ja  Patrie 
ctoieiît  bannis  d'une  ville  qu'ils  avoienc 
aH-lanchie  du  joug  de  la  Icrvitude  ,  après 
que  les  Coniuls  avoient  fait  kur  cli^^c 
dap.s  leurs  Harangues  &:  dans  leurs  dif- 
Cûurs  particuliers.  Ceux  que  Ton  appcl- 
loit  (zi  VcLcians  &c  aont  le  Sénat  avoic 
iiiénagé  les  intérêts  c^\cc  beaucoup  d'at- 
tention,ctoient  cxcitez,non  pis  aconlcrver 
les  biens  qu'ils  avoie.nt,  mais  aconcevoic 
de  refpcrance  pour  de  nouvelles  proyes^ 
CoiTime  j'aimois  mieux  enrendre  parler  de 
ces  révolutions  quedeleivoir,^^  que  j'étois 
en  droit  d'excicer  une  légation (  5  )  Ibre  ^ 
je  partis  dans  le  defléin  de  revenir  a  Ro- 
me aux  Kalandes  de  Janvier  ,  qui  paroifl. 
foient  être  le  tems  de  faire  une  nouvelle 
convocation  du  Sénat. 

(  I  )  Liùcrar^urs  de  la  les  y  forcer.  Ciceron  en 

patrie. C'c[\: le  non-i  que  parlant  des    Soldats   de 

Ciceron  donnoir  à  ceux  Ccfar,  dit  qu'on  les  ap- 

qui  avoient  tue  Ccfar.  pclloit   f^eterAns  ,     foie 

[1]  Les  Veter.ws.  Ce-  pour  fdire  entendre  qu'il 

toient  des  Soldats  d'une  ne  les  croyoit  pas  dignes 

experience  confommée ,  de  ce  nom,pui(qu'ils  fer- 

très  eftimécs  de  la  Repu-  voient  contre  îaRépubli- 

blique     à    laquelle    ils  que  dans  1  e  parti  d'An- 

avoient  rendu  de  grands  toine,  ou  qu'en  effet  la 

fervices,&:  qui  leur  avoir  plupart     n'euffent     pas 

donné  leur  congé.  On  encore  fait  leur  tems. 
les  invitoit  encore  à  fer-         {1,)  Lc^^tion  libre.  On 

vir  dans    les   occafions  a  dit  ailleurs  ce  que  c'c- 

importantes ,  mais  fans  rcit  que  Legation  libre. 
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Je  vous  ai  rapporté  ,  Peres  Con- 
scripts, les  motifs  de  mon  départ;  je 
vais  maintenant  vous  expofer  en  peu  de 
mots  les  raifons  demon  retour ,  que  vous 
trouverez  plus  étonnantes.  Après  avoir 
évité  ,  non  fans  fujet ,  d'aller  par  Brindes 
qui  eft  le  chemin  le  plus  fréquenté  pour 
aller  en  Grèce ,  j'arrivai  à  Siracufe  aux 
Kalendes  du  mois  d'Août,  paice  que  de 
là  ,  le  palTage  en  Grèce  paroilToit  plus  con- 
venable ,  &  quoique  je  fulTe  extrêmement 
cftimé  dans  cette  ville  ,  on  ne  put  m'y 
retenir  plus  d'une  nuit ,  &  fi  je  m'y  étois 
arrêté  davantage ,  j'aurois  appiéhendé  que 
mon  arrivée  Ci  prompte  auprès  de  mes 
amis ,  ne  donnât  quelque  ibupçon.  Les 
vents  m'ayant  porté  de  la  Sicile  au  pro- 
montoire de  Reggio  dans  la  Calabre  ,  je 
remontai  en  Mer  pour  paffer  plus  loin  , 
êc  n'étant  encore  gueres  avance  ,  un  vent 
de  Sud  me  rejetta  dans  le  même  lieu  d'où 
je  m'étois  embarqué. 

VIII.  Comme  la  nuit  étoit  fort  obfcu- 
rc  ôc  que  je  me  trouvai  dans  la  maifon  de 
campagne  de  P.  Valerius ,  avec  qui  j'étois 
en  liaifon  d'amitié,  le  lendemain  que  je 
m'y  arrêtois  encore,  pour  attendre  le  vent, 
je  fus  vifîté  par  plufieurs  Citoyens  de  Ree- 
eio  ,  dont  quelques-uns  étcient  nouvel- 
lement  arrivez  de  Rome. La  premiere  clio- 
fe  qu'ils  me  mirejit  entre  les  mains ,  ce  fut 
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la  Harangue  d'Antoine,  qui  me  plût  h  f*orC 
qu'après  l'avoir  lue  je  commençai  aufîi- 
tot  de  penfer  à  mon  retour.  Peu  de  tems 
après  on  m'apporta  la  déclaration  de  Bru- 
tus &  de  Cartius  :  je  ne  fçai  fi  c'cft  parce 
que  je  les  aime  plus  par  rapport  à  la  Répu- 
blique qu'à  moi-même  ,  mais  elle  me  pa- 
rut pleine  d'équité.  Ces  habitans  de  Reg- 
gio  ajoutèrent  encore  ,  (  car  fouventceur 
qui  vous  veulent  apprendre  quelque  cho- 
fe  d'agréable  ,  imaginent  des  circonftances 
qui  rendent  leur  nouvelleplusinterefTantej) 
ilsajoutoient ,  dis-jc  ,  comme  un^  heureux 
prélage  ,  qu'aux  Kalandes  du  mois  d'Août 
l'affembléc  du  Sénat  feroit  nombreufc  , 
&■  qu'Antoine  ,  après  avoir  écarté  les  mau- 
vais donneurs  d'avis, &:  renvoyé  lesDépu»* 
tez  des  Provinces  Gauloiles,  lailferoit  ren- 
trer le  Sénat  dans  fa  premiere  autorité. 

IX.  Je  me  fentis  alors  animé  par  un  Ci 
grand  emprelfement  de  revenir ,  que  ni  les 
rames  ni  les  vents  ne  me  fervoient  point 
aifez  à  mon  gré  ,  non  que  je  cruffe  pou- 
voir arriver  a  tems ,  mais  pour  ne  pas  fé- 
liciter la  République  plus  tard  que  je  ne 
fouhaitois.  Je  fus  tranlporté  fort  promp- 
tement  à  Velie,où  je  vis  (i)  Brutus.  Je 

{i)  fe'visBr:ittc<.  Bru-  pour  les  mettre  en  fureté 

tus    Se    Caffius   avoient  Icnr  donna  le  fcin  ci'alJcr 

tous  lesVéterans  animez  faire  venir  des  bleds,  Se 

contre   euï.    Le    Sénat  comme  ils  croient   Pre- 


CONTRE  Marc  Antoine*  if 
ne  dis  point  avec  quelle  douleur. Il  me  pa- 
roiifoit  honteux  pour  moi,d'oier  retournée 
dans  une  ville  d'où  Brutus  étoit  iorti  ,  Se 
de  vouloir  être  en  alTurance  dans  un  en*- 
droit  où  il  n'y  en  avoit  point  pour  lui  ; 
mais  il  n'étoit  pas  fi  touché  que  je  l'étois. 
Le  fouvenir  d'une  fi  belle  &  il  vigoureu- 
fe  adion  lui  élevoit  le  courage  ,  &:  lui 
fâifoit  moins  déplorer  fa  deftinée  que  la 
nôtre. 

X.  J'appris  le  difcours  que  L.  Pifoii 
avoit  tait  dans  le  Sénat  le  premier  jour 
d'Août  :  quoique  fuivant  ce  que  m'avoit 
dit  Brutus ,  il  eût  été  peu  fécondé  par  ceux 
qui  l'auroient  dû  faire  -,  cependant ,  au  té- 
moignage de  Brutus  même,  qui  mérite  d'c^ 
tre  pefé,  &:  à  ce  qu'en  publioient  tous  ceux 
que  je  vis  depuis,il  s'écoit,ce  me  femblCjac-. 
quis  beaucoup  de  gloire.  Ainfi  dès  que  j'en 
fus  informé,je  me  hâtai  d'arriver  pour  fai- 
re à  fon  exemple  ce  que  les  témoins  même 
de  fon  courage  n'avoient  point  fait ,  non 
pas  pour  être  utile  en  quelque  chofe  , 
je  ne  l'efperois  pas  Se  ne  pouvois  y  con- 
tribuer ,  )  mais  afin  que  s'il  m'arrivoit 
quelqu'uns  des  accidens  où  les  hommes 
font  expofez  ,  (  car  fans  compter  ceux  de 
la  nature  ou  du  fort ,  on  paroiiToit  me- 

teurs  &  i]ue  fuivant  la  declixjours,il  futordon- 
Loi  ils  ne  pouvoienr  pas  né  qu'ils  feroienc  aftran- 
ccrc  abfcns  deRome  plus    cliis  de  la  Loi. 
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nacé  de  beaucoup  d'autres,  )  j:;  laiiralfe,  dû 
moins  ce  que  je  dirois  en  ce  jour ,  comme 
un  monument  de  mon  éternel  dévouement 
à  la  République. 

XI.  Je  me  flatte,  Perfs  Conscripts, 
que  vous  aurez  approuve  les  motifs  de  mon 
départ  &:  de  mon  retour  ;  mais  avatu  que 
de  parler  fur  ce  qui  regarde  le  Gouverne- 
ment ,  je  me  plaindrai  en  peu  de  mots  de 
l'afFront  que  je  reçus  hyer  d'Antoine ,  donc 
je  fuis  ami.  J'ai  toujours  fait  î^loire  de  le 
paroitre ,  &  c'eft  une  reconnoiiTance  que  je 
dois  à  quelques  fervices  (  i)  qu'il  m'a  ren- 
dus. Quelle  raifon  y  avoit-il  donc  de  me 
forcer  avec  tant  de  rigueur  decomparoîtro 
hyer  au  Sénat  ?  Etois-je  le  feul  abfent  ? 
N'avez-vous  pas  été  fouvent  en  plus  pctic 
nombre  ?  Y  devoit-on  traiter  des  affaires 
qui  milTent  les  malades  dans  la  néceflîté  de 
s'y  faire  porter  ;  Annibal  étoit-il  aux  por- 
tes ?  S'agifloit-il  de  la  paix  avec  Pirrhus,  la- 
quelle ,  comme  nous  l'apprenons  de  THif- 
toire ,  fut  caufe  qu'Appius  s'y  fit  porter  , 
tout  aveugle  6c  tout  vieux  qu'il  ctoit.  Il 
s'agiffoit  d'a6tions  de  graces  aux  Dieux  , 
ôc  pour  ces  fortes  de  fujets ,  les  Sénateurs 

(i)  S^T'v-ces  qu\l  t?>a  pu,  fclon  les  Loir  cela 
rendus.  Antoine  après  la  guerre ,  le  faire  mourir , 
Bataille  de  Phr.rfale  ,  commeavantcrédii  par- 
ayant  rencontre   Cice-  tl  contraire  à  Cc'^ar. 

ron  à  Blindes  ,  auroïc 
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n'ont  pas  coutua^e  de  s'ablirnccr  a  deflein. 
XII.  Ils  ne  font  point  contraints  par  des 
cn2;a2;en"!ens  de  comparoître  ,  c'eft  feule- 
nient  pour  faire  plaiiîr  à  ceux  cjue  Ton  veut 
honorer ,  ôc  c'cft  la  même  choie  que  quand 
l'on  doitdéhberer  fur  un  triomphe  j  Se  les 
Coniuls  iont  tellement  deloccupez  ,  qu'il 
leur  eft  prefque  libre  à  eux-mêmes  comme 
à  tout  autre  Sénateur  de  ne  s'y  pas  trouver. 
Comme  je  n'ignorois  pas  cette  coutume  , 
que  j'étois  fatigué  du  voyage ,  &  que  je  me 
déplaifois  à  moi-même,  iur  la  bonne  foi 
de  l'amitié,  j'envoyai  quelqu'un  le  décla- 
rer à  Antoine-,  mais  il  répondit,  commiC 
vous  l'entendîtes  bien ,  qu'il  viendroit  à 
ma  maifon  avec  des  ouvriers  arm.ez  de 
marteaux.  Il  y  avoit  afTurément  trop  de 
colère  ôc  trop  d'emportement  dans  cette 
réponfe  :  car  de  quel  forfait  s'agilfoit-il  de 
me  punir,  pour  ofer  dire  en  prcience  des 
Sénateurs  allemblez  ,  qu'il  renverferoic 
avec  des  Artifans  publics  une  maiion  publi- 
quement bâtie  par  un  décret  du  Sénat?  Qui 
jamais  a  contraint  fous  de  telles  peines  un 
Sénateur  à  comparoître  ?  Eft- ce  qu'il  y  a 
quelque  chofe  au  de-la  des  gages  ou  de  l'a- 
mende (  I  )?  S'il  avoit  prévu  le  difcours-que 

(1)  jin  de-lfit  de   l'a-  pas  quand  ils  y  étoient 

njende.C'éioitunepdie  obligez  ,    c'eft-à-ciire  , 

pécunairc   contre    ceux  quand  ils  ne  s'excufoienc 

qui  ne  comparoiiToient  pas  aprcs  avoir  été  citcx 
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je  devois  faire  ,  il  auroit  très-airurément 
relâche  quelque  chofe  de  cette  rigueur  a 
me  contraindre. 

XIII.Croyez-vouSjPEREs  Conscripts, 
gue  j'aurois  opiné ,  fur  ce  que  vous  avez 
iuivi  malgré  vous ,  que  l'on  confondroic 
les  funérailles  avec  les  prières  publiques , 
que  l'on  attireroic  fur  la  Patrie  l'implacable 
colère  des  Dieux  ,  que  Ton  décerneroit  des 
actions  de  graces  pour  un  mort ,  ôc  je  ne 
dis  point  pour  qui.  Quand  ce  feroit  pour 
ce  L.  Brutus  qui  délivra  l'Etat  de  la  domi- 
nation Royale ,  &  qui  a  pouffé  fes  racines 
jufqu'à  produire ,  prefque  cinq  cens  ans 
après ,  un  courage  ôc  un  exploit  femblable 
aux  fiens  •  je  ne  pourrois  néanmoins  jamais 
me  réfoudre5pour  quelque  mort  que  ce  fût, 
à  joindre  fes  funérailles  avecle  culte  que 
l'on  rend  aux  immortels ,  ni  faire  des  facri- 
fîces  &  remplir  des  devoirs  funèbres  (i) 
pour  un  homme  dont  le  tombeau  n'exifte 
nulle  part.  J'aurois  déclaré  cefcntiment, 
Peres  Conscripts  ,  afin  de  me  pouvoir 
plus  aifément  juftifier  auprès  du  peuple 
Romain  ,  s'il  étoit  arrivé  quelque  grand 
malheur  à  la  République, foit  la  guerre, 

légitimement.    La  plus  Ces   honneurs  funèbres 

grande  amende  étoit  de  le  rendoient  auprès  (ies 

<jcux  brebis  &:  de  trente  tombeaux  des  Citoyen» 

bœufs  ou  l'évaluation.  illuilres, 
(i)  Devoirs  fhiicbres* 
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foitlapefte  ,  foie  la  famine.  Nous  les  reu 
fencons  en  partie  ces  fléaux  ,&  je  crains  bien 
que  nous  n'en  foyons  tout-à-faic  menacez. 
Mais  daignent  les  Dieux  en  prélerver  le 
peuple  Romain  qui  n'approuve  point  cette 
conduite ,  &  le  Sénat  qui  n'a  décerné  que 
malgré  lui. 

XIV.  De  plus,  s'il  n'eft  pas  permis  de 
parler  des  autres  maux  dont  la  République 
cil  m>enacée  ,  il  m'eft  permis  à  moi ,  &  il 
me  le  fera  toujours  de  foutenir  ma  dignité , 
ôc  de  mépriier  la  mort.  Tant  que  j'aurai  la 
liberté  de  venir  au  Sénat, je  n'éviterai  point 
le  danger  qu'il  y  a  de  parler  ^  &  plût  aux 
Dieux  ,  Peres  Conscripts  ,  que  j'euifc 
pu  me  trouver  aux  Kalendes  du  mois 
d'Août ,  non  que  cela  eût  pu  produire  quel- 
que chofe  d'utile  -,  mais  du  moins  il  ne  fe- 
roit  pas  arrivé  qu'on  ne  trouvât  pas  un  feul 
Confulaire  digne  de  l'être  ,  &  digne  de 
notre  Empire  j  c'eft  pourquoi  jereifens  une 
peine  extrême ,  que  des  hommes  qui  ont 
pafTé  par  les  Charges  les  plus  honorables , 
n'ayent  point  adopté  l'excellent  avis  que 
L.  Pifon  avoit  ouvert. 

XV.  Par  quel  malheur  vous  rendez-vous 
îî  volontairement  efclaves ,  après  que  nous 
l'avons  été  nécelfairement  ?  Je  ne  le  deman- 
de pas  a  tous  ceux  qui  difent  leur  opinion 
dans  le  rang  de  Confulaire.  Autre  eft  la 
iaifon  de  ceux  à  qui  je  pardomie  leur  ûlen- 
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ce  ,  autre  l'engagemeiu  de  ceux  dont  je 
requiers  la  rcponfe.  Je  fuis  fâché  que  le 
peuple  Romain  les  loupçonne  non  icule- 
nienc  d'avoir  eu  peur  ,  ce  qui  feroic  hon- 
teux ;  mais  d'avoir  trahi  leur  dignité,  les 
uns  de  les  autres ,  par  des  motifs  tout  difFe- 
rens. 

XVI.  Ainfi  je  me  fens  redevable  à  L. 
Pifon  ,  Se  lui  faits  bien  des  remercimens 
d'avoir  confideré  ,  non  ce  qu'il  pouvoir , 
mais  ce  qu'il  devoir  faire  pour  la  Républi- 
que. Enfuite  je  vous  conjure ,  Peres  Con- 
scripts ,  que  fi  vousn'ofez  pas  tout-à-fa:c 
fuivie  n:;onavis,  vousm'écoutiez  du  moins 
favorablement  comme  vous  avez  fait  juf- 
qu'ici.  Premièrement ,  je  croi  qu'il  faut 
obierver  tous  les  Réglemens  de  Céiar,  non 
que  je  les  approuve  ,  car  qui  le  pourroit, 
mais  parce  qu'il  faut ,  ce  me  femble ,  avoir 
beaucoup  d'égards  à  la  paix  de  au  repos. 
Je  voudrois  qu'Antoine  fut  ici  ,  pourvu 
qu'il  n'eût  pas  avec  lui  fa  compagnie  j  mais 
il  lui  eft  permis ,  ce  me  lembîe  ,  d'être  ma- 
lade, ce  qu'il  ne  me  permettoit  pas  hier  ;  il 
m'apprendioit ,  ou  plutôt  à  vous  ,  Peres 
Conscripts  ,  comment  il  defend  les  Or- 
donnances de  Céfar  -,  fi  c'eft  fur  les  petits 
Mémoires, fur  lesJournauïA'  (ur  les  autres 
Papiers  produits  par  lui-m.ême  ,  ou  pliîtôc 
dont  il  a  parlé  fans  les  produire,  que  l'on 
ratifiera  les  Réglcn^cns  de  ce  Didtateur  : 

ou 
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ou  fi  ce  qu'il  a  fait  graver  fur  l'airain  fera! 
regardé  comme  un  néant  j  après  qu'il  a 
voulu  que  les  Loix  du  peuple  Romain  y 
fulfent  imprimées  pour  toujours. 

XVII.  Pour  moi,  je  croi  que  rien  n'eil: 
plus  réellement  dans  les  Actes  de  Céfar , 
que  les  Loix  qu'il  a  fait  palier.  Si  ce  qu'il 
aura  promis  à  quelqu'un  eft  ratifié  ,  ce  qu'il 
aura  lui-même  établi ,  ne  le  pourrait-il  pas 
être  ?  Quoiqu'il  n'ait  pas  fait  à  divcrfes 
Perfonnes  tout  le  bien  qu'il  leur  promet- 
toit  -,  on  a  pourtant  beaucoup  plus  trouve 
d^  Tes  promcdes  après  fà  mort ,  qu'il  n'a- 
voit  fait  de  graces  en  plufieurs  années  de  fa 
vie.  Mais  je  n'y  change  rien,  je  les  lailfe 
valoir  :  j'ai  même  grand  foin  de  deffendre 
tous  Tes  Actes  magnifiques.  Plût  aux  Dieux 
feulement  que  l'argent  demeurât  dans  le 
Temple  de  la  Déeiïe  (  i  ).  Il  eft  enfanglan^ 
té,  je  l'avoue -,  mais  puifqu'on  ne  le  rend 
point  aux  Propriétaires ,  nous  en  aurions- 
grand  beioin  en  ce  tems-ci ,  quoiqu'il  pour- 
roitbien  être  porté  par  les  Actes  que  cette 
fomme  eft  diflîpée. 

XVIII.  Qu'eft-ce  que  l'on  peut  plus  pro- 
prement dire  un  Ade  de  Céfar ,  que  les 
Lo4x  qu'il  a  établies  ,  puifqu'il  réuniifoit 
dans  la  République  avec  la  Magiftrature  le 
pouvoir  &c  l'autorité  fuprême.  Demandez 

(I)  Dr  l ..  D.rp.  c'eft    Cid ,  Se  de  Vefta. 
k  Dee(h  Ops  ,  fille  du 

Tme  hll.  B 
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les  Actes  de  Gracchus  ,  on  produira  \çs 
Loix  Sempronia  ?  Demandez  celles  de 
Sylla,  on  produira  les  Loix  Cornelia  ?  De 
Çlus ,  quels  font  les  Adles  de  Pomrée  fous 
l'on  troifiéme  Confulat  ?  ce  font  fes  Loix. 
Si  vous  demandiez  à  Céfar  lui-mcme  ce 
u'il  a  fait  v\  Rome  durant  Ton  Conlulat  dc 
a  Dictature  ,  il  vous  rcpondroic  t]u'il  cv 
beaucoup  fait  palfcr  de  Loix  excellentes. 
Pour  fes  billets  fîgnez,  ou  il  les  changeroit , 
ou  il  n'en  donneioit  point  -,  ou  s'il  en  avoic 
donne  quelques-uns  ,  il  ne  les  mettro't 
point  au  nombre  de  fes  Ades.  Je  palfc ,  (1 
l'on  veut  ces  fortes  d'Ecrits  ,  «Se  je  veux 
bien  difîimuîer  lur  certaines  choies  ;  mais 
dans  celles  qui  font  importantes  comme 
les  Loix  ,  je  necroi  pas  qu'il  faille  foufFrir 
que  celles  de  Cciar  loient  caffces. 

XIX.  Qiielle  Loi  a  jamais  été  meilleure, 
plus  utile ,  ^z  plus  fouvent  fouhaitée  avec 
ardeur  dans  les  beaux  jours  de  la  Républi- 
que ,  que  de  réduire  a  une  année ,  les  Pro- 
vinces Prétoriennes ,  &c  les  Confuîaires  à 
deux  années.  Si  l'on  fupprime  cette  Loi  ^ 
les  Adtes  de  Céfar  vous  paroiflént-ils  con- 
fervez  ■;  D'ailleurs ,  par  la  Loi  portée  tou- 
chant latroiiiéme  Décurie,  n'abolit-on  pas 
toutes  les  Loix  (  i  )  judicaires  de  Céfar  ?  Et 

(i)  Teutei  les  Lox  tiroir  les  juges  en  divers 
jud'.ci.ùrei  de  Céfar  On  tcms.  Qi^and  Céfar  fut 
a  dit  ailleurs  d'où  l'on    Dictateur  ,  il    n "admit 
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vous  prétendez,  en  aboliilant  ces  Loix,que 
vous  les  foucenez  -,  parce  que  vous  regar- 
dez comme  des  Actes  ce  qu'il  aura  mis , 
tout  injufte  de  tout  inutile  qu'il  eft  ,  fur  U!i 
Mémoire  pour  s'en  fouvenir  Et  des  Loix 
palTées  devant  le  peuple  dans  les  Comices 
de  Centuries ,  vous  ne  les  regardez  point 
comme  des  Ades  de  Céfar. 

XX.  Mais  quelle  eft  cette  troiiiéme 
Clailc  de  Juges  ?  Ce  font ,  dit-il ,  des  Cen- 
turions. Eft-cc  donc  que  les  Loix  Pom- 
peïa  (i)  &  Aurélia  ,  même  avant  la  Loi 
Julia ,  n'admettoient  pas  cet  ordre  au  droit 
de  juger  ?  on  exigeoit  d'eux,  dit-il,  une  cer- 
taine quantité  de  bien.  Cela  ne  s'exigeoit 
pas  feulement  des  Centurions  ,  mais  des 
Chevaliers.  Ainil  les  hommes  les  plus  vail- 
lans  (Se  les  plus  vertueux  ,  qui  ont  eu  des 
Charges  dans  la  Milice ,  jugent  les  affaires, 
&c  les  ont  toujours  jugées.  Je  ne  parle  point 
feulement  de  ceux-là  ,  dit-il ,  mais  quicon- 
que a  fcrvi  dans  quelque  fonction  Militai- 

pour  Juges  que  les  Séna-  ceux    de    la   Légion  de 

teins  &  les  Chevaliers  ;  l'Ailouette    qui    étoient 

&  quand  il  fut  mort  ,  Gaulois. 

Antoine  établit  une  Loi  (i)  Pcm-jeia  ^  Aure^ia. 

pour  joindre  aux  Séna-  La  Loi  qu'Aiirelius  Cot- 

teurs  &:  aux  Chevaliers  ta    &  Pompée   avoicnt 

une  troifîéme  Clafle  de  faites  pour  régler  les  Ju- 

Juges  ,   compofee    des  gcs  ,  comme  Céfar   fie 

Centurions  &  des  fim-  enfuite. 
pies  Soldats ,  même  de 
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re  a  droit  de  juger.  Qaand  vous  le  préten- 
driez pour  tout  Citoyen  qui  a  lervi  dans  la, 
Cavalerie  ,  ce  qui  ed  encore  plus  honora- 
ble j  vous  ne  leriez  approuvé  de  pcrfonnc. 
On  regarde  dans  un  J  uge  de  la  fortune  &  le 
mérite.  Je  ne  m'arrête  point  a  cela ,  dit-il , 
S:  j'ajoute  que  de  fimples  foldats  peuvent 
être  Juges ,  mcmc  ceux  de  la  légion  de 
l'AloLiete  (  i  )  j  nos  Soldats  nationaux  difent 
qu'ils  ne  peuvent  être  libres  autrement. 
O  qu'il  y  a  de  honte  dans  cet  honneur  pour 
ceux  que  vous  établiflez  Juges  fans  opiner  î 
Car  cette  Loi  porte  que  dans  cette  troisiè- 
me Décurie  ,  ceux-là  feront  Juges  qui 
n'ont  pas  la  hardeilc  de  prononcer  un  Ju- 
gement. Dieux  immortels  ,  c'efl:  bien  s'é- 
garer que  d'inventer  une  Loi  femblable. 
Quiconque  fera  connu  pour  diffame, pour- 
ra donc, par  la  rigueur  de  fesjugcmens,effa- 
cer  toute  fon  infamie  ;  &  faire  enfortc  d'ê- 
tre trouvé  digne  d'entrerdans  des  fonctions 
honorables ,  plûcôt  que  d'être  à  bon  droit 
dcftiné  pour  les  plus  bas  minifteres. 

XXL  On  a  encore  publié  une  autre  Loi , 
pai'tant  que  ceux  qui  auroient  écc  coiidam- 
nez  pour  crime  de  Leze-Majefié  ou  de 
violence ,  en  appelleroient  au  peuple ,  s'ils 

(i)  La  Le^io-^  difs  Al'  Céfir  ,  après   I.i  (icffjite 

Jûutttis.     C'c'eoisnr   des  He  Pompée,  avoir  donné 

ioldars    de    la     Giule  Je  droit  de  Bourgeoitîc 

Tranfalpine  ,    auf.juels  Romaine. 
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vouloient.  Cela  peut-il  s'appellcr  une  Loi  > 
N  cft-ce  pas  plutôt  l'abolition  de  toutes  les 
Loix  ?  A  qui  donc  importe-t-il  aujourd'hui 
que  cette  Loi  fubfifte  r  Peifomie  n'cll  accu- 
Té  par  ces  fortes  de  Loix  ,  6c  nous  ne 
croyons  pas  que  perfonne  le  foit  à  l'ave- 
nir :  car  ce  qui  fe  fait  par  les  armes  ne  fe 
cite  point  en  Jugement.  Mais  cela  ,  dit-on,, 
regarde  le  peuple.  Plût  aux  Dieux  qu'An- 
toine voulût  qu'il  V  eût  quelque  chofe  de 
permis  au  peuple  :  car  aujourd'hui  tous  les 
Citoyens  ,  pour  la  confervation  de  la  Ré- 
publique ,  n'ont  qu'un  même  fentim^ent  &c 
un  même  langage.  Quelle  eft  cette  envie 
d'établir  une  Loi  qui  n'a^rien  que  de  hon- 
teux 8c  rien  d'agréable  ?  Car ,  qu'y  a-t-il 
de  plus  infâme,  que  de  voir  celui ,  qui ,  par 
un  Jugement  ,  cfl  condamné  pour  avoir 
attente  par  force  à  la  Majefté  de  l'Em- 
pire Romain  ,  revenir  à  la  même  violence 
pour  laquelle  on  l'a  déjà  juftement  con- 
damné. 

XXn.  Mais  pourquoi  tant  m'arrêcer  à- 
cette  Loi ,  comme  s'il  s'agilfoit  de  faire 
que  tout  le  monde  en  appcllàt  ?  Ce  qu'il  y 
a  d'ellentiel  à  ré2;ler ,  c'eft  que  perfonne  ne 
foit  jamais  accufé  par  ces  fortes  de  Loix. 
Car ,  oà  trouvera-t-on  un  Accufateur  alfez 
infenfé ,  pour  vouloir  après  la  condamna- 
tion de  TAccufé ,  qu'on  le  preiente  encore 
devant  une  multitude  alTembléc  ?  Ou ,  quel 
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Juge  olcra  condamner  celui  que  l'on  accu- 
le ,  pour  être  au(îi-tôt  après  entraîne  lui-  " 
même  devant  une  troupe  d'ouvriers  mer- 
cenaires ?  On  n'établit  point  un  appel  par 
cette  Loi  ;  mais  on  abolit  deux  Loix  8c 
deux  informations  très-utiles.   Qu'eft-ce 
donc  autre  choie ,  lînon  d'exhorter  de  jeu- 
gens  à  vouloir  ctre  des  Citoyens  brouil- 
lons ,  leditieux  ôc  dangereux  ?  Et  jufqu'oi\ 
la  fureur  des  Tribuns  ne  pourra-t-elle  pas 
fe  pouffer  au  préjudice  de  la  République  , 
quand  ces  deux  Loix  contre  les  crimes  de 
la  violence  <5c  de  Leze-Majeftc  feront  abo- 
lies ? 

XXIIL  Pourquoi  déroger  aux  Loix  de 
Céfar,  puifqu'elles  ordonnent  qu'à  celui 
qui  iera  condamné  pour  crime  de  violence 
ou  de  Leze-Majefté  ,  l'on  interdira  l'ufage 
de  l'eau  8c  du  feu  :^  Lui  permettre  d'en  ap- 
peller  ,  n'eft-ce  pas  calfer  les  Aéles  de  Cé- 
far ?  Pour  moi ,  Peres  Conscripts  ,  qui 
ne  les  ai  jamais  approuvez  :  j'ai  cru  que 
pour  le  bien  de  la  paix  ,  il  falloit  tellement 
les  conferver  ,  qu'on  devoit  ne  point  ôtcr 
leur  validité ,  non  feulement  aux  Loix  que 
Céiar  avoit  fait  pendant  fa  vie,  mais  même 
à  celles  que  vous  voyez  publiées  &  rati- 
fiées (  I  )  depuis  fa  mort. 

{\)  Drpuisfar/iort.VoUT  far,    Ciceron  ,    dit    en 

prouver  les  falfifications  raillant,  que  Céfar  a  bien 

«'Antoine   ,  qui    citoit  rc£;îé  des  chofes  depuis  fa 

lOLiiours  les  AàcsdeCc.  mort. 
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XXIV.  Touc  more  qu'il  eft  ,  il  en  a  rap- 
pelle d'exil  -y  il  a  donné  le  titre  de  Citoyen 
a  des  Particuliers  ,  de  même  à  des  Nations 
&  à  des  Provinces  entières  ^  par  une  infini- 
té de  Privileges ,  il  a  retranché  des  impofi- 
tions.  Nous  ratifions  tous  ces  Adtes  faits 
dans  la  maifoii ,  &  produits  fur  le  feul  rap- 
port d'un  homme  de  bien.  Et  ces  Loix 
qu'en  notre  prefence  il  a  propofées ,  pro- 
noncées ,  établies  ,  dont  l'établiirement  lui 
faii'oit  honneur  ,  fur  leiquels  il  croyoit  que 
la  tranquilité  de  la  République écoit  fon- 
dée ,  ces  Loix  touchant  les  Provinces  ôc 
les  Jugemens  :  Nous  qui  deffendons  les 
Actes  de  Céfar ,  nous  croirons  qu'elles  doi- 
vent être  renveriees. 

XXV.  A  l'égard  des  Loix  qui  ont  été 
affichées  ,  nous  pouvons  du  moins  nous 
er?  plaindre  ;  mais  il  ne  nous  l'ell:  pas  per- 
mis 5  pour  celles  que  l'on  dit  être  établies  , 
car  elles  l'ont  été  fans  être  afHchées ,  Ôc 
?.vant  que  d'être  écrites.  On  demande 
pourquoi ,  moi ,  ou  quelqu'un  de  vous  , 
Peres  CoNSCRirxs  ,  nous  craignons  de 
mauvaifes  Loix  par  de  bons  Tribuns?  Nous 
ne  devons  pas  avoir  de  crainte ,  nous  avons 
des  Oppolans  tout  préparez  ,  dont  le  dé- 
vouement defîend  la  République.  Qu'en- 
tendez-vous ,  dit-il  ,  par  oppolltions  & 
dévouement  ?  J'entends  ce  qui  fert  de  fon- 
dement à  la  confcrvation  du  bien  de  l'Etat, 
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Nous  meprifons ,  rcplique-t-on  ,  ces  ap- 
puis 5  ils  font  trop  antiques  Sc  trop  impuif- 
ians.  La  Place  fera  bien  environnée.  On 
fermera  toutes  les  avenues  ,  de  dans  de 
bons  corps-de-gardes  on  poftera  des  gens 
en  armes. 

XXVI.  Que  s'enfuit-il  :  Ce  qui  fera 
fait  de  la  forte  palfera  pour  une  Loi  que 
vous  verrez  gravée  fur  l'airain.  Certes 
voilà  des  réglemens  bien  légitimes.  »  Les 
33  Confuls  (  I  )  ont  fait  au  Peuple  dans  les 
«formes  la  propofition  de  la  Loi  et.  Car 
nous  avons  reçu  de  nos  pères  le  Droit  de 
propofer.  »  Le  Peuple  en  a  été  informé 
felon  fon  Droit  <«.  Quel  Peuple  ?  Eft-cc 
celui  qui  eft  exclus  ?  Et  par  quel  Droit 
a-t-il  fexclufion  ?  Eft-ce  quand  la  violence 
ôc  les  armes  ont  ôté  toute  forte  de  Droit  ? 
Je  dis  tout  ceci  pour  l'avenir.  C'eft  aux 
Augures  d'avertir  par  avance  dece  que  l'on 
peut  éviter  ;  s'il  n'arrive  pas ,  on  réfutera 
mon  dilcours.  Je  parle  des  Loix  affichées , 
fur  lefquclles  ilvous  eft  libre  de  délibérer. 
Je  vous  montre  les  vices  ,  ôtez-les  :  Je 
vous  dénonce  la  violence  ôc  les  armes ,  dé- 
tournez-les. 

XXVIL  Vous  ne  deviez  point,  Dola- 
bella  ,  vous  irriter  contre  moi ,  quand  je 

(i)    les  Confuls y(^c,    ncs  Loix  chez  les  Ro- 
C'cft  par  où  commcn-    mnins. 
çoicnt  toutes  les  ancie.n- 

parle 
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parle  pour  la  République,  aaiîî  je  ne  croi 
pas  que  vous  le  fafîiez ,  je  connois  votve 
complaifance.  On  die  que  la  fîtuation  pre- 
fente  de  votre  Collègue  lui  paroît  heureu- 
fc  ;  elle  me  paroîcroic  encore  meilleure , 

Î)our  ne  rien  dire  de  plus  fort ,  s'il  imitoit 
e  Confulat  de  Tes  ayeuls  (  i  )  &  de  Ton  On- 
cle •  mais  j'aprens  qu'il  eft  devenu  plus 
prompt  à  fe  fâcher.  Je  vois  combien  il  eft 
incommodé  d'avoir  contre  foi  le  même 
homme  en  armes  Se  en  colère,  furtout 
quand  les  Gladiateurs  font  impunis  ;  mais 
je  ne  propofcrai  rien  que  de  jufte  Se  d'équi- 
table, &  je  ne  croi  pas  qu'Antoine  le  re- 
jette. Si  je  dis  quelque  choie  de  méprifant 
contre  la  vie  Se  contre  fa  conduite ,  je  con- 
fens  qu'il  devienne  mon  plus  grand  enne- 
mi j  mais  fi  j'obierve  en  parlant  pour  la 
République  la  même  coutume  que  j'ai 
toujours  eue  ,  c'eft-à-dire  ,  fi  je  parle  pour 
elle  aulîi  librement  que  je  penfe  ,  je  le  prie 
d'abord  de  ne  s'en  point  irriter ,  ft  je  ne 
puis  l'obtenir ,  que  du  moins  dans  fa  colère 
il  rie  fe  défende  qu'avec  les  armes  d'un  Ci- 
toyen. Qu'il  s'en  ferve  s'il  le  faut,  comme' 
il  dit  lui-même  ,  feulement  pour  fe  défen- 
dre ;  que  ces  armes  ne  foient  point  nuifi- 
blés  à  ceux  qui  diront  pour  les  intérêts  de 
fa  patrie  ce  qu'il  jugeront  à  propos  :  que 
[i]  Defon  ayeul  &  de  ne  l'Orateur,  &  Luduj 
[m  Oncle.  Marc-Antoi-    Cefar. 

Tome  Vin.  Q 
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peut-on  demander  de  plus  raifonnable? 

XXVIII.  Que  fi comme  quelques-uns 
de  Tes  amis  me  i*ont  rapporté  ,  tout  dif. 
cours  qui  s'oppofe  à  Tes  opinions  l'ofFence 
fort,  quoiqu'il  nV  ait  rien  d'infultant, 
nous  lupporterons  le  relTentiment  d'un 
ami,  mais  les  mêmes  perfonnes  medifent 
encore  ,  qu'à  moi  l'ennemi  de  Ceiar,  il  ne 
me  fera  pas  permis  de  parler  comme  à 
Pifon  Ton  beau-pere,  &  m'avertilfent  en 
même  tems  de  quelque  chofe  à  quoi  j'aurai 
foin  de  veiller  ;  fi  pour  caule  de  maladie,  il 
eft  juftc  ,  Peres  Conscripts  ,  de  s'ab- 
fenter  du  Sénat ,  il  ne  le  fera  pas  moins 
pour  (i)  caufede  mort. 

XXIX.  Mais  j'en  attefte  les  Dieux  im- 
mortels, en  vous  voyant,  Dofabella,  vous 
qui  m'êtes  fî  cher  ,  je  ne  puis  me  taire  fur 
votre  erreur  à  tous  deux.  Je  vous  crois 
des  gens  pleins  d'honneur  ,  ayant  en  vue 
quelque  chofe  de  grand ,  oc  non  comme 
l'ont  foupçonné  des  efprits  un  peu  trop 
crédules ,  que  vous  afpirez  à  vous  enri- 
chir ,  ce  que  les  hommes  les  plus  illuftres 
ont  regardé  toujours  avec  mépris  ;  non 
vous  nedefirez  point  l'excès  des  richelîes, 
ni  cette  puiffance  que  le  peuple  Romain 
ne  peut  loufFrir  ^  vous  ne  voulez  que  Taf- 

(  T  )  Veur  caitfe  de  mort,    feins  d'AritoinC   COntlÇ 
On  faifoit  craindre  à  Ci-    lui, 
ccron  les  mauvais  def- 
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fe^tion  des  Citoyens ,  Se  leur  gloire  :  or 
elle  confifte  dans  les  grandes  adkions  entre- 
prifes  pour  le  bien  de  la  République  ,  6c 
généralement  approuvées  par  le  témoigna- 
ge de  tous  les  hommes  vertueux  &  de  tout 
le  peuple. 

XXX.  J'ajouterois ,  Dolabella ,  qu'elle 
feroit  la  récompenfe  de  ces  excellentes 
adtions,  fi  jene  Içavois  que  vous  en  avez 
déjà  fait  quelque  épreuve.  Quel  jour,  s'il 
vous  en  fouvient,  s'eft  jamais  levé  plus  fe- 
rein  pour  vous  que  celui,auquelaprèsavoir 
purine  la  Place  publique,  dillîpéle  con- 
cours tumultueux  des  impies ,  puni  les 
principaux  Chefs  du  crime  ,  vous  vous 
retirâtes  dans  votre  raaiion.  Quels  ordres, 
quelles  familles ,  quelles  conditions  ne 
s'emprefferent  pas  à  vous  loiier&à  vous 
féliciter  ?  Tous  ces  gens  de  bien  qui  me 
regardoient  comme  vous  ayant  donné  mes 
confeils ,  étendoient  leurs  complimens 
jufqu'à  moi ,  Se  me  felicitoient  en  votre 
nom.  Souvenez-vous,  je  vous  prie,  Dola- 
bella, de  cette  unanimité  de  fentimens  au 
Théâtre  ,  quand  tout  le  monde  oubliant 
tout  ce  qui  l'avoit  indifpofé  contre  vous, 
déclara  publiquement  que  ce  nouveau 
bienfait  efFaçoit  la  mémoire  de  Ton  an- 
cienne (  I  )  défoiation  :  avez  vous  pu  ,  Do- 

(i)  Dt  [on  ancienne  dé  -    qu'il   étoit    Tribun  du 
loUtion.  Dolabella  lors    peuple  avoitcaufé  beau- 
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labella,  je  le  dis  avec  une  vive  douleur, 
avez  vous  pu  de  fang  froid  vous  dépouil- 
ler d'un  Cl  beau  titre  de  gloire. 

XXXI. Pour  vous  Antoine,  (  car  je  ma- 
drefTe  à  vous,  quoique  abfent,)  ce  leul  jour 
où  le  Sénat  fut  alTemblé  dans  le  Temple 
de  la  DéelTe  ,  (i  )  ne  le  préferez  vous  pas 
a  cette  fuite  de  mois  qui  vous  font  regar- 
der comme  heureux  par  quelques  gens 
dont  les  fentimens  font  bien  oppofez  aux 
miens.  Quel  fut  ce  difcours  fur  la  Con- 
corde ?  de  quelles  allarmes  furent  délivrez 
les  Veterans  ?  de  quelle  inquietude  alors 
Rome  fut-elle  affranchie  par  vous  ?  après 
avoir  dépofé  toutes  les  inimitiez  fans 
vous  fouvenir  des  préfages  que  vous-mê- 
me vous  aviez  annoncé  comme  Augure, 
vous  voulûtes  en  ce  jour  pour  la  premiere 
fois  reconnoitre  votre  collègue  dans  le 
Confulat,^:  votre  plus  jeune  fils  fut  en- 
voyé par  vous  au  Capitole  pour  être  à  la 
République  Totage  de  la  paix. 

XXXII.  En  quel  jour  le  Sénat  eut-il 
jamais  plus  de  joye  ?  quand  le  peuple  Ro- 
main en  a-t-il  relfenti  davantage  ,  puifque 
jamais  il  ne  fe  trouva  plus  nombreux  dans 
nulle  alfemblée  ?  Enfin  nous  nous  croyions 

coup  de  moiivemens  fé-  (  i  )  Temple  de  la  Décjfe, 

ditieux  dans  Li  Rcpubli-  On     l'appelloir    ou     le 

(]ue,  &:  dont  Rome  ,  fut  Temple  de  la  Terre,  ou 

affligée  en  ce  tcms  •  là.  le  Temple  de  Ccrcs. 
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libres  alors  par  l'entremife  des  plus  vail- 
lans   hommes ,   puiTqu'ils    avoient  voulu 
que  la  paix  fut  fuivie  de  la  liberté.  Le  len- 
demain &   plufieurs  autres   jours   après , 
vous  necelTîezd'aporter  continuellement 
de  nouveaux  dons  à  la  République  ,  ôc  le 
plus  grand  fans  doute  fut  l'abolition  de  la 
Didtature  -,  c'eft  donc  par  vous ,  oui  par  y /^^^^ 
vous,  qu'une  éternelle  infamie'^eft  impri- ^^ 
mée  fur  Cefar  après  fa  mort  ;  car  commet  ^^^, 
après  le  crime  de  M.  (  i  )  Manlius ,  par  une    ^^ 
délibération  de  la  famille  des  Manliens,^, 
il  n'eft  permis  à  aucun  Patricien  de  cette     * 
race  d'en  prendre  le  nom,  de  même  vous,  ^ 
en  haine  d'un  feul  Didateur ,  vous  avez  ^^5^ 
entièrement  aboli  jufqu'au  nom  de  la  Die-  9cj^ 
tature. 

XXXIII.  Quand  vous  faifiez  de  fi  belles 
chofes  pour  conferver  à  la  République 
tout  fon  éclat ,  vous  repenticz-vous  de 
fon  bonheur ,  de  fa  réputation  ,  de  fon  luf* 
tre  de  de  fa  gloire  ?  D'où  vient  tout  à  coup 
ce  grand  changement  ?  je  ne  puis  me  ré- 
foudre à  foupçonner  que  l'argent  vous  ait 
ébloui,  quoique  chacun  dife  ce  qui  lui 
plaît  ;  on  n'eft  point  obligé  de  le  croire  : 
je  n'ai  connu  jamais  en  vous  rien  de  bas 
ni  de  fordide  ,  les  domeftiques  quelque- 
fois ont  coutume  d'interpréter  tout,  aifez 

(  )  Lccr'rm  de  Man.    vaille  à  Te  faire  Roi, 
litis,  Manlius  avoic  tra- 

C  iij 
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mal  J  mais  je  connois  votre  courage,  plue 
aux  Dieux  que  vous  eufîîez   pu  ne   pas 
moins  éviter  le  foupçon  de  la  faute,  que  la 
faute  même. 

XXXIV.  Ce  que  je  crains  le  plus  c'eft 
que  vous  ne  connoifTiez  pas  bien  le  veri- 
table chemin  de  la  gloire ,  que  vous  ne  ju- 
giez qu'il  eft  glorieux  d'avoir  feul  plus 
d'autorité  que  tous  les  autres  ,  ôc  que  vous 
n'ayez  plus  d'envie  d'être  craint  des  Ci- 
toyens que  d'en  être  aimé.  Si  vous  le  pen- 
fez  ainfi ,  la  route  de  la  gloire  vous  eft 
abfolument  inconnue.  Etre  un  Citoyen 
bien  chéri ,  rendre  fervice  a  la  Républi- 
que ,  être  eftimé ,  être  honoré  ,  être  aimé, 
c'eft  en  quoi  confifte  la  gloire  ;  mais  être 
craint ,  être  haï ,  rien  n'eft  plus  odieux  , 
plus  déteftable  ,  plus  fragile ,  plus  perni- 
cieux :  nous  voyons  jufques  dans  une  Co- 
médie combien  il  fut  préjudiciable  à  cec 
homme  d'avoir  dit  »  qu'il  me  haïftent 
\  5>pourvû  qu'ils  me  craignent. PuifTiez  vous,' 
Antoine,  vous  fouvenir  de  votre  ayeuî 
dont  je  vous  ai  fi  fouvent  dit  tant  de  cho- 
fes.  Croyez  vous  qu'il  ait  voulu  fe  faire 
craindre  par  la  licence  des  armes  pour  fe 
rendre  digne  de  l'immortalité  ,  toute  fa 
conduite  ,  toute  fon  ambition  tendoit  à 
devenir  égal  aux  autres  par  la  liberté ,  Se 
a  les  furpaifer  par  la  vertu  -,  Se  fans  parler 
de  les  profperitez,  tant  qu'il  a  vécu,  j'en- 
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vie  plus  Ton  dernier  (  i  )  jour ,  tout  funeftc 
qu'il  eft ,  que  toute  la  domination  de  L, 
Cinna  qui  le  fit  afTaflîner. 

XXXV.  Mais  comment  vous  touclie- 
rois-je  par  mes  paroles,  fi  la  mort  de  Cefar 
ne  peut  opérer ,  que  vous  fouhaitiez  plu- 
tôt d'être  aimé  que  d'être  craint ,  le  dif- 
cours  de  qui  que  ce  foit  ne  le  fera  ;  ceux 
qui  croyent  qu'il  étoit  heureux ,  (ont  eux- 
mêmes  très-miferables.Perfonne  n'eft  heu- 
reux quand  il  vit  de  manière  que  non-feu- 
lement on  puifTe  le  tuer  impunément,  mais 
que  ce  ioit  même  un  honneur  pour  celui 
qui  le  tue  :  ainfilailTez  vous  émouvoir ,  je 
vous  prie ,  confiderez  vos  ancêtres,  6c  gou- 
vernez Il  bien  la  République ,  que  vos 
Concitoyens  fe  réjouiffent  que  vous  foyez 
né.  Sans  cela  nul  homme  ne  peut  être 
heureux  ,  ni  eftimé ,  ni  revêtu  d'une  auto- 
rité durable. 

XXXVI.  Vous  avez  aufÏÏ  bien  que  Ce- 
far à  vous  régler  fur  beaucoup  de  jugemens 
du  peuple  Romain  ,  Se  j'ai  peine  à  voir  que 
vous  n'y  foyez  pas  fenfible  :  car  que  figni- 
fie  CCS  cris  adreifez  aux  Gladiateurs  par 
une  multitude  innombrable  de  Citoyens  ? 
que  veut  dire  ce  concours  du  peuple  ,  ces 
applaudiiremens  continuels  à  la  Statue  de 

(1)  Son-  dernier  jour.  Antoine  l'Orateur  , 
Rien  n'eft  plus  glorieux  quand  Cinna  le  fit  aflaf- 
^ue  la  mort  de   Marc-    finer. 

C  iiij 
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Pompée,  6c  à  ces  Tribuns  du  peuple  qui 
font  vos  ennemis  ?  tout  cela  n'exprime-t-iL 
pas  alTez  les  fentimens  unanimes  i  Quoy 
ces  battemens  de  mains  aux  Jeux  d'Apol- 
lon, (  I  )  ou  plutôt  ces  témoignages  du 
peuple  fi  bien  expliquez  vous  femblent- 
i!s  peu  de  chofe  ?  Quel  étoit  le  bonheur 
de  ceux  (i)  à  qui  la  force  des  armes  ne 
permettoit  pas  d'y  paroître  ;  mais  qui 
néanmoins  y  étoient  prefens ,  &:  pour  ainfi 
dire,  enracinez  dans  les  cœurs  de  tous  les 
Romains?  à  moins  peut-être  que  vous  ne 
pendez  que  cinquante  années  après  la 
mort  du  Poète,  ces  acclamations  étoienc 
pour  Accius  (5)  &non  pourBrutus.  S'il  n'a 
point  aiïiflé  lui-même  à  ces  Jeux  ,  qui  fe 
cclebroicnt  en  Ton  nom  ,  tous  les  vœux  , 
dans  ce  magnifique  fpedacle,  s'envoyoienc 
▼ers  lui  parles  cris  ^  parles  applaudilTe- 
mens  de  tout  le  monde  qui  foulagcoit  ainll 
Tes  regrets  fur  Tablence  de  Ton  Libéra- 
teur. 

XXXVII.  De  l'humeur  dont  je  fuis,  j'ai 
toujours  meprifé  ces  clameurs  de  la  popa- 

(  1  )  Aux  feux  d'Apollon^  [i]  Le  bonheur  de  ceux, 

Brurus   comme  Prcceur  II  veut  àtCi^ncx:  Brutus 

étoit  obliç^é  de  donner  &  Caflius. 

aupeuplelcs  Jeux  Apol-  (;)  Accius,  C'ctoit  le 

Jinaircs  ,  &  en  (on  ab-  Poète  auteur  de  la  Piece 

fence   il  les   lit  donner  que  l'on  reprercntadan| 

avec  beaucoup  de  mag-  ces  Jeux, 
nifîcence» 
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lace  t  mais  quand  elles  font  excitées  pau 
tous  les  Citoyens  enfemble  depuis  les  plus 
élevez  jufqu'aux  plus  petits ,  quand  ceux 
qui  d'ordinaire  auparavant  fuivoient  le 
confentement  tumultueux  du  bas  peuple, 
s'en  écartent  pour  être  mieux  diftinguez  : 
Je  n'appelle  plus  cela  descris  en  Tair  ; 
mais  des  fentimens  fuiccres.Ces  témoigna- 
ges tout  folidcs  qu'ils  font ,  vous  paroillent 
frivoles -,  méprilez  vous  aufR  ce  que  vous 
avez  bien  remarqué  ,  combien  la  vie  de 
A.  Hirtius  (i)  étoit  précieuie  à  la  Répu- 
blique j  c'étoit  ce  mefemble  alfez  pour  lui 
que  d'être  ellimé  généralement  autant 
qu'il  l'eft ,  que  d'être  agréable  à  Tes  amis 
plus  que  perionne  ne  l'a  jamais  été ,  d'être 
cher  à  Tes  proches  dont  il  eft  tendrement 
aimé.  Mais  il  ne  me  fouvicns  pas  alTuré- 
ment  d'avoir  vu  pour  perfonne  tant  d'in- 
quietnde  dans  les  gens  de  bien,  &  tant 
d'apreheniîon  dans  tout  le  peuple, 

XXXVIII.  O  Dieux  immortels,  quoi 
vous  n'entendez  pas  ce  langage  !  Com- 
ment croyez  vous  que  jugent  de  votre  vie 
des  Citoyens  qui  regardent  ,  comme  leur 
bien  le  plus  cher,  la  confervation  de  ceux 
qu'ils  eiperent  devoir  veiller  fur  les  vrais 
intérêts  de  la  République»  J'ai  reçus ,  Pe- 
res Conscripts  ,  la  récompenie  de  mon 

(1)  HirtiU'.  En  ce  tcms-    de ,  &  tout  le  monde  s'y, 
laHirtius  tomba  mala-    intereilk. 
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retour  j  après  ce  que  je  viens  dédire,  quel- 
que événement  qu'il  en  réfulte  ,  le  témoi- 
gnage de  ma  fidélité  fubfiftera ,  vous  m'a- 
vez écouté  favorablement  &  attentive- 
ment. J'uferai  de  cette  liberté,  Ci  je  le  puis, 
plus  fouvent  fans  mettre  en  danger  ni  vous 
ni  moi ,  finon  ,  je  me  referverai  du  mieux 
qu'il  me  fera  poiïible ,  non  pour  moi  j 
mais  pour  la  Patrie.  J'ai  prefque  aifez  vé- 
cu ,  foit  pour  l'âge,  foit  pour  la  f^loire, 
s'il  eft  ajouté  quelque  chofe  au-delà  ,  ce 
fera  moins  pour  moi  que  pour  vous  ôc  pour 
l'intérêt  public. 
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CONTRE  M.  ANTOINE, 

DEUXIE'ME    PHILIPPIQUE, 

SOMMAIRE. 

L'an  de  Rome  709.  L'an  de  Ciceron  ^3. 

Cette  Oraifon  fut  frononcée  l'an  de 
Rome  710.  (îx  ou  fcpt  mois  après 
la  7noYt  de  Ce  far,  Ciceron  qui  vit 
la  République  abandonnée  aux  en^ 
treprifcs  d'Antoine  ^  alors  Con  fui  y 
réfolntde  fe  retirer  en  Grèce  jufqu  au 
premier  Janvier  que  les  deux  Con- 
fuis  déjignez^  dévoient  entrer  en  exer- 
cices mais  ayant  appris  qu'Antoine 
paroi Ifoit  ne  pas  écouter  de  inauvaii 
confeils  ,  ^  parloit  de  foumettre  le 
(ipuvernement  à  la  domination  du 
Sénat ,  il  changea  de  defiein  ^  re^ 
vint  a  Rome  où  il  fut  reçu  le  dernier 
jour  d'Août  comme  un  ancien  Libe^ 
rateur  delà  Patrie. 

Ze   lendemain  premier  jour  de 
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Septembre  Antoine  fit  une  convoca^ 
tion  du  sénat  ^  ^  ordonna  que  Ci- 
ceron  nommément  s'y  trouver  oit, S  oit 
que  cet  Orateur  fut  fatigué  de  fon 
voyage ,  ou  quit  craignit  les  -pièges 
d:i  Con  fui  ^  il  ne  parut  point  à  l\if- 
femblée  ^  ^  pour  colorer  fon  ah  fence  ^ 
il  prit  le  prétexte  d'une  maladie, 
Antoine  en  fut  tellement  irrite  que 
dans  les  premiers  mouvemens  de  fa. 
colère  il  dit  qu  il  cnvoiroit  ahbatre 
^  rafer  la  Mai  fon  de  Ciceron^  qui 
vint  le  lendemain  au  Sénat  ,^  ou  il 
prononça  fa  premiere  Philippique. 
Antoine  ne  sy  trouvant  pas  ,  Do. 
Libella  que  Ce  far  avoit  nommé  pour 
être  Confuf  s* empara  de  l'autorité 
Confulaire  ,  ^  tint  la  féance  corn- 
7ne  Préfident ,  avec  d'autant  plus  de 
droit  que  Ce  far  ayant  été  déclaré 
DiBateur  perpétuel  après  la  vicioi. 
re  de  Pharfale  ,  fa  place  de  Con  fui 
devoit  être  remplie  par  tin  autre, 

Ciceronfut  le  feul  qui  ofa  fe  mon- 
trer encore  libre  ,  ^  dans  ce  premier 
difcours  fc  plaignit  hautement  de 
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l'injure  que  la  veille  il  avait  reçue 
d' Antoine  ^  dont  il  h  lama  les  procé- 
dez^ à  Ngard  de  la  Rêpubliqr.e  ,  ^ 
ce  fujet  remporta  fort  loin.  Antoine 
qui  le  f eut  s'en  aEa  dans  une  mai  fort 
de  campagne  à  Tivoli ,  où  il  pafia 
plus  de  quinze  jours  à  preparer  une 
réponfe  contre  Ciceron  ,  S"  la  vint 
prononcer  dans  le  Sénat  le  dix-fepîié^ 
me  de  Septembre  ,  Ciceron  ne  s'y 
trouva  pas ,  ^  comprit  bien  qu'il 
n'y  aurait  pas  eu  d.e  fureté  pour  lui 
à  fe  prefenter. 

Ceft  à  ce  difcours  d'Antoine  qu'il 
réplique  par  celui-ci  ^  il  feint  de  l'a^ 
voir  prononcé  le  lendemain  du  qua^ 
triéme  jour  des  Jeux  du  Cirque  5 
mais  il  ne  le  prononça  point  en  effet 
dans  le  Sénat  ^  où  il  ne  crut  pas  fe 
devoir  expo  fer  aux  violences  de  fon 
ennemi^  qui  l' auroit  fans  doute  ajfaf^ 
Jiné.  Dans  la  premiere  partie  il  fe 
jufiifie  de  toutes  les  calomnies  d' An- 
toine  ^  ^  lui  porte  de  rudes  coups. 
Et  dans  la  féconde  il  fait  le  détail 
des  actions  (^  des  mœurs  de  ce  per- 


'38        Deuxie'me  Philippique 

turhateur  du  repos  public.  Au  rejle 
four  71  être  pas  furpris  que  Ciceron 
qui  avoit  donne  de  Ji  magnifiques 
loUangcs  a  Ce  far  pendant  Ja  vie^^en 
-parle  ici  tout  autrement  après  fa 
mort^  il  faut  fe  fouvenir  que  dans 
les  révolutions  d'un  Etat  les  politic 
que  s  changent  ai  fe  ment  de  langage 
felon  la  diverfité  des  conjonciures  , 
^  l'on  verra  qua  la  place  de  Ci- 
ceron un  autre  fe  feroït  conduit  de 
la m'cme  manière. 

ï.  T'A  u  R  o  I  s  peine  à  dire  ,  P  e  r  e  s 
1  Conscripts,  par  quel  effet  de  ma 
deftmée  il  ell  arrivé  que  la  République  de- 
puis vingt  (i)  ans  n'ait  point  eu  d'ennemi 
qui  ne  m'ait  en  même  tems  déclaré  la 
guerre.  Vous  vous  en  fouvenez  alTez  fans 
que  j'aye  beloin  de  vous  les  nommer ,  ils 
en  ont  été  punis  plus  que  je  ne  l'aurois 
voulu.  Pour  vous ,  Antoine  ,  vous  m'éton- 
nez  de  n'être  point  effrayé  par  le  fort  mal- 
heureux de  ceux  dont  vous  imitez  la  con- 
duite, qui  m'étonnoit  bien  moins  que  la 
votre.  Aucun  d'eux  ne  me  haïlfoitgratui- 

(i)  Vin^t  ans.  Depuis    il    s'étoit  écoule    vingt 
le  Confulat  de  Ciccron   ans. 
iufi^ualamonde  QqUi 
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temenc ,  &  je  les  avois  tous  attaquez  pour 
les  intérêts  de  la  Patrie.  Mais  vous  que 
je  n'avois  feulement  pas  ofFenfé  de  la 
moindre  parole, pour  paroître  plus  hardi 
que  Catilina  ,  &c  plus  furieux  que  Ciodius, 
vous  m'avez  ,  degayeté  de  cœur,  chargé 
d'outrages  ,  &  vous  avez  cru  qu'une  rup^ 
ture  avec  moi ,  vous  feroit  un  mérite  au- 
près de  nos  Citoyens  pervers. 

II.  Que  faut-il  que  j'en  penfe,  eft-ce 
que  vous  m'avez  méprilé  ?  je  ne  vois  pas 
bien  ce  que  dans  ma  vie ,  ni  dans  ma  ré- 
putation ,  ni  dans  mes  adtions ,  ni  dans 
mon  cfprit  enfin ,  tel  qu'il  puiffe  être ,  An- 
toine pourroit  trouver  digne  de  mépris. 
Auroit-il  cru  qu'il  fut  fi  facile  de  m.e  dé- 
crier dans  le  Sénat,  c'eft-à-dire  dans  ua 
corps  où  fl  Ton  a  rendu  témoignage  à  tant 
de  Citoyens  illuftres  d'avoir  bien  gouver- 
né la  République ,  on  n'a  reconnu  qu'en 
moi  feul  l'honneur  de  l'avoir  confervée. 
Auroit-il  voulu  faire  afTaut  d'éloquence 
avec  moi  ?  c'eût  été  me  rendre  un  fort  bon 
office  ;  car  qu'elle  plus  riche  matière  pour- 
rois-je  avoir  à  traiter ,  que  de  parler  pour 
moi  contre  Antoine  ?  la  vraye  raifon  de 
fes  procédez  à  mon  égard ,  c'eft  que  pour 
perfuader  à  fes  femblables  qu'il  étoit  enne-  | 
mi  de  la  Patrie ,  il  a  jugé  qu'il  fe  falloit  dé-  j 
clarer  le  mien.  -^ 

III.  Avant  que  de  répondre  aux  autres 
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Chefs,  je  dirai  deux  mots  fur  cette  amitié 
qu'il  me  reproche  d'avoir  violée ,  car  Tac- 
cufation  eft  gravd|ll  s'eft  plaint  que,  dans 
je  ne  fçai  quel  tems ,  j'avois  comparu  au 
Barreau  contre  les  intérêts  de  ion  beau  (i  )^» 
père?  Pouvois-je  ne  pas  défendre  un  de 
mes  meilleurs  amis  contre  un  étranger, 
ne  pas  venir  combattre  un  crédit  accordé 
plutôt  aux  agrémens  (  i  )  de  la  jeunelfe 
qu'aux  efperances  de  la  probité  future  , 
éc  contre  une  injuftice  fondée  fur  la  fa- 
veur d'un  oppolant  trcs-injufte  ,  Se  non 
furie  jugement  du  Préteur.  Te  m'imasiine 
'  que  vous  avez  fait  mention  de  cet  événe- 
ment pour  vous  rendre  recommandable 
parmi  le  bas  peuple ,  car  perlonne  n'avoit 
oublié  que  vous  étiez  le  gendre d'unaf- 
franchi ,  &:  que  vos  enfans  étoient  les  pe- 
tits-fils de  Fadius.  De  plus  vous  vous  étiez, 

[  1  ]    Son    heau-pcre,  balion.     Ciceron  ayant 

ticeron  plaida  pour  un  plaidcpour  annuller  cet- 

defes  amis  contre  qui  te  oppofiticn  ,   Antoine 

Bambalion   beau  -  pers  Jui  fît   reproche  d'avoir 

d'Antoine  avoit  un  pro-  en  cela  violé  les  Loix  de 

ces.  Ce  Bambalion  éroit  l'amitié, 
un  affranchi  fort  riche,         (i)   Agrémens,    Cela 

&  cjui  par  argent  avoit  tombe  fur  Antoine, qui 

fait  intervenir  un  Tri-  durant    fa   jcuncfle  fai- 

bun  du  peuple  pour  s'op-  foit   un    horrible  ufagc 

^pofer  au  jugement  que  des  agrémens  de  lapci- 

îe  Préteur  ail  oit  rendre  fonne. 
pour  condamner  Bani- 

ditCS 
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dites-vous ,  rendu  mon  dilciple  ,  ôc  vous 
veniez  fouvent  chez  moi  :  certes  s'il  eut 
été  vrai,  vous  auriez  mieux  veillé  à  vo- 
tre réputation  ôc  à  la  pureté  de  vos  mœurs, 
aufli  n'y  êtes  vous  point  venu  très-ailu- 
{  rément ,  &  fi  vous  Taviez  voulu  faire 
I  Curion  (i)  ne  vous  l'auroit  pas  permis. 
»  IV,  Vous  dites  encore  que  vous  m'avez 
lailTé  folliciter  une  place  d'Augure  fans 
vous  déclarer  mon  concurrent.  O  quelle 
inconcevable  effronterie ,  peut- on  relever 
afTez  cette  impudence  !  Dans  le  tems  que 
tout  îe  College  des  Augures  me  fouhaitoic, 
ôc  que  Pompée  de  Hortenilus  me  nommè- 
rent ,  (  car  un  plus  grand  nombre  ne  pou-, 
voit  nommer ,  vous  étiez  alors  infolvable, 
ôc  vous  Içaviez  bien  que  vous  ne  pouviez 
jamais"  fottir  d'affaire  que  par  le  renver- 
iement  de  la  Pvépublique.  Comment  au- 
riez vous  pu  folliciter  en  ce  tems-là  une 
place  d'Augure  ,  puifque  Curion  n'étoic 
point  en  Italie  :  &  lorfque  vous  le  fûtes , 
auriez  vous  eu  fans. lui  les  fufïrages  d'une 
feule  Tribu  î  Et  fes  amis  ne  furent-ils  pas 
accufez  d'avoir  pris  des  voyes  violentes, 
parce  qu'ils  vous  furent  très-favorables.      ^ 

V.  Enfin,  continuez  vous,  je  vous  ai -^'  > 
de  l'obligation.  En  quoi  donc  ?  je  n'ai  ja-  ^ 

(  I  )    Curion  ne   tous    il  y  avoit  commerce  de 
Vauroit  p.  s   parmi- .  En-    débauciie. 
tre  Curion   &  Antoine 

TomçMlI,  D 
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mais  dcfavoilé  celle  dont  vous  parlez  ,  & 
j'ai  mieux  aimé  me  confeller  votre  rede- 
vable que  de  paroître  a  quelque  étourdi 
manquer  de  reconnoiifance.  Mais  quelle 
eft-elle  cette  obligation  ?  c'eft  qu'à  Brin- 
des  (  I  )  vous  ne  m'avez  pas  tué.  Quoi' 
vous  auriez  tué  celui  que  le  vainqueur 
vouloit  fauver  &:  faire  repafler  en  Italie, 
après  vous  avoir  donné  le  commandement 
de  Tes  Troupes  étrangères ,  comme  vous 
aviez  coutume  de  vous  en  vanter.  Je  veux 

I  cependant  que  vous  ayez  pu  me  donner 
la  mort  ;  parmi  des  Soldats ,  Peres  Cons- 
cRiPTs^cela  s'appelle  une  grace,  pour  dire 
enfuite  qu'ils  donnent  la  vie  quand  ils  ne 

^  Potent  point.  Si  pourtant  c'étoit  un  bien- 
fait fi  remarquable  ,  jamais  ceux  qui  l'ont 
ôtée  à  celui  qui  la  leur  avoit  confervée ,  & 
que  vous  appeliez  ordinairement  de  grands 
hommes ,  n'auroient  acquis  tant  de  gloire, 

,  parce  qu'ils  faifoient  mourir  Cefar  qui  leur 
avoit  fauve  la  vie.  A  quoi  donc  le  réduit 
ce  fervice  (1  important?  c'eft  que  vous  vous 
ctes  abftenu  de  commettre  un  airaiïinat. 
En  cela  certes  ilelt  moins  ag'-éable  pour 
moi  que  vous  ne  m'ayez  pas  tué ,  qu'il 
n'eût  été  honteux  pour  vous  de  le  pouvoir 

.  faire  impunément, 

{i)ABrndes,  Ciceton  témérairement,  n'ctanf 
s'y  rendit  après  la  Ba-  pas  fur  ii  Cela r  lui  f croit 
taille  de    Pharfulc  allez    grace. 
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VI.  Mais    j'y  confens  ,  c'eft   un  bien-  ^ 
faitjOn  n'en  peut  recevoir  de  plus  confide- 
rabled'unSoldat.En  quoi  pouvez-vous  me 
dire  que  je  fuis  iTiéconnoiirant?Ai-je  dû  ne 
pas  me  plaindre  de  la  ruine  prochaine  de  la 
République,  pour  n'être  pas  ingrat  à  vos 
yeux?Mais  par  cette  plainte^trifte  fans  dou- 
te Se  bien  déplorable ,  quoique  nécefTai- 
re  dans  le  rang  où  le  Sénat  &  le  Peuple  Ro- 
main m'ont  élevé,  qu'ai-je  dit  d'injurieux 
de  d'offençant  &  qui  marquât  de  l'aliéna- 
tion ou  de  la  colère  ?  Combien  au  contrai- 
re faut-il  être  modéré  pour  s'abftenir  de 
termes  outrageans  en  parlant  d'Antoine  , 
iur-tout  après  que  vous  aviez  diilîpé  les 
jniferables  reftes  de  la  République  :  lorf- 
que  par  un  lordide  trafic  tout  fe  mettoit  en 
vente  dans  votre  (  i  )  mailon ,  lorfque  vous 
confelTiez  vous-même  qu'il  y  avoit  eu  des 
Loix  établies  par  vous  &  à  votre  fujet  qui 
ji'avoienc  jamais  été  publiquement  affi- 
chées 5  lorfque  vous  aviez  éludé  les  pré- 
fages  en  qualité  d'Augure  &:  empêché  les 
oppofitions  des  Tribuns  en  qualité  de  Con- 
ful  j  lorfque  vous  étiez  fi  indignement  fou- 
tenu  de  g;ens  armez  -,  lorfque  perdu  de  vin 
Se  de  débauche  ,  vous  vous  abandonniez 
chaque  jour  à  toutes  fortes  de  diffolutions 
dans  une    maifon    (  2  )    Ci  chafte. 

(  1  )  Maifon.  C'eft  d'An-         (i]Si  chajîe.  C'étoit 
îoine.  la  maifon    de    Pompée 

Dij 
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"^  -  VII.  Et  moi ,  comme  Ci  j'avois  eu  àdiC, 
puter  contre  Crallus ,  avec  qui  cela  m'efi: 
arrive  fouvent  &  fortement ,  3c  non  avec 
le  plus  fcélerat  (  i  )  gladiateur  ,  j'ai  déploré 
les  malheurs  de  la  Répulbique  ,  fans  dire 
7^  un  feul  mot  de  fa  perionne  :(Je  vais  donc 
le  montrer  aujourd'hui  pour*  tel  qu'il  eft, 
afin  qu'il  comprenne  quelle  obligation  il 
ni'avoit  alors. 

lî  a  d'abord  lu  des  Lettres  que  je  lui  ai  ; 
|dit-il ,  écrites.  C'eil  bien  peu  fçavoir  les 
jLoix  delà  vie  civile ,  &  de  la  bien-féance 
la  plus  tommune.  Car  quel  eft  l'homme  , 
pour  peu  qu'il  fçache  les  règles  oblervées 
^^      entre  honnêtes  gens  ,  qui  lous  prétexte 
,      (  qu'il  a  reçu  quelque  mécontentement  d'un 
^    i  ami ,  s'avife  d'en  produire  les  Lettres  Se  de 
i^  2X  les  lire  à  tout  le  monde  ?  Bannir  de  la  vie  ce 
\  commerce  de  focieté,  qu'eft-ce  autre  cho- 
fe  que  d'ôter  aux  amis  abfens  le  moyen  de 
,   s'entretenir  ?  Combien  de  plaiianteries  qui 
le  foufFrent  communément  dans  les  Let- 
V  très  5  paroilFent  fades  des  quelles  devien- 
nent publiques.  Combien  y  met-on  decho« 
fes  férieufes  qui  ne  doivent  nullement  être 
divulguées. 

VIII.  Voilà  quelle  eft  fa  politeffe  ,  ôc 

dont  Antoine  s'c  toit  em-  terme  injurieux,  quand 

paré  comme  on  le  verra  ils'applK|uon  a  un  hom- 

par  la  fuite.  me  de  diftindion. 
(ijCUfUtitttiy^Q'ùton  un 
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t'ous  voyez  juiqu'oii  va  Ion  extravagance. 
Qu'avez-^vous  à  me  reprocher  ,  homme 
éloquent  ,  vous  êtes  regardé  comme  tel 
par  (  I  )  Muftella ,  par  Tamifius  &c  par  Nu^ 
mifius  5  qui  font  ici  fous  les  armes  en  U 
préfence  duSénat.  Je  conviendrai  de  votre 
éloquence,  h  vous  nous  faites  voir  com»- 
ment  vous  vous  défendrez  au  milieu  de 
ces  alTaflins  poftez  au  tour  de  nous  par  vo^ 
tre  ordre. 

Mais  que  répondrez-vous ,  {î  je  nie  de 
vous  avoir  jamais  écrit  ces  Lettres  ?  Par 
quel  témoignage  m'en  convaincrez-vous  ? 
Sera-ce  par  ma  fignature  ?  Vous  avez  lur 
cela  un  (  1)  talent  que  vous  faites  allez- 
bien  valoir.  Mais  comment  le  pourrez- 
vous  en  cette  occafion  ,  car  elles  font  de 
la  main  d'un  Secretaire  }  je  commence  à 
porter  envie  au  maître  que  vous  avez  eu  , 
qui  pour  cette  grande  récompenie  qu'il  a 
reçue  &  dont  je  parlerai  bien-tôtjVous  a  il 
bien  inftruit  à  n'avoir  point  de  jugement. 

IX  Car  qu'y  a-t-il  de  moins  digne  ,  je 
ne  dis  pas  feulement  d'un  Orateur  ,  mais 
d'un  homme  ,  que  d'objeéler  à  Ion  adver- 
faire  ce  qu'il  nie  avec  un  mot  qui  metTac- 

(  1]  Par  MuJitHa  ,  Se  fe  fabriquoit  un  grand 

tous  gens  pervers  atta-  non  bre    de    fignatures 

chez  a  Antoine.  Confulaires  ,  &  Pulvie  fa 

{2}  Vn  taltnt.    Dans  femme  en  trafîquoic. 
la  maifon  d'Antoine  -,  lï 
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cufateur  hors  d'etat  dc  rien  répliquer.  Je 
ne  défavoïie  point  mes  Lettres ,  &  je  veux 
en  cela  vous  convaincre  non  feulement 
d'impolitefTe,  mais  de  folie..  Quels  termes 
trouverez-vous  dans  ces  Lettres  qui  ne 
foient  pas  pleins  d'honnêteté  ,  d'ofl-re  de 
fervice  ,  de  bienveillance  î  Tout  ce  que 
vous  pouvez  me  reprocher  ,  c'eil  que  je 
n'y  parois  pas  avoir  mauvaife  opinion  de 
vous.  Je  vous  y  écris  comme  à  un  Citoyen, 
comme  a  un  honnête  homme,  _&  non  com- 
me à  un  fcélerat  ôc  un  alfadin. 

Pour  vos  Lettres  je  ne  les  produirai  pas , 
je  le  pourrois  néanmoins  ,  puifque  vous 
m'attaquez  le  premier.  Vous  m'y  deman- 
dez que  je  vous  permette  de  rappeller 
quelqu'un  d'exil  ,  5c  vous  proteftez  que 
vous  ne  le  ferez  point  malgré  moi.  J'y 
confentis  volontiers ,  car  pourquoi  m'op- 
poferois-je  à  votre  infolence ,  qui  ne  peut 
ctre  réprimée  ni  par  l'autorité  de  cette 
compagnie  ,  ni  par  l'indignation  du  peu- 
ple Romani ,  m  par  aucunes  Loix.  Cepen- 
dant qu'étoit-il  befoin  de  me  prier  ,  li  ce- 
lui pour  qui  vous  le  faifiez  ctoit  rappel- 
lé  par  ordre  de  Cefar.  Apparemment  il  a 
voulu  faire  regarder  comme  une  grace  ce 
rappel  qui  ne  pouvoir  en  être  une ,  puif- 
qu'il  étoit  ordonné  pat  une  Loi. 

X.  Mais  comme  j'ai  à  rapporter  devant 
vous,  Peres  Conscripts  ,  quelques  faits 
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pour  me  juftihei:  ô^  un  grand  nombre  d'au- 
tres contre  Antoine ,  je  vous  prie  d'écou-. 
ter  favorablement  ce  que   je  dirai  pour 
moi  ;  je  ferai  en  forte  que  vous  écoutiez 
attentivement  ce  que  je  dirai  contre  lui. 
De  plus  je  vous  conjure  que  fi  dans  ma 
conduite  &  dans  ma  manière  de  vous  ha- 
ranguer ,  vous  avez  connu  ma  moderation 
Se  ma  modeftie  jufqu'à  prefent  ,  vous  ne 
vous    figuriez    pas  que  je  Taye  oubliée  , 
quand  je    répondrai  à  celui-ci  fur  le  mê- 
me ton  qu'il  m'attaque.  Comme  il  ne  me 
traite  point  en  Confulaire,  je  ne  le  traite- 
rai point  en  (i)  Confui  ,  auffi  ne  Teft-il 
en  aucune  façon  ,  ni  par  fes  mœurs ,  m  par 
fa  manière  de  gouverner  laRépublique ,  ni 
par  les  voyes  qu'il  a'prifes  pour  le  devenir, 
XI.  A  regard  de  ma  disnité  Confulaire, 
perionne  ne  me  la  diipute  ;  mais  pour  vous 
donner  une  idée  de  fon  Confuîat ,  il  me  re- 
proche le  mien  qui  ne  le  fut  que  de  nom  , 
Peres  Conscripts  ,  puifqu'il  fut  en  ef- 
fet le  vôtre.  Car  qu'ai-je  établi ,  qu'ai-je 
régi ,  qu'ai-je  fait  fans  les  avis ,  fans  l'au- 
torité ,  fans  les  fentimens  de  cette  com- 
pagnie ?  Voilà  donc  ,  homme  difert   &c 
de  plus ,  homme  fage  ,  ce  que  vous  avez 
ofé  blâmer   devant   ceux  dont  la  fageflè 
èc  les  confeils  l'avoient  réglé  ;  quel  autre 

{i)En  Confui.  Ciccron    toine l'ctoit  alors, 
avoit  etc  Confui  &:  An- 
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que  vous  &  Clodius  a-t-on  trouvé  qui 
n'approuvât  pas  mon  Confulat  ?  Vous 
êtes  menacé  de  la  même  deftinée  que  lui 
^'  Curion  ,  car  vous  avez  chez-vous  ce 
qui  leur  fut  (i  )  fatal  a  tous  deux. 

XII.  Mon  Confulat  déplaît  a  Antoine, 
mais  il  plaifoit  à  Servilius  ,  je  le  nomme 
le  premier  comme  le  dernier  mort  des 
Confulaires  de  ce  tems-ci.  Il  plaifoit  à 
Catulus  dont  l'autorité  fera  toujours  ref- 
peclable  dans  la  République  ,  aux  deux 
Lucullus ,  à  Cralfus ,  a  Hortentius ,  à  (i) 
Curion ,  à  Lepidus ,  a  Pifon  ,  a  Glabrium  , 
à  Volcatius ,  a  Figulus ,  a  Silanus ,  a  Mu- 
rena ,  qui  pour  lors  étoieiit  défig:  .ez  Con- 
fuls. Outre  les  Confulaires ,  il  plaifoit  aCa- 
ton^qui  lorrant  de  la  vie  pour  ne  point  voir 
beauco-ip  d'evenemens  qu'il  prévoyoit , 
ne  vous  a  pas  vu  Conful.  Pour  mon  Con- 
fulat ,  il  eut  Tapprobat'on  particulière  de 
Pompée^  qui  en  partant  de  Syrie,  6c  m'em- 
bralTant  dès  qu'il  me  vit,  fe  félicita  que  par 
mes  bons  offices  il  reverroit  ,  dit-il  ,  fa 
Patrie.  Mais  pourquoi  fais-je  ce  détail  ? 
mon  Confulat  plut  tellement  à  tout  le  Sé- 
nat alfemblé ,  que  d'un  Ci  grand  nombre 
il  n'y  en  eût  pas  un  qui  ne  me  rendît  des 

(i)  Fatal  à  tous  deux,  [z]  A  Curio^i.  c'c^Cu- 
Ceft  fa  femme  Fulvie  rion  Scribonius  &  non 
qui  excita  les  maris  à  celui  don:  il eltpailé  plus 
tant  de  violences.  hant. 

adions 
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a(5bions  de  graces  comme  a  Ion  propre  pè- 
re ,  &  qui  ne  confeiTac  m'ênve  redevable 
de  (Il  vie ,  de  fa  fortune  ,  de  fes  enfans 
Se  de  la  République  entieie.  /^ 

XIII.  Puiiqu'elle  eft  aujourd'hui  privée 
de  tous  ces  grands  hommes  que  j'ai  nom- 
mez ,  venons  aux  vivans  ôc  aux  deux  Con- 
fulaires  qui  nous  reftent.  Cottace  Romain 
fi  recommandab:e  par  Ton  génie  &C  par  fa 
{agelfe  ,  apircs  que  j'eus  fait  ces  adbions  que 
vous  blâmez  tant ,  conclat  par  un  difcours 
ina';:^nifiqae  à  faire  rendre  aux  Dieux  des 
•adioîis  de  graces  ,  &  tous  les  -Confulai- 
res  que  ]'ai  rappeliez  Se  tous  les  autres  Sé- 
nateurs y  con fenti rent ,  honneur  que  de- 
puis la  fondation  de  Rome  nul  Citoven 
avant  moi  n'avoit  reçu. 

XIV.  Votre  oncle  L.  Cefar,  avec  com- 
bien d'éloquence,  de  fermeté  ,  de  dignité 
parla-t-il  pour  votre  beau-pere,  mari  de 
fa  fœur.  Vous  auriez  dû  dans  toute  votre 
conduite  Se  tous  vos  delfeins  ,  le  choifir 
pour  votre  conieil  de  pour  votre  guide  ; 
mais  vous  avez  mieux  aimé  relfembler  à 
votre  beau-pere  qu'à  votre  oncle.  Moi  qui 
ne  lui  étois  point  allié  ,  j'ai  pris  Tes  aviç 
étant  Conful  ,  Se  vous ,  le  fils  de  fa  feur  , 
que  lui  avez-vous  jimais  rapporté  Air  vo- 
tre adminiftration  de  la  République?  Avec 
qui  donc,  grands  Dieux  !  en  parlez- vous  ? 
Avec  ceux  dont  les  Fêtes  anniveriau'es  de 

Tome  vnu  E 
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leur  naillaiice  viennent  juiqu'a  nos  oreil- 
les. 

XV.  Antoine  ne  defccnd  point  au  Sé- 
nat ,  8c  pourquoi  ?  il  célèbre  dans  les  Jar- 
dins la  nailTance  c'e  quelqu'un  de  Tes  amis. 
Et  de  qui  ^  Je  ne  nommerai  perlonne  , 
imaginez-vous  unPhormion,un(i)Gnaton, 
un  Ballion.  O  Thidignité  de  l'homme  î  O 
l'impudence  î  O  la  débauche!  O  l'intolé- 
rable diilolution  !  Vous  ,  qui  pour  proche 
parent ,  avez  un  des  premiers  Sénateurs  , 
un  Citoyen  fi  diilingué ,  vous  ne  lui  rap- 
portez rien  des  affaires  de  la  République  , 
ôc  vous  en  entretenez  des  hommes  qui 
n'ont  rien  à  perdre  ,  &c  qui  dévorent  tout 
ce  que  vous  avez.  Voila  comme  votre 
Confulateft  avantageux  3c  comme  le  mien 
a  été  funefte.  Avez-vous  tellement  perdu 
la  pudeur  avec  la  pudicité ,  que  vous  ofiez 
tenir  ce  langage  dans  ce  Temple  où  je  con- 
fuîtois  ce  Sénat  augufte  ,  qui  durant  Tes 
jours  fioriiîans  ,  préfidoit  à  tout  l'Univers , 
&  où  vous  avez  introduit  tous  ces  fcélerats 
armez? 

XVÎ.  Vous  avez  encore  ofé  dire  ,  (  car 
que  n'ofez-vous  point ,  )  que  pendant  mon 
Confulat  la  Montagne  du  Capitole  étoit 
remplie  d'Elclaves  fous  les  armes.  C'étoit 

[i]Vn  G7:rtûn.  Il  cft    rence  ,  Se    du  troiûcmc 
parle  de  ces  deux  Parafi-    dans  Plauce. 
tes  débauchez  dans  Te- 
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fans  cloute  pour  faiie  violence  au  Sénat  , 
de  pouL'  faire  palfer  des  Ordonnances  cri- 
minelles. O  le  miferable  î  Soit  que  ces  Or- 
donnances vous  foient  inconnues  ,  (  car 
connoifi'ez-vous  quelque  chofe  de  bon  ?  ) 
Soit  que  vous  ne  les  ignoriez  pas  ,  pour- 
quoi parlez- vous  devant  des  perfonnes  (i 
vénérables  avec  une  telle  impudence  ?  Car 
quel  efl:  le  Chevalier  Romain  ?  Quel  jeune 
homme  de  nom  ,  (î  ce  n'eft  vous  ,  quel 
membre  d'aucun  ordre  qui ,  le  regardant 
comme  Citoyen  ,  ne  fe  trouva  pas  fur  cet- 
te Montagne  lorfque  le  Sénat  étoit  airem.- 
blé  dans  ce  Temple  î  Qui  ne  fe  fît  pas  inC- 
crire  ?  A  peine  les  Eciivains  y  fufEfoienr. 
A  peine  les  Regiftres  pouvoient-ils  conte- 
nir les  noms. 

XVII.  Car  lorfque  ces  fcélerats  con- 
vaincus de  vouloir  anéantir  la  Patrie ,  con- 
traints par  les  témoignages  des  complices, 
par  leur  propre  (Ignature,  par  la  voix,  pour 
ainfidire,  de  leurs  propres  Lettres,  avoue- 
rent  quails  avoient  confenti  à  l'incendie  de 
Rome ,  au  malfacre  des  Citoyens ,  à  la  dé- 
valuation de  toute  ritalie,  à  la  deftrudioii 
de  la  République  ,  qui  auroit  pu  ne  fe  pas 
fentir  excité  à  défendre  l'intérêt  commun  , 
fur-tout  le  Sénat  &c  le  peuple  ayant  alors 
un  Miniftre  de  telle  efpece  que  s'il  y  en 
avoit  maintenant  un  femblable  ,  vous  au- 
riez le  même  fort  qu'ils  ont  eu. 

Eij 
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Il  dit  que  je  ne  permis  pas  qu'on  donnât 
la  fépuicure  a  Ton  (i)  beau-pere  -,  jamais 
Clodius  n'a  die  pareille  chofe.  Comme  j'é- 
tois  Ion  ennemi  avec  fondement ,  je  luis 
fâché  que  vous  le  furpadiez  en  toutes  for- 
tes de  vices. 

XVIII.  Comment  vous  vient-il  dans 
Tefprit  de  rappeller  en  noire  mémoire  que 
vous  avez  écé  élevé  dans  la  maifon  de  ce 
Lentulus?  Apprehendiez-vous  que  nous  ne 
vous  crufliojis  pas  capable  d'être  naturel- 
lement auiïi  méchant  que  vous  l'êtes ,  fans 
le  fecours  d'une  éducation  femblable  ? 
Vous  parliez  avec  il  peu  dp  jugement , 
que  dans  tout  votre  difcours  vous  vous 
contredirez  vous-même  ,  &  non  feule- 
ment ce  que  vous  difiez  ne  s'accordoit  pas, 
mais  étoit  tellement  different  Se  même 
oppofé  3  que  vous  aviez  plus  a  difputer 
contre  vous  que  conirernoi.Vousavoiiyez 
que  votre  beau-pere  étoit  complice  d'un 
crime  énorme  ,  &  vous  vous  plaigniez 
ciu'on  l'eût  puni.  Ainfi  vous  faifiez  l'-éloge 
de  ma  conduite ,  Ôc  vous  condamniez  ceî- 
If  de  tout  le  Sénat  ;  car  c'eft  moi  qui  fis 

(  I  )  Sen  heaH-frre.Lcr'  la  conjuration  de  Catili- 

tuius    é:oit    bcau-pcrc  na  ,    Ciceron     ccmrpc 

d'Antoine  ,  c)ui  fuccc/fi-  Conful  ,    le    fit  niounr 

vement     eut     plufieurs  dans    la  prifon  comme 

f'j/nmes.  Ce  Lentulus  fe  en  l'a  vu. 
trouvant  compiiiic  dans 
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Î)rencîre  les  criminels ,  &  c'eft  le  Sénat  qui 
es  JLigea  clignes  de  punition.  Notre  grand 
Orateur  ne  comprend  pas  qu'il  donne  des 
louanges  à  celui  qu'il  veut  combattre  ,  ôc 
qu'il  condamne  ceux  devant  quifondiC* 
cours  eft  prononcé 

XIX.  Voyons  maintenant  combien  il 
y  a  ,  je  ne  dis  pas  de  hardiefTe  ,  car  il  aime 
a  palier  pour  hardi ,  mais  de  folie ,  ce  qu'il 
ne  veut  pas  qu'on  lai  impute ,  quoiqu'il  ea 
ait  plus  que  perfonne,  à  citer  la  montagne 
du  Gapitole,  tandis  que  nos  Sieges  font  en- 
tourez de  gens  armez  -,  tandis  ,  grande 
Dieux  !  que  dans  ce  m"ême  Temple  de  la 
Concorde  ,  où  fous  mon  Confulat  il  s'eft 
fait  pour  la  République  de  (1  [ufte  regle- 
meiis  qui  nous  ont  jufqu'à  prélent  confer- 
vé  la  vie  ,  on  fait  tenir  fous  les  armes  ceux 
que  l'on  y  a  foi-même  poilez.  Acculez  le 
Sénat,  accufez  l'Ordre  des  Chevaliers  , 
qui  pour  lors  étoit  rélini  au  Sénat  -,  accufez 
tous  les  Ordres  ,  tous  les  Citoyens ,  pour- 
vu que  vous  confefliez  que  maintenant  ce 
Sénat  eft  aiïiegé  par  vos  Satellites.  Ce  n'eft 
point  par  hardielTe  que  vous  parlez  avec 
une  telle  impudence  ,  c'eft  que  vous  ne 
voyez  point  la  contrad;6bion  de  ce  que 
vous  dites.Il  faut  en  vérité  que  vous  n'ayez 
pas  une  étincelle  de  ju2;ement  ;  car  quelle 

lus  grande  folie  ,  aprè^  s'être  armé  pour 
a  ruine  de  l'Ecaû,  de  reprocher  à  d'autres 
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qu'ils  fe  font  armez  pour  le  conlerver. 

XX .  Vous  avez  même  en  quelque  en- 
droit voulu  faire  le  plailanc.  Bons  Dieux  ! 
Que  d'indécence  il  v  a  dans  l'application  j 
mais  ce  qui  vous  diiculpe  un  peu ,  c'eft  que 
toujours  inféparable  de  votreComedienne, 
elle  a  pu  vous  apprendre  a  plailanter  j 
j)  que  les  gens  de  guerre  cedent  aux  (  i  ) 
3>  gens  de  Robe.  «  Eh  bien  quoi  î  n'y  ce- 
derent-ils  pas  alors  ?  Mais  depuis  il  a  bien 
fallu  c|ue  la  Robe  cede  a  vos  armes.  Exa- 
minons donc  lequel  eft  le  mieux  ,  ou  que 
les  armes  des  fcélcrats  cedent  à  la  liberté 
du  peuple ,  ou  que  notre  liberté  cede  a  vos 
violences.  Je  ne  répondrai  rien  davantage 
à  ces  vers  que  vous  citez  ,  je  vous  dirai 
feulement  que  vous  ne  vous  connoilTez  ni 
en  Pocfie ,  ni  en  aucun  autre  genre  de  lit- 
térature -,  que  pour  moi ,  fans  avoir  man- 
qué jamais  ni  à  la  République,  ni  à  mes 
amis  ,  j'ai  employé  a  toutes  fortes  d'ouvra^. 
ges  les  heures  de  loifir  que  je  me  luis  ména- 
gées après  mes  occupations  importantes  , 
afin  que  mes  veilles  de  mes  travaux  puif- 
fent  contribuer  à  l'utilité  de  la  jeunelTe  &  à 
la  gloire  du  nom  Romain.  Mais  ces  baga- 
telles ne  font  pas  de  faiion  j  venons  à  des 
reproches  plus  graves. 

XXI.Vous  dites  queClodius  acte  tué  par 

(i)  Aux  gens  derobi.    ex  Ciceron. 
C'eft  en  cicant  un  vers 
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mon  ordre.  Que  penferoic-on  s'il  l'avoïc 
été  dans  le  tems  qu'en  la  préfence  de  couc 
le  peuple  vous  le  pourfuiviez  ,  Tépée  à  la 
main?  Vous  auriez  dès  lors  terminé  la  que- 
relle s'il  ne  fe  fût  jette  dans  la  boutique 
d'un  Libraiie  fur  l'efcalier  ,  &  ne  s'y  fût 
barricadé  pour  empêcher  votre  fureur:  j'a- 
voue que  je  vous  en  aurois  fcû  bon  erré  ; 
mais  pour  vous  1  avoir  conieille  ,  vous  ne 
le  dites  feulement  pas.  Pour  ce  qui  eft  de 
Milon  ,  je  n'ai  pas  pu  même  l'en  applaudir, 
il  eût  fait  cette  expedition  avant  que  per- 
fonne  eût  pu  le  foupçonner  qu'il  la  vouloir 
faire.  Mais  je  lui  ai  perfuadé  ,  dites-vous. 
Du  caractère  dont  étoit  Milon  ,  avoit-il 
befoin  que  quelqu'un  lui  perfuadàc  de  tra- 
vaillei'  au  bien  de  la  République  ?  Du 
moins  ,  continue-t-on  ,  je  m'en  luis  réjoUi. 
Quoi  donc  îfalloit-il  que  dans  une  jove  ii 
univerfelle  ,  je  fuife  le  feul  à  paroître 
trifte  ? 

XXII.  D'ailleurs  l'information  faite  fur 
la  mort  de  Clodius  ne  fût  pas  trop  prudem- 
ment difpofée  -,  car  qu'étoit-il  nécelTaire 
d'employer  une  nouvelle  Loi  pour  s'infor- 
mer contre  un  homme  qui  en  avoir  tué  un 
autre  ,  puiique  ces  foutes  d'informations 
croient  dé;a  réglées  par  les  Loix. 

XXIII.  On  informa  néanmoins  ,  Sc 
Cl  dans  le  tems  qu'on  Ta  fait ,  perfonne  n'a 
dépofé  contre  moi ,  vous  êtes  donc  le  feul 

E  iiij 
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qui  le  faites  après  (  i  )  tant  d  annces-. 
Vous  avez  encore  ofé  dire  ôc  même  à 
pîufieurs  perlonnes,  que  par  mon  intrigue. 
Pompée  avoir  ceflé  d'etre  en  liailon  d'ami- 
tié avec  Cefar ,  &  que  pour  cette  raifon  j'a- 
vois ,  par  ma  faute,  donné  nailTance  a  la 
guerre  civile.  Vous  ne  vous  êtes  pas  en  cela 
tout-à-fait  trompé  ;  mais  vous  confondez 
/^.^  lestems,&c'eft  ce  qui  eft  capitaL^Lorf- 
'  que  Bibulus  ,  cet  illuftre  Citoyen ,  étoic 
Conful ,  je  ne  laiifai  palfer  aucune  occafion 
où  je  ne  hlVc  cous  mes  efforts  Ôc  tout  mon 
pofîîble  pour  déi unirPompée  d'avec  Céfar, 
qui  fut  plus  heureux  a  ce  qu'il  négociaj  car 
ji  défunit  Pompée  d'avec  moi.  Mais  quand 
Pompée  fe  fut  livré  totalement  a  Cefar  , 
que  m'auroit-ii  fervi  de  travailler  à  l'en 
défunir  ?  Il  y  auroit  eu  de  la  folie  à  l'efpe- 
rer  ôc  de  l'impudence  a  l'y  exhorter. 

XXIV.  Il  y  a  eu  néanmoins  deux  diffe- 
rens  tems ,  où  j*ai  tâché  de  perfuader  à 
Pompée  deux  chofes  contraires  à  Cefar  , 
je  vous  permets  de  les  condamner  fi  vous 
le  pouvez.  L'une  de  ne  point  proroger  fon 
commandement  dans  lesGaules  au-delà  de 
cinq  ans  ;  l'autre  de  ne  pas  fouffrir  qu'on 
fit  une  Loi  par  laquelle  Cefar  pût  en  fon 
abfence  follicitcr  un  fecondConfulat  :  Et  fi 
i'avois  pu  perfuader  à  Pompée  l'une  ou 

{i)jiprest{ntù'ann(fs,    Milon     avoit   tué   Clo« 
li.  /  avoit  fcrpt  ans  que    dius. 


cONTRî  Marc-Antoine.  57 
Tautre ,  nous  ne  ferions  pas  tombez  dans 
la  ficuation  déplorable  ou  nous  fommes. 
Mais  lorfciue  Pompée  eut  faic  pafïer  encre 
les  mains  ae  Cefar  toutes  les  richelfes,  tant 
les  Tiennes  que  celles  de  l'Etat ,  qu'il  eut 
fenti ,  mais  trop  tard  ,  tout  ce  que  j'avois 
prévu  bien  auparavant ,  &  que  je  vis  de 
quelle  cruelle  guerre  la  Patrie  étoit  mena- 
cée ,  j,e  ne  cetfai  point  de  donner  des  con- 
feils  pour  la  paix  ,  pour  la  réunion ,  pous 
un  accommodement ,  Se  bien  des  gens 
alors  m'entendirent  tenir  ce  langage.  Plût 
aux  Dieux  ,  Pompée,  que  vous  n'euffiez 
jamais  lié  de  commerce  avec  Cefar,  ou  que 
vous  ne  l'eufliez  jamais  rompu.  Le  premier  I 
convenoit  à  votre  dignité ,  le  fécond  à  vo-  I 
tre  prudence.  Voilà  ,  Antoine  ,  quels 
ont  toujours  été  mes  confeils,  foit  touchant 
Pompée  ,  foit  touchant  la  République  ^ 
s'ils  avoient  été  fuivis ,  la  République  fe- 
roit  encore  ftable  ^  ôc  vous  par  vos  crimes  , 
par  votre  indigence  ,  par  votre  infamie  , 
vous  feriez  maintenant  écrafé.. 

XXV.  Mais  ces  reproches  font  trop  an-  ^/' 
ciens,  venons  à  de  plus  nouveaux  ;  c'eft  par 
mes  confeils  ,  dites- vous ,  qu'on  a  tué  Cé- 
far.  Je  commence àcraindre,  Peres  Con- 
scripts ,  que  vous  nemefoupçonniez  ,  & 
cela  feroit  bien  honteux  de  m'être  fufcitc 
un  accufateur  qui  trahit  fa  caufe ,  de  qui 
non  content  de  donner  des  louanges  à  ce 
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que  je  rais,  m  en  donne  encore  pour  cc  que 
font  les  autres.  Car  quel  homme, dans  le 
récit  d'un  fait  fi  glorieux  ,  a  feulement  en- 
tendu prononcer  mon  nom  ?  Et  quel  nom 
de  tous  ces  adteurs  eft  demeuré  inconnu  ? 
Que  dis-je  ,  inconnu  ,  n'a  pas  d'abord  été 
publié?  Ajoutons  encore  pour  enchérir, que 
quelques-uns  fe  font  vantez  d'être  de  leur 
nombre ,  fans  qu'ils  en  fullenr  ,bien  loin  que 
pas  un  d'eux  ait  voulu  celer  d'en  avoir  été. 
XXVI.  N'eft-il  pas  bien  vrai-fembla- 
ble  que  parmi  tant  d'hommes  dont  les  uns 
étoient  obfcurs  ,  &c  les  autres  des  jeunes 
gens  incapables  de  cacher  perfonne  ,  on 
eût  fupprimé  mon  nom  ?  Si  pour  délivrer 
la  Patrie  on  vouloir  à  ces  illuftres  libé- 
rateurs en  joindre  encore  d'autres  -,  les 
Biutus  avoient-ils  befoin  que  je  les 
cxhortalTe  ?  Ils  n'avoient  qu'a  regarder 
le  portrait  de  l'ancien  Brutus  qu'ils  avoient 
tous  les  jours  devant  les  yeux  ,  &  le  (i  ) 
portrait  de  Servilius.  Excitez  par  de  tels 
modèles ,  auroient-ils  plutôt  confulté  des 
étrangers  que  leurs  ayeuls,&:  cherché  des 
confeils  plutôt  au  dehors  que  dans  leurs 
propres  Ancêtres.  Quoi  ,  ce  CafTuis  né 
dans  une  famille,oii  l'on  n'a  jamais  pu  fouf- 

( })  Lcportraitde  Scr~  avoit   tue    .Sp.  Manlius 
vilius.  Du  côté  maternel  qui  aipiroit  a  U  tyran- 
ce  Servilius  ctoit  des  an-  nie. 
cêtres  de  M.  Brutus,  Se 
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frir  ,  non  feulement  la  domination  ,  mais 
l'autorité  de  perfonne,  auroit  eu  recours  à 
mes  avis ,  lui  qui ,  fans  ces  fameux  compa- 
gnons qu'il  avoît  à  Rome  ;  auroit  exécuté 
cette  grande  adtion  en  Cilicie  à  l'embou- 
chure de  la  riviere  de  Cydnus,  fi  le  vaiffeau 
de  Céfar  n'eût  pris  terre  à  l'autre  rivage 
que  celui  où  il  avoir  projette  d'aborder. 

XXVII.  Domitius  n'avoit-il  pas  bien 
befoin  de  mes  confeils  pour  travailler  à  re- 
couvrer la  liberté?  La  mort  de  fon  père, 
cet  excellent  homme  ,  celle  de  fon  oncle , 
le  dépouillement  de  fa  dignité  ,  n'en  étoit- 
ce  pas  alfez  pour  l'encourager  ?  Ai  je  en- 
core excité  (  I  )  Trebonius  ?  Je  n'aurois  pas 
olé  leulement  lui  en  faire  le  moindre  fi- 
gne.  La  République  lui  eft  d'autant  plus 
obligée  ,  qu'il  a  ficrifié  Tamitié  d'un  feul 
à  la  liberté  de  tout  le  peuple5&:  mieux  aimé 
détruire   la  domination  que  la  partager. 

Cimber  ,  fans  doute,  s'eft  conduit  par 
mes  avis  ,  lui  que  j'ai  plutôt  trouvé  digne 
qu'on  l'admirât  pour  avoir  exécuté  pareil- 
le entreprife  ,  que  je  ne  Tai  crû  capable  de 
l'imaginer  ;  ôc  je  l'ai  d'autant  plus  admiré, 
que  fans  fefouvenirdes  bienfaits  reçus ,  il 
ne  s'eft  fouvenu  que  de  fa  Patrie.  Que  vous 

(  \)  T rebcniiis  l\  z\o\z  par  lecrédicde  Cefarj  ce 

été    d'abord  Liî'urfnant  qui  neremoêcha  pasà'è- 

de  Cefardansks  Gauks  tre  un  de  fcs  ailafilns. 
cnfuitc  Prêceur&Conful 


€q        Devxie'me  PniLirpiQUE 

dirai-je  des  (  i  )  deux  Servilius  ?  Croyez- 
vous  qu'ils  ayent  plutôt  agi  par  deference 
pour  moi  que  par  amour  pour  la  Nation  ? 
Le  detail  des  autres  iroit  trop  loin  ,  il  eft 
beau  pour  la  République  que  le  nombre  en 
foit  fi  grand ,  6^  il  eft  glorieux  pour  eux. 

XXVIII.  Mais  fouvenez-vous  de  quelle 
manière  cet  homme  fubtil  a  tourné  Ton 
/£  acculation  contre  moi.jDès  que  Céfar  fut 
mort ,  dit -il ,  Brutus  élevant  Ion  poignard 
encore  tout  fanglant ,  profera  d'une  voix 
haute  le  nom  de  Ciceron ,  Se  le  félicita  du 
recouvrement  de  la  liberté.  Pourquoi ,  moi 
particulièrement ,  c'eft  parce  que  je  fçavois 
le  complot.  Prenez  garde  plutôt ,  (i  ce  qui 
l'obligea  de  me  nommer  ,  ce  ne  fût  point , 
qu'après  avoir  fait  une  adtion  h  iemblable 
à  celle  que  j'avois  faite,  il  me  prit  principa- 
lement a  témoin  ,  parce  qu'il  avoir  envié 
les  louanges  que  j'avois  reçues. 

XXÏX.  Et  vous,  le  plus  ftupide  de  tous 
les  hommes,  vous  ne  comprenez  pas  que 
fi  c'eft  un  crime  d'avoir  voulu  tuer  Céfar  , 
comme  vous  m'en  accufez  ,  c'en  eft  un 
aufîî  que  de  s'être  réjoUi  de  fa  mort.  Car, 
quelle  difference  y  a-t-il  entre  celui  qui 
conleille  u!ie  action ,  ôc  celui  qui  l'approu- 
ve quand  elle  eft  faite  l  Et  qu'importe  ,  ou 

(  !  )  Les  deux 'SefUu'iKs.  frercs ,  qui  furent  l'un  Se 
Ils  s'ûppclloicnt  ScTvi-  l'autre  des  AiLiUns  de 
hus  Calcaic'ccoicnt  deux    Céfar. 
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que  je  Tave  voulu  faire  ,  ou  que  je  me  ré- 
joiiilfe  de  lexécution?  Quel  eft  donc  l'hom- 
me, excepté  vous ,  Se  ceux  qui  s'accommo- 
doient  de  Ton  régne,  qui  n'ait  pas  voulu 
cette  a(5tion  ,  ou  qui  ne  l'ait  pas  eniuite  ap- 
prouvée ?  Tous  en  font  coupables  ;  c'cft-à- 
dire ,  tous  les  honnêtes  gens.  Tous  ont  tué 
Céfar  autant  qu'ils  ont  pu.  Le  deifein  a 
manqué  aux  uns  ,  aux  autres  le  courage , 
aux  autres  l'occafion  j  mais  la  volonté  n'a 
manqué  à  perfonne. 

XXX.  Remarquez  la  ftupidité  du  per- 
fonnage  ,  ou  pour  mieux  dire  la  bécife  : 
carvoici  Tes  paroles.  Brutus ,  (^uc  je  mrnme 
fnr honneur-,  tenant  fon  poignard  enfangUmé ^ 
nomma,  C'tceron  d'une  voix  hante  ,  d'oh  Ion  doit 
comprendre  qu'il  étoit  complice.    Vous  m/ap- 

Eellez  donc  un  fcelerat  ,  moi  que  vous 
)upçonnez  de  n'avoir  pas  ignoré  la  cho- 
fe  ;  &:  celui  qui  montre  de  fait  briller  fon 
poignard  ,  vous  le  nommez  par  honneur. 
S'il  y  a  tant  d'extravagance  dans  les  ter- 
mes :  combien  plus  y  en  a-t-jl  dans  la 
penfëe.  Etablirez  donc  pour  une  bonne 
fois  ,  merveilleux  Conful ,  comment  vous 
voulez  qualifier  l'acStion  des  Brutus  ,  de 
Caflîus ,  de  Domitius ,  de  Trébonius  &c  des 
autres.  Cuvez  votre  vin  ,  diflîpez-en  tou-  / 
tes  les  vapeurs.  Faut-il  approcher  des  flam-  ^ 
beaux  pour  vous  réveiller  ,  &  vous  tirer  de 
rafloupifTement  où  vous  êtes  fur  une  affai- 
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rc  de  cetre  importance  î  Ne  comprendrez- 
vous  jamais  que  vous  avez  a  régler  fi  les 
auteurs  de  cet  événement  font  des  AlTaffins 
ou  des  DefFenfeurs  de  la  liberté  ? 
/^  ;  XXXI.  Faites  un  moment  d'attention , 
&  railonnez  pour  un  inftant  comme  un 
homme  qui  n'eft  pas  yvre.  Moi  qui  fuis 
l'ami  de  ces  Citoyens  ,  comme  je  l'avoue , 
&  leur  complice ,  comme  vous  m'en  accu- 
fez  :  car  je  n'y  vois  point  de  milieu  ,  je  dé-. 
clare  hautement  que  s'ils  ne  font  pas  les 
libérateurs  du  peuple  Romain,  de  les  con- 
fervateurs  de  la  République  ,  ils  font  pires 
que  des  meurtriers,  que  des  airaiïîns  ,  &c 
même  que  des  parricides ,  puifqu'il  eft  plus 
atroce  de  tuer  le  père  de  la  Patrie  que  fou 
propre  père.  Eh  bien ,  homme  fage  de  pru- 
dent ,  que  dites-vous  ?  Si  ce  font  des  parri- 
cides :  Pourquoi ,  devant  le  Sénat  Se  devine 
tout  le  peuple ,  les  nommez-  vous  toujours 
par  honneur  ?  Pourquoi  ,  Brutus  ,  felon 
votre  rapport  ,  eft-il  affranchi  (i)  delà 
Loi ,  s'il  eP:  plus  de  dix  jours  abfent  ?  Pour- 
quoi les  jeux  d'Apollon  ont-ils  été  (  i)  célé- 

(  I  )   -affranchi    de    U  Brutus  affranchi    de    la 

Loi.  Brutus  étoic  Prcreur  Loi ,  &  libre  de  s'abfenrcr 

de  la  Ville  :  Ce  Prêteur,  aiifli     long-tems    qu'il 

par  une  Loi ,  Re  pouvoir  voudroit. 

s'abfenter  de  Rome  plus  (i)   Célébrez  four  !u'» 

de  dix  jours.  Antoine  fit  C'étoirau  Prêteur  à  don- 

faire  un  Règlement,  par  ner  au  peuple  les  jeux 

lequel  le  Sénat  dcclaroit  d'Apollon,  Antoine  en 


CONTRE  Marc-Antoine.  (; ^ 
brez  (î  hoîioiablement  pour  lui  ?  Pourquoi 
a-t-on  aiïîgné  (i)  des  Provinces  à  Brucus 
&:  a  CafTius  ?  Pourquoi  a-t-on  augmenté  le 
nombre  de  leurs  (2)  Queileurs  ?  Pourquoi 
celui  de  leu^rs  Lieutenans  ?  Tout  cela  pour- 
tant ,  c'ell  votre  ouvrage  ,  ils  ne  font  donc 
point  des  airaflins  :  ils  font  donc  des  libéra- 
teurs ,  même  lelon  vous ,  puiiqu  il  n'y  a 
point  de  milieu. 

XXXII.  Qu'eft-ce  que  c'eft  ?  Vous  trou- 
vez-vous embarrairé  ?  Peut-être  n'enten- 
dez-vous pas  trop  bien  ce  qu'on  éclaircit 
le  mieux.  Voilà  néanmoins  à  quoi  fe  réduit 
mon  raiibnnement.  Puifque  vous  ne  leur 
imputez  point  de  crime  ,  vous  les  avez 
donc  jugé  très-dignes  de  récompenfe.  Ainfi 
je  me  retraéte  de  ce  que  je  difois ,  &  je  leur 
écrirai ,  qu'en  cas  qu'on  leur  demande  ii  ce 
que  vous  me  reprochez  elt  vrai ,  ils  ne  le 
nient  à  perfonne.  Je  craindrois ,  ou  qu'il 
ne  fût  mal-honnête  pour  eux  de  m'avoir 

Tabfcnce  de  Brutus  les  £:  Li  Macédoine  &  à  Caf- 

donner,pour  Jui,ir)agni-  fius  la  Syrie. 
fîqucment,avec  degran-         (1)    Ai:gm(nté.   Queî- 

des     fomnies     d'arj^ent  quefois   les  Confuiaires 

que  Brutus  Jui  avoir  en-  avoient  dans  leurs  Pro* 

voyées  ,   &   qui    s'cioit  vinces  plus  d'un  Quef- 

abîenré  de  crainte  d'erré  teur.  Etfuivant  les  con- 

înfulté   par  les   vieilles  jondlnres  ,  on  augmen- 

troupes  ïc  parle  peuple,  toit  au(îî  par  honneur  le 

(  \)  j^JJigf.é  dti  Prûvin-  nombre  de  leurs  Licuce- 

ces.  On  donna  à  Brutus  nans. 
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caché  leur  delf.in  ,  ou  qu'il  ne  fût  honteux 
pour  moi ,  d'avoir  reFulé  d'y  prendre  parr. 
Car  ,  ques'eft-il  jamais  fait  de  p'us  grand  > 
Dieux  immortels  ,  non  feulement  dans 
Rome  ,  mais  par  toute  la  terre  ?  Quelle 
action  plus  glorieufe  Se  plus  digne  d'une 
éternelle  mémoire  :  C'eft  donc  avec  ces 
vaillans  hommes  que  vous  me  renfermez 
dans  la  confédération  de  ce  grand  projet, 
comme  dans  le  cheval  de  Troye  )  je  ne  m'y 
oppofe  pas, 

XXXIII.  Quelque  intention  que  vous 
ayez  en  le  faiiant,  je  vous  en  remercie; 
c'eft  une  grace  Ci  diftinguée ,  que  je  ne  com- 
pare point  la  haine  que  vous  voulez  exciter 
contre  moi  avec  tout  l'honneur  qui  m'en 
revient.  Car  quel  fort  plus  heureux  que 
celui  de  ces  braves  gens  que  vous  vous 
vantez  d'avoir  chaltèz  &  re'éguez  î  En 
quels  lieux  affez  deferts  &  alTez  fauvages 
pourroient-ils  aborder  ,  où  l'on  ne  parut 
pas  les  recevoir  avec  plaifir  ?  Qiieîs  hom- 
mes alfez  barbares ,  en  les  voyant ,  ne  s'en 
féliciteroient  pas ,  comme  du  plus  grand 
bonheur  qui  leur  fur  jamais  arrivé  ?  Quelle 
pofterité  alfez  négligente  ,  quelles  hiftoi- 
res  affez  ingrates  ne  confacreront  pointa 
l'immortalité  leur  fouvenir  &  leur  gloire  ?  — 

/*f.    Infcrivez  moy  donc  parmi  leur  nombre. 

XXXIV.  Je  ne  crains   qu'un  incon- 
venient ,  c'eft  que  vous  ne  puifîîcz  le  prou- 
ver i 
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ver-,  car  Ci  j'en  avois  été,  je  leur  aurois 
perfuadé  d'exterminer  de  la  Republique 
non   feulement  le  Roy,  mais  l'aucoiitc 
Royale  ;  Se  Ci  j'avois  été,  comme  on  dit,  * 
le  Pocte  de  la  piece  ,  croyez  moi ,  je  n  en 
ferois  pas  demeuré  au  premier  Ade  ,  j'au- 
rois  achevé  toute  la  Tragédie.  Cependant 
Cl  c'ell  un  crime  d'avoir  voulu  tuer  Céfar , 
ju^ez  ,  je  vous  prie,  Antoine  ,  du  danger 
où  "vous  devez  être  •  car  tout  le   monde 
fç:iit  qu'étant  à  Narbonne  avec  Trébonius, 
vous  en  formâtes  le  delfein ,  &  c'eft  parce 
que  vous  en  étiez  complice  avec  lui,  que 
lorfque  l'on  exécuta  le  projet ,  on  vit  que 
vous  fûtes  éloigné  par  Tiébonius.  Voyez 
fi  je  vous  traite  en  ennemi.  Je  vous  lotie 
d'avoir  une  fois  en  votre  vie  bien  penfé  -, 
je  vous  fçay  bon  gré  de  n'avoir  rien  dé- 
couvert, ôc  je  vous  pardonne  de  n'avoir 
rien  fait  ;  pour  un  tel  exploit  ,  il  falloir 
être  vraiment  un  homme. 

XXXV.  Que  Cl  quelqu'un  vous  citoit 
en  Jugement,  &  vous  appliquoit  ce  mot 
de  Calîîus  ^  quel  bien  en  uvïent-ïl^  n'al- 
lez pas  héfiter  ,  je  vous  prie  ;  puifque  vous 
a'vez  dit  vous-même ,  que  cet-te  mort  étoit 
un  bien  pour  tous  ceux  qui  ne  vouloienc 
pas  devenir  efclaves.  C'étoitdonc  un  bien 
principalement  pour  vous ,  qui  non  feule- 
ment n'êtes  pas  efcLive  ,  n^ais  qui  régnez  ; 
qui  dans  le  Temple  dé  Cybele  avez  trouvé 
Tome  vUU.     "  F 
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dequoi  vous  affranchir  de  toutes  vos  det^ 
tes ,  qui,  à  la  faveur  des  Regiftres  fallîlîez  , 
avez  difïïpé  des  richeflès  immenfes  ;  chez 
qui,  de  la  maifon  de  Céfar,  on  a  tranfporté 
tant  de  tréfors ,  dont  le  domicile  eft  une 
boutique,  s'il  faut  ainfi  dire  ,  achalandée 
par  la  falfifîcation  des  faux  mémoires  &c 
des  fauiTes  fignatures ,  ôc  le  plus  honteux 
marché  de  toutes  fortes  de  terres,  de  vil- 
les 5  d'exemptions  &  d'impofitions. 

XXXVI.  Car  quel  autre  événement 
que  la  mort  de  Céfar  eût  pu  remédier  à 
votre  fîtuation  miferable  de  à  vos  dettes? 
Je  ne  fçay  pourquoi  vous  me  paroiirez 
troublé  'j  ne  craignez  vous  point  un  peu 
qu'on  ne  vous  croye  coupable  de  ce  cri- 
m.e  ?  je  vous  garantis  de  cette  crainte , 
perfonne  ne  le  croira  jamais  ,  il  ne  vous 
appartient  pas  de  rendre  fer  vice  à  la  Répu- 
blique :  elle  a  pour  auteurs  de  ce  fait  illuftre 
les  hommes  les  plus  recommandables.  Je 
dis  leulement  que  vous  en  avez  de  la  joie  : 
je  ne  vous  accufe  pas  d'y  avoir  part.  J'ai 
répondu  à  toutes  les  grandes  accufations , 
il  faut  maintenant  répondre  au  refte. 
/^,  XXXVII.  Vous  me  reprochez  lecamp 
de  Pompée ,  &  tout  le  tems  qu'il  l'a  tenu. 
Si  dans  ce  t^ms  mon  crédit  Ôc  mes  avis 
euffent  eu  quelque  force,  vous  feriez  au- 
jourd'hui dans  l'indigence  ,  nous  ferions 
libres ,  de  la  République  n'auroit  pas  perdu 
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tant  de-  Généraux  (Se  tant  de  troupes  :  car 
j'avolierai  que  lorfque  je  prévoyois  tout  ce 
ce  qui  efl  arrivé  ,  j'ai  reirenti  la  même  trif- 
telTe  que  tous  les  autres  bons  Citoyens  au- 
roient  relfentie  s'ils  avoient  prévu  les  mê- 
mes malheurs.  Je  m'afîligeois  ,  Peres 
CoNscRiPTSjjem'afîligeoisde  ce  que  cette 
République  foutenue  autrefois  par  vos 
conieils  &  par  les  miens  ,  étoit  fur  le  point 
de  périr ,  6e  je  n'étois  pas  tellement  igno- 
rant &  mal  inftruit  des  chofes ,  que  je  me 
décourageaife  par  l'attachement  a  une  vie 
dont  la  durée  m'accable  d'ennuis ,  &  donc 
la  fin  m'auroit  délivré  de  toutes  fortes  de 
peines.  [Je  voulois  que  tant  d'excellens 
nommes ,  les  lumières  de  la  Republique  , 
que  tant  de  Confulaires  ,  tant  de  Préto- 
riens ,  tant  de  Sages  Sénateurs ,  que  toute 
cette  Noblelïe  &  cette  jeuneife  florilTante  , 
que  toute  cette  multitude  de  bons  Citoyens 
continualfent  de  vivre.  S'ils  vivoient  en- 
core ,  ce  fcroit ,  je  l'avoue  ,  avec  des  con- 
ditions de  paix  bien  injuftes  ^  mais  toute 
forte  de  paix  avec  les  propres  Citoyens , 
me  paroilToit  plus  utile  que  la  guerre  , 
&  nous  aurions  toujours  la  République. 

XXXVIII.  Que  fi  mon  fentiment  eût 
prévalu  -,  fi  ceux  dont  je  voulois  conferver 
les  jours  ne  m'euffent  pas  réfifté  ,  trop' 
enflez  par  l'efperance  de  la  vidoire,  fans- 
parler  de  rien  de  plus ,  vous  ne  feriez  pas 

F  ii 
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alïuréinenc  demeuré  dans  le  Sénat  ^ou  plu- 
tôt dans  Rome  j  mais  tous  mes  difcours  , 
dites- vous,  ne  iervoient  qu'a  m'aliener  le. 
cœur  de  Pompée.  En  auna-t-il  davantage 
quelque  autre  ?  A-t-il  conféré  ,  délibeic 
plus  louvent  avec  perfonne  ?  Et  n'étoit-ce 
pas  quelque  chofe  de  grand  ,  d'avoir  entre 
nous  des  :décrs  fi  différentes  fur  le  fort  de  la 
République  ,  &  de  demeurer  toû'ours 
amis  ?  Mais  lui  &  moi ,  nous  connofîions 
bien  ce  que  nous  penfions  l'un  &  l'autre,. 
J'avois  piem-erement  dans  l'efprit  le  bon 
ctat  d;s  Citoyens ,  5c  je  réflérhilfois  enfui- 
te  fur  la  di  jniué  de  Pompée  ,  8c  lui  ne  pen- 
foit  qu*a  la  d  gnité  preiente.  Noos  avions 
tous  deux  un  bon  objet  ;  ainfi  la  différence 
de  nos  lentimens  étoit  moins  n:compa- 
tible. 

XXXIX.  Ma's  ce  grand  Confulaire  & 
cet  homme  prefque  divin  ,  que  penfoit-il 
à  mon  égard  ?  ceux  qui  le  fuivirent  dans  fa 
retraite  de  Pharlale  à  Paphos  ne  l'ignorent 
pas.  Il  ne  fît  jamais  de  moi  qu'une  men- 
tion honnorable  &:  accompagnée  des  plus. 
tendres  regrets  ,  confellant  que  j'avois 
prévu  plus  de  chofes  que  lui ,  &  qu'il  eiv 
avo't  efperé  de  meilleures  i  &  vous  ofez 
m'attaquer  avec  le  nom  d'un  homme  dont 
vous  êtes  obligé  d'avoiier  que  j'étois  l'ami 
fidèle  ,  de  dont  vous  piliez  les  biens  ;^  mais 
ne  parlons  point  de  cette  guerre  où  vous 
n'avez  été  que  trop  heureux. 
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XL.  Je  ne  répondrai  pas  plus  à  cette 
gayeté  ,  que  j'ai  fait ,  dites-vous ,  paroîtic 
Jans  Ion  Camp.  On  y  étoit  fans  doute  agi- 
té de  beaucoup  de  loins  ;  mais  dans  les 
affaires  les  plus  épineules,  les  hommes,  (I 
ce  font  des  hommes  raifonnables ,  délaf- 
fènt  de  tems  en  tems  leur  efprit  ;  cepen- 
dant puilque  celui  qui  condamne  matrif- 
telle  eil:  le  même  qui  condamne  ma  gaye- 
té, c'eft  une  preuve  bien  évidente  quefai 
gardé  de  la  moderation  dans  Tune  Se  dans 
l'autre..  Vous  niez  que  ;aye  hérité  de  quet- 
qu'un ,  pîût  au  Ciel  que  votre  reproche 
en  cela  fut  vray  ;  p'ulîeurs  de  mes  intimes 
amis  vivroieiit  encore.  Mais  comment  ce- 
la peut-il  vous  venir  en  penfée  ,  puifque 
j'ai  receiiilli  plus  de  deux  (  i  )  millions 
d'héritages?  j'avoue  pourtant  qu'à  cet 
égard ,.  vous  avez,  été  plus  heureux  que 
moi  ;  perfbnne  ne  m'a  fait  fon  héritier  qui 
ne  fut  de  mes  amis  ;  enforte  que  ces  avan- 
tages ont  toujours  été  joints  à  de  vérita- 
bles douleurs  fur  leurs  pertes.  Pour  vous 
il  vous  eft  venu  des  heritages  de  L.Ru- 
brius  de  CafÏÏno  que  vous  n'avez  jamais 
vu. 

XLI.  Et  remarquez  combien  il  falloic- 
que  vous  aimât  un  homme  qui  fans  fça- 

(  I  )  :6et4x  millions  de    fçis    cent  mille  Sefter» 
livres   d'htritages.   C'eft    -cej. 
ce  que  font  deux  cens 
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voir  fi  vous  étiez  blanc  ou  noir  ,  oublie, 
pour  l'amour  de  vous ,  le  fils  de  Ton  frère 
Fufius  ,  illuftre  Chevalier  Romain  &  Ton 
grand  ami,  qu'il  avoit  de  tout  tems  infti- 
tué  publiquement  Ton  héritier,  &  qu'il 
ne  nomme  ieulement  pas  dans  ion  Tefla- 
ment ,  tandis  que  vous, qu'il  n'avoir  jamais 
vu,  ou  qu'arturément,  il  n'auroit  jamais 
faluéjil  vous  fait  l'héritier  de  les  biens. 
Je  voudrois ,  fi  cela  ne  vous  eft  point  dé- 
lagrcable,  que  vous  me  difiez  quelle  mi- 
ne avoit  Turfelius  ,  de  quelle  taille  étoit- 
il ,  de  quelle  Ville  municipale,  de  quelle 
Fribii?  Je  n'en  fçai  rien,  dites-vous  ,  je 
fçai  feulement  qu'il  avoit  des  fonds  de 
terre.  Il  a  donc  déshérité  fon  frère  pour 
vous  faire  ion  héritier.  De  plus  il  mit  la 
main  fur  des  fommes  confiderables  appar- 
tenantes à  des  perfonnes  qui  lui  étoient 
fort  étrangères ,  Se  dont  il  s'empara  com- 
me héritier ,  après  avoir  chalTé  les  héritiers 
legitimes.  Mais  ce  que  j'admire  le  plus 
dans  votre  conduite  ,  c'eft  que  vous  ofiez 
parler  d'héritages ,  vous  qui  ne  vous  êtes 
pas  porté  pour  héritier  de  votre  père. 
^,.  XLII.  C'étoit  donc  pour  ramalfer  tous 
/  ces  griefs  que  vous  vous  êtes  renferme 
tant  de  jours  dans  une  maifon  empruntée 
à  la  campagne.  Cependant  s'il  en  faut  croi- 
re vos  meilleurs  amis  ,  vous  y  fongiez  plus 
à  boire  qu'a  cultiver  votre  efpnt  j  audi , 
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pour  s'y  mieux  divertir ,  vos  compagnons 
de  bonne  chère  avoienr-ils  avec  eux  ce 
ProfelFeur  à  qui  vous  avez  (  i  )  permis  de 
dire  contre  vous  tout  ce  qu'il  voudroit  : 
c'eft  un  dileur  de  bons  mots  fans  doute  ; 
mais  quand  ii  eft  queftion  a  en  dire  con- 
tre vous  ou  vos  amis ,  il  n'eft  pas  difficile 
d'en  trouver  :  voyez  quelle  difference  il  y 
avoit  entre  votre  ayeul  (  i  )  &  vous ,  il  di- 
foit  prudemment  tout  ce  qui  faiioit  va- 
loir fa  caufe  ',  Se  vous  ,  fans  réflexion  ,  vous 
dites  ce  c]ui  n'a  nul  rapport  à  la  votre. 

XLIII.  Quelle  récompenle  croyez-vous 
qu'il  ait  donnée  à  Ion  Rhéteur  ,  écoutez, 
Peres  Conscripts  ,  écoutez  ,  &c  recon- 
noilfez  les  playes  qu'a  reçu  la  République: 
vous  avez  aiïigné  a  ce  Sex-Clodius ,  dans 
la  plaine  de  Leontini ,  deux  mille  arpens 
de  terres ,  affranchis  de  toutes  redevances, 
afin  que  lerecompenfant  ii  largement,  il 
vous  apprit  à  ne  rien  fçavoir.  N'aurez 
vous  point  aufîi  l'effronterie  de  dire  que 
cela  étoit  dans  les  Mémoires  de  Cefar  ? 
Mais  je  parlerai  dans  un  autre  endroit  de 
ce  champ  de  Leontini  Ôc  de  celui  de  la 
Campanie  qu'il  a  enlevez  à  la  République, 

(i)  Vous  avez  permis  (1)  yotre  ayeuLCétoit 

dédire  contre  vous.  An-  Marc  -  Antoine   l'Ora- 

toine  enrendoin  parfai-  teur. 
tement  raillerie. 
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&  qu'il  adeshonnorez^par  les  plus  infâmes 

polTcifeurSi 

C'eft  affez  répondre  à  Tes  reproches  ,  il 
faut  a  prefenc  dire  quelque  chofe  de  notre 
auftere  Cenleur  ;  &:  je  ne  dirai  pas  tout , 
afin  que  Ci  Ton  efl:  obligé  de  fe  battre  à  plu- 
fieurs  reprifes ,  je  pu'lfe  venir  toujours 
avec  quelque  chofe  de  nouveau.  La  mul- 
titude de  fes  vices  &  de  fes  crimes  ne  me 
fournira  que  trop  de  matière. 

XLÏV.  Voulez  vous  que  nous  vous 
examinions  depuis  votre  enfance  ;  il  faut, 
ce  me  femble  ,  commencer  par  ce  premier 
âge.  Vous  fouvencz-vous  que  n'ayant  en- 
core que  la  robe  blanche  vous  ntes  ban- 
queroute. C'eft  la  faute  de  mon  père ,  di- 
tes-vous ;  j'en  demeure  d'accord ,  cette 
dcfeiife  eft  pleine  de  pieté  :  vous  fûtes 
donc  bien  hardi  de  vous  aifeoir  au  théâtre 
fur  les  quatorze  degrez  ,  (  i  )  puifque  par 
la  Loi  Rofcia  ,  il  y  avoir  des  places 
deftinées  aux  banqueroutiers ,  quoiqu'ils  le 
fuuenr  par  le  malheur  de  leur  fortune  ,  & 
non  par  leur  propre  faute.  Vous   prîtes 

(i)  ^uaro'-z.e  d  ^rez.  torzc  premiers  rangs  les 
L,  Rofcius  Othon  Tri-  plus  près  de- rOrchcftrc, 
bun  du  peuple  avoiî  fait  v*^  c,uiconqiie  de  ces 
pafTvr  une  Loi  par  la-  deux  Orvlrfs  avoir  fait 
quelle  il  n'éroit  permis  bancucronte  devoit  fc 
qu'à  des  Nobles  &  à  des  placer  dansun  lieu  par- 
Chevaliers  de  fe  placer  ticulier  que  la  Loi  lui 
au  Tiicù:ic  à^ns  Us  qua-  airignoit. 

en  fui  te 
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cnfuite  la  robe  virile  &c  vous  reiltes  eri 
peu  de  tems  rendue  une   robe  feminine  -, 
vous  vous  prollicuâtes  d'abord  à  tous ,  ôc 
le  falaire  fixé  pour  le  crime  n'étoic  pas  mo-      >• , 
dique.(Mais  Curion    furvint  bientôt  qui  'W/uf^ 
nrous  tira  du  commerce  public  del'infi-  lD^^\ 
mie,  &   comme  s'il  vous  avoit  donné  la)    /L,^^ 
robe  d'Eponfe ,  vous  unit  à  lui  par  une/         ^ 
liaifon  ftable  &  réglée.  ^ 

XLV.  Jamais  valet  acheté  pour  la  dé- 
bauche ne  fut  plus  dépendant  de  Ton  maî- 
tre que  vous  Tétiez  de  Curion.  Combien 
fon  père  vous  a-t-il  chalfé  de  fois  de  chez 
lui  ?  combien  de  fois  a-t-il  mis  des  Gardes 
à  fa  porte  pour  vous  en  interdire  l'entrée  ? 
Vous  cependant  à  la  faveur  de  la  nu^'t,  ex- 
cité par  vos  infâmes  defirs ,  &:  prefTé  par 
Ten  vie  de  la  récompenfe  ,  vous  defcend  ez 
par  le  toit  ;  mais  fa  maifon  ne  pût  foufFrir 
plus  long-tems  vos  défordres.  Sçavez 
vous  bien  que  je  parle  de  ce  quim'elî  par- 
faitement connu  ?  Souvenez  vous  de  ce 
tems  où  le  père  de  Curion  étant  retenu 
dans  Ton  lit  par  la  maladie  &  par  la  tnftef- 
fe  ,  fon  fils  le  jettant  à  mes  pieds  &  fon- 
dant en  larmes ,  vous  recommandoit  à 
moi  ,  &  me  prioit  de  m'interelTer  pour 
vous  auprès  de  fon  père ,  lorfqu'il  lui  de- 
manderoit  (  i  )  fix  cens  mille  livres  qu'il 

[i]  Stx   cens  mille  li-    xante   fois   cent    mille 
njr es.  Le  texte  porte  foi-    Selterces. 
Tome  VIIU  G 


4^U^  s'ctoit  5  difoic-il ,  obligé  de  payer  à  votre 
i^^^  décharge  :7plein  de  fa  miferabre  paiTion  il 
.B^^^^^afTuroit  qu'il  ne  pourroic  foutenir  le  re- 
0i  gret  de  votre  abience ,  &  qu'il  s'exileroic 
:it£^Ai^\.utoi  lui-même. 

fc  •*,'  XLVI.  J'avoue  qu'en  ce  tems-là,  j'ar- 
•\-  <  rêtai  les  maux  de  cette  famille  illuftre  ,  ou 
^  pour  mieux  dire  ,  je  les  fit  cefTer  j  je  per- 

luadai  au  père  de  payer  les  dettes  de  fou 
fils ,  &  d'employer  Tes  biens  ôc  Tes  facuU 
tez  à  tirer  de  peine  un  jeune  homme  de 
fi  belle  efperance,  ^  prévenu  de  beaucoup 
d'efprit  &  de  courage  j  mais  en  même  tems 
d'employer  fon  autorité  paternelle  'pour 
lui  défendre  toute  liaifon  &  tout  commer-. 
ce  avec  vous. 

Puifque  donc  vous  vous  fouveniez  de  cet- 
te conduite  que  j'avois  tenue  ,  {\  vous  n'a- 
viez confiance  en  ces  gens  armez  que  nous 
voyons ,  auriez  vous  ofé  m'attaqner  par 
vos  outrages  î 
f^,  XLVII.  Mais  laifTons  là  les  proftitu- 
tions  &  les  horreurs ,  il  y  en  a  que  je  ne 
puis  honnêtement  rapporter  ,  &  vous  êtes 
d'autant  plus  libre,  qu'il  vous  eft  arrivé  des 
chofes  qui  ne  vous  peuvent  être  reprochées 
par  un  ennemi  que  retient  un  peu  de  pu- 
deur. Vous  allez  voir  comme  il  a  vécu 
dans  la  fuite ,  je  pafTerai  légèrement  fur 
ces  avantures  j  car  je  me  fens  de  l'impa- 
tience d'en  venir  à  ce  qu'il  a  fait  pendanc 
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ïa  guerre  civile ,  dans  les  conjondures  les 
plus  déplorables  de  la  Republique ,  &  ce 
qu'il  fait  tous  les  jours.  Quoique  vous  eu 
{oyez  mieux  inftruits  que  moi,  je  vous 
conjure  de  m'écouteravec  la  même  arten-» 
tionice  qui  doit  foulever  les  efprits  eu 
pareilles  rencontres,  cen'eft  pas  feulement 
la  connoiffance  des  faits ,  c'en  eft  encore 
le  fouvenir ,  nous  retrancherons  pourtant 
le  milieu  (  i  )  de  fa  vie ,  pour  ne  pas  en  ve- 
nir fl  tard  aux  derniers  tems. 

XLVIIL  Pendant  le  Tribunat  de  Clo- 
dius ,  il  étoit  Ton  intime  ami ,  ce  qui  rap*, 
pelle  la  mémoire  des  fervices  qu'ilm'a  ren- 
dus. Il  étoit  le  Miniftre  de  toutes  les  fu- 
reurs de  ce  Tribun ,  dont  la  maifon  lui 
fervit  pour  quelque  entreprife  qu'il  fit 
alors  5  il  comprend  fort  bien  ce  que  je 
veux  (  2  )  dire  :  enfuite  il  prit  le  chemin 
d'Alexandrie  malgré  les  ordres  du  Sénat , 
malgré  l'intérêt  de  la  République ,  ôc  mal- 
gré les  oracles ,  mais  il  avoit  pour  chef 
Gabinius  (  3  )  avec  lequel  il  ne  pouvoit 

(i)  Le  milieu.  Le  mi-  Clodius ,  laquelle  éroit 

lieu  delà  vie  d'Antoine  apparemment       Falyie 

ctoic    depuis    qu'il    eût  qu'il  époufa  depuis, 

pris  la  robe  virile  jufqu'à  (5)  Gabinim,  C'étoic 

fon  Tribunat  lé  grand  ennemi  de  Ci- 

[  2.]  Ce  qne  je  veux  ceron ,  il  étoit  dans  le 

dire»  Antoine  conduifoit  parti  de  Cefar  qu'il  alla 

une  intrigue  de   débau-  trouver  avec  Antoine  à 

ciie  a?ec  U  feœaae  de  Alexandrie  ou  il  mou- 

Gij 
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rien  faire  que  de  jufte.  De- là  où  porca-t-il 
fes  pas ,  Se  quel  fut  Ton  retour  de  l'Egypte  î 
Avant  que  d'aller  a  fa  maifon ,  il  pénétra 
jufqu'aux  extrêmitez  des  Gaules  ;  mais 
quelle  maifon  avoit-il  alors,  chacun  avoit 
encore  la  fienne  ,  ôc  la  votre  n'étoit  nulle 
part.  Comment  donc  puis-je  dire  fa  mai- 
ibn  ?  En  quel  endroit  qui  vous  appartint 
pouviez  MOUS  mettre  le  pied  fur  la  «erre  , 
excepté  feulement  à  Mifene  ,  (  i)  où  vous 
faifîez  votre  réfidence  avec  vos  compa- 
gnons commeà  Sifaponne  (i). 
J^O./  XLIX.  Lorfque  vous  vintes  des  Gaules 
pour  foliciter  la  Quefture  ,  dites ,  fi  vous 
l'ofez  ,  que  vous  allâtes  rendre  vifite  à 
votre  mere  avant  que  de  venir  chez  moi. 
Déjà  Cefar  m'avoit  écrit  pour  me  prier 
d'avoir  agréable  que  vous  me  fiiïîez  latis- 
fadion  ;  je  ne  vous  permis  pas  feulement 
de  parler  de  grace.  Enfuite  vous  vous  at- 
tachâtes à  moi  5  Se  lorfque  vous  populates 
la  Quefture  ,]q  vous  accompagnai  dans 

xut.  Ciceron  dans  l'O-  d'EfpagnedansleRoyau- 
lailon  des  Provinces  me  de  Cordouè ,  cclebre 
Conlulaires  décrit  tous  par  les  Minéraux.  Gi- 
les vices  de  ce  Gabinius.  c;.^ron  fait  une  compa- 
(i)  M tfcne.V internai-  railon  de  Milene  a  Sifa- 
fonde  campagne  à  An-  pone,  parce  qu'en  cette 
toinedans  Mifene,  ou  dernière  Ville  il  y  avoit 
plufieurs  autres  pi>r(on-  un  lieu  plein  de  gens  de 
nés  en  avoient  aulll.  débauche  &  de  nulle  re- 
(  1  )    SijApon?ic,  Ville  conimandation. 
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toutes  vos  follicitations.Ce  fut  alors,qu'*. 
vec  le  confentement  du  peuple  Romain  , 
vous  tâchâtes  de  tuer  Clodius  dans  la  pla^ 
ce  publique ,  &  quoique  vous  y  travaillaf- 
fiez  de  vous-même  Se  fans  mon  inftigua- 
tion ,  vous  difiez  cependant  tout  haut  que 
Cl  vous  ne  le  faiiîez  mourir,  vous  ne  pen- 
fiez  pas  pouvoir  jamais  fatisfaire  à  tous  les 
outrages  que  vous  m'aviez  faits.  C'eft 
pourquoi  je  m'étonne  que  vous  difîez  que 
Milon  a  fait  ce  coup  par  mon  confeil ,  puiC 
que  vous ,  me  le  propofant  de  fi  bon  cœur, 
je  ne  vous  exhortai  jamais  à  le  faire.  Si 
pourtant  vous  l'aviez  fait  ,  j'aimerois 
encore  mieux  qu'on  le  regardât  comme 
une  action  qui  vous  étoit  plus  glorieufe 
qu'elle  ne  m'étoit  favorable. 

L.  Vous  devintes  enfin  Quefteur  ,  Ôc 
d'abord,  fans  fi)  délibération  du  Sénat  , 
fans  jetter  au  fort ,  fans  aucun  règlement , 
vous  allâtes  au  plutôt  ttouver  Cefar.  Vous 
compreniez  bien  que  c'étoit  le  feul  azile  à 
l'indigence,  à  l'infolvabilité ,  à  la  méchan- 
ceté ,  &  à  tous  ceux  qui  n'avoient  plus  de 

(  I  )  Sans  délibération,  chacun  ,  mais  les  Quef- 

Quand  le  Sénat  nom-  teurs  tiroient    entr'eux 

nioit  des  Quefteurs  pour  les  Provinces  au  fort  8c 

lesenvoyer  aux  Procon-  ne     pouvoient     néan- 

fuls  dans  les  Provinces ,  moins  partir  en  fuite  , 

ils  ne  leur  en  aflignoient  fans  un  Ordonnance  da 

pas  une  en  particulier  à  Sénat. 
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rclfource  pour  vivre.  Lorfqu  auprès  de  loi 
par  les  bienfaits  &  par  vos  rapines  ,  vous 
vous  Fûtes  bien  rempli.  Ci  toutefois  on  peuc 
appeller  fe  remplir  que  de  répandre  auflî- 
tôt  après ,  vous  accourûtes  à  Rome  defti- 
tué  de  tout  pour  y  ioUiciter  le  Tribunat  , 
afin  y  s'il  étoit  poiïlble  ,  de  vous  rendre 
femblable  dans  cette  Magiilraturc ,  à  celui 
qui  vous  tenoit  lieu  (i)  d'époux. 
^y  Ecoutez  maintenant  ,  je  vous  prie  ^ 
'Peres  Conscripts  ,  non  ce  que  ces  difTo- 
lutions  &  Tes  excès  ont  jette  de  honte  de 
d'infamie  fur  lui  &c  fur  toute  fa  famille  ^ 
mais  ce  qu'il  a  fait  de  cruel  &  de  fcélerat 
contre  la  tranquillité  de  nos  fortunes  6c 
contre  toute  la  République  ;  vous  trouve- 
rez que  fa  conduite  criminelle  ell  Toriginç 
de  tous  nos  maux. 

LI.  Car  lorfque  durant  le  Confulat  de 
Lentulus^c  de  Marcellus  ,  vous  elTayâtes 
au  premier  jour  de  Janvier  de  loutenir  la 
République  chanceilante  &  prête  à  tom- 
ber ,  &  que  fi  Ceiar  eût  eu  l'efprit  plus  rai- 
fonnable  ,  vous  auriez  eu,  Peres  Cons- 
cripts des  égards  pour  lui,  Antoine  mie 
pour  obftacle  a  vos  delfeins  l'autorité  de 
ion  Tribunat  vendue  &  aifervie  à  Celar, 
&  s'expofa  même  à  périr  de  la  même 
manière   dont  plufieurs  avoient  été  con-. 

{ I  )  Li(H  d't^ctix»  Il  parle  de  Curion. 
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damnez  pour  de  moindres  fautes.  En  fui- 
te 5  dans  le  tems  que  le  Sénat  avoit  en- 
core tout  Ton  luftre  Se  Ton  pouvoir ,  Ôc 
avant  que  Tes  plus  belles  lumières  fulfent 
éteintes ,  cette  compagnie  ordonna  contre 
vous ,  Antoine  ,  ce  que  fuivant  nos  prc- 
deceffeurs  on  avoit  coutume  d'ordonner 
contre  un  Romain  reconnu  pour  ennemi 
de  l'Etat  :  &  vous  ofez  parler  contre  moi 
devant  les  Peres  Conicripts  qui  m'ont 
déclaré  le  confervatcur  de  la  République 
&  vous  en  ont  déclaré  l'ennemi. Le  fouve- 
nir  de  ce  (  I  )  crime  que  vous  avez  fait,  eft 
interrompu  ,  mais  n'ePc  pas  tout-à-faît  ef- 
facé. Tant  qu'il  y  aura  des  hommes ,  tant 
que  fubfiftera  le  peuple  Romain  qui  fufifte- 
ra  toujours ,  à  moins  que  vous  ne  le  détrui- 
rez, on  parlera  de  votre  pernicieufe  oppo- 
fîtion. 

LIT.  Qu'y  avoit-il  d'indifcret  ou  de  paf. 
fionné  dans  la  conduite  du  Sénat ,  pour 
qu'un  feul  jeune  homme  comme  vous ,  fie 
oppofition ,  non  pas  une  fois  ,  mais  plu- 
fleurs  fois  ,  à  ce  que  tout  l'Ordre  des  Sé- 
nateurs regloit  pour  le  falut  de  la  Républi- 
que, fans  permettre  qu'on  vous  reprefen- 
tat  rien  fur  l'autorité  du  Sénat  ;  &  de  quoi 

[  I  )  Souvenir  de  ce  cri-    alors  dans  le  Sénat ,  la 
me,  Ceft-à-dire  que  iî    poftcritc  ,  n'en   perdra 
l'on  a  celle  de  parler  de    pas  la  mémoire, 
cette  oppoûtion  qu'il  fie 
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s'agifToit-^l ,  finon  d'en-!pêc!:cr    que  vous 
nevoiilufTez  entièrement  abolir  &  ren- 
TCîfer  legouve.nenieîu  r  Cependant  ni  les 

Î^ees  des  Citoyens  les  plus  illuflies  ,  ni 
es  avertiflen^ens  des  anciens  ,  ni  les  dé- 
libérations d'un  Sénat  iiombrcux  ne  pa- 
ient vous  ébranler  dansvocie  opinion  dé- 
jà vendue  &  adjugée. 

LUI.  Alors  après  avoir  fait  plufieurs 
autres  tentatives  5  on  fut  contraint  de 
vous  frapper  (  i  )  de  cette  playe  que  peu 
d'aur-cs  avant  vous  avoie^^t  reçue  Se  dont 
pei  Tonne  n*a  pu  le  guérir.  Le  Sénat  fit 
prendre  contre  vous  les  aînées  aux  Confuls 
ik  aux  autres  Magiftrats  revêtus  d°  quel- 
que puiflance  ôc  de  quelque  domination,& 
u  vous  n'aviez  fui  dansTarmée  de  Cefar , 
vous  ne  leur  auriez  pas  échappé.C'eft  vous, 
Antoine  ,  c'eft  vous  ,  dis-je  ,  qui  le 
premier  donnâtes  à  Cefar,  déjà  plein  d'en- 
vie de  jetter  le  trouble  par  tout ,  l'occafion 
d'intenter  la  guerre  a  fa  patrie.  Car  que 
difoit-il  autre  chofe  ?  Quelle  raifonappor- 
toit-il  de  fon  delfein  Ôc  de  fon  entreprife 
extravagante, fi  non  que  l'onn'avoit  point 
d'égard  à  l'oppofition  ,  que  les  droits  du 
Tribun  étoiewt  abolis  ,  qu'Antoine  étoit 

(  I  )  Df  cette  piaye.  Le  s'être  oppofc  au  regle- 
Sénat  par  un  décret ,  dé-  ment  par  lequel  on  obli- 
clara  Antoine  ennemi  geoitCciar a quilter l'ar- 
du nom  Romain  ,  pour  mce. 
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interdit  par  le  Sénat,  je  ne  m'arrête  point 
à  ce  qu'il  y  avoit  de  faux  de  de  frivole 
dans  ces  raifons  ^puifque  jamais  perfonne 
n'en  peut  avoir  de  legitimes  pour  prendre 
les  armes  contre  fa  patrie. 

Mais  lailfons  la  Céfar ,  vous  ne  pouvez 
vous  défendre  d'avoiier  que  toute  la  caufe 
d'une  (i  funefte  guerre  refide  en  votre  per- 
fonne. 

LIV.  O  que  vous  êtes  digne  de  com- 
panion î  fi  vous  comprenez  ,  ôc  plus  digne 
encore  fi  vous  ne  comprenez  pas  ,  qu'on 
laillera  par  écrit  cet  événement,  qu'on  en 
confervera  la  mémoire ,  &:  que  la  pofteritc 
la  plus  reculée  n'oubliera  jamais  un  f.v.z  de 
cette  nature.  Les  Confuîs  chalfez  d'Iralie 
ôc  avec  eux  Pompée  ,  la  gloire  ôc  l'éclat  de 
la  Domination  Romaine  ,  tous  les  Confu- 
laires  qui  fe  portoient  afiez-bien  pour  fer- 
vir  de  cortege  à  leur  fuite  ôc  à  leur  dérou- 
te ,  les  Prêteurs ,  les  Prétoriens  ;  les  Tri- 
buns du  peuple ,  la  plus  grande  partie  du 
Sénat,  toute  la  jeunelfe  Romaine  ,  en  un 
mot  tous  les  membres  de  la  République 
chalfez  ôc  renverfez  de  deifus  leurs  Sieges. 

LV.  Comme  donc  le  principe  des  arbres 
ôc  des  plantes  eft  dans  la  femencc  ,  vous 
êtes  de  même  la  femence  de  cette  déplo- 
rable guerre.  Vous  gemiifeZjPEREs  Cons- 
cripts ,  fur  la  défaite  de  (i)  trois  ar- 
[  1  j  Trois  armées  Romaines,  La  premiere  fut  défaite 


nices  Romair.es  -,  c'eft  Antoine  qui  les  é. 
perdues  ;  vous  regrettez  d'illuftres  Ci- 
toyens 5  Antoine  vous  les  a  ravis  -,  Tau- 
toiité  r?u  Sénat  eft  ruinée  ,  c'eft  Antoine 
qui  l'a  détruite.  Enfin  tout  ce  que  nous 
avons  vu  depuis  ,  &  quels  maux  n'avons 
nous  pas  vus  ,  Ci  nous  en  jugeons  faine- 
ment  ,  c'eft  Antoine  qui  nous  les  a  faits* 
Il  eft  à  la  Republique  ce  que  fut  Hélène 
aux  Troyens  ,  la  caufe  de  la  guerre  ,  U 
caufe  de  fa  perte  &  de  fa  défolation. 

Le  refte  du  tems  de  Ton  Tribunat  fut 
fcmblable  à  ces  commencemens.  Il  fit  des 
reglemens  tout  contraires  à  ceux  que  le 
Sénat  :ivo:t  faits  ,  pour  empêcher  que  la 
République  ne  fût  ébranlée. 

LVI.  Mais  dans  Ton  crime,  reconnoif- 
Xfh.S^7.  un  autre  (i)  crime J II  rappelle  beau- 
'coup  de  malheureux  ,  en  dans  ce  nombre 
il  n'y  comprend  pas  ion  oncie  paternel  j 
s'il  a  de  la  rig'^eur  ,  pourquoi  n'en  pa^ 
avoir  pour  tous  ?  ht  s'il  a  de  la  compad 
lion  ,  pourquoi  n'en  a-t-il  pas  pour  les 

dans  la  pleine  de  Pharfa-  nade  ,  commandée  par 

le  en  Th:ÎÎAÎie,  la  fecon  les  cnfans  de  Pompée, 
de  en  AiïrK]ue  à  Thapfv;         (  r  )    Vn  antre  crime, 

prefvqu'ïlle    de    Sicile  ,  Ceft   qu'en    rappcllanc 

commardcc  parScipion  les  exilez,  il  ne  rappeU 

beaup  rc  de  Pompée  j  la  \z.  roiiu  C.  Anconius  fou 

troifiémc  en  Eipagne  à  propre  onde  paterneL. 
Mmida  Roy  aumc  deGie- 
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fiens  ?  Mais  je  iUpprime  les  autres  qu'il 
n'a  pas  appeliez  :il  réhabilitaDenticula  fon  - 
camarade  de  jeu,  comme  s'il  n'écoitpas 
permis  Je  joiier  avec  un  homme  condam- 
né ,  mais  c'étoit  afin  qu'il  le  fit  profiter 
du  privilege  de  la  Loi  qui  lui  permettoit^ 
{i)  d'emprunter  pour  s'acquitter  de  touc 
ce  qu'il  perdolt  aux  dez. 

Quelle  raifondonnàtes-vous  au  peuple 
pour  prouver  qu'il  falloir  lui  pardonner  y 
c'eft  ,  ce  me  femble ,  parce  qu'étant  ab- 
fent  5  on  l'avoit  mis  au  nombre  des  cou* 
pables  5  que  la  caufe  avoit  été  jugée  fans 
ctre  annoncée ,  qu'il  n'y  avoit  point  eu 
de  jugement  touchant  cette  Loi  des  jeux 
de  hazard  ,  qu'il  avoit  été  opprimé  par 
la  force  de  par  les  armes  ;  enfin  ,  comme 
on  le  diloit  de  votre  oncle  3  que  les  Juges 
avoient  été  corrompus  par  argent.  Il  n'y 
avoit  en  tout  cela  pas  un  mot  de  vrai  ^ 
mais  c'étoit ,  dit-il  ,  un  homm.e  de  bien 
Se  digne  de  la  République.  Q|£eil:-ce  que 
cela  faifb't  à  l'affa-re  ?  Cependant  s'il 
étoit  certain  qu'on  l'eût  condamné  fans 
fuje:  ,  je  lui  pardonnerois.  Mais  réhabi» 
liter  le  plus  méchant  de  tous  les  hom- 
mes 5  qui  fans  façon  ,  joiioit  dans  la  pla- 

{  ]  ]T>'mtYunter,Vàï  des    gageures    uix   jeux 

la  Loi  Cornelia  il  n'écoit  d'ex.°rcice   à    non  aux 

permisauxjoli.ursd'em-  jeux  de  hazard, 
prunter  cjue  pour  faire 
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ce  publ'q'.ie  a  tous  ^es  pux  d 
ja  condamnez  par  les  loix  -,  n'ell-C:  pas 
décia  er  hautement  qu'on  a  foi-même 
pour  le  'eu  une  ardeur  immodérée. 

LVII.  Durart  U-)n  Tiibunat  ,  lorfquc 
Cefar  [«artant  f  ^ur  l'ZIpa'jne  ,  eut  aban- 
donné toute  rit  ilie  à  ia  licence ,  com- 
ment parcourur-il  le  pay«^  ?  Comment  les 
villes  municipiles  furent-elles  vifuées?  Je 
fçai  que  je  m'arièce  à  des  faits  publics  &: 
dont  tout  le  monde  s*entretenoit  commu-. 
nén-!ent ,  mais  quoique  ce  que  je  vais  di- 
re loir  plus  connu  de  tous  ceux  qui  étoient 
alors  en  Italie,  que  de  moi  qui  n'y  étoîs 
pas  ,  j'en  rapporterai  néantmoins  des  cir^- 
conftances  particulières, quand  même  tout 
ce  que  j'en  dirai  ne  pourroit  aller  jufqu'à 
la  connoiifance  que  vous  en  avez  ;car  en 
quel  endroit  de  la  terre  a-t-on  entendu 
parler  de  tels  forfaits ,  de  telles  infamies  , 
de  telles  horreurs  ? 

LVIIÎ.  On  traînoit  le  Tribun  du  peu- 
ple dans  une  Calèche  précédée  par  des 
Lideurs  ornez  de  lauriers ,  &  l'on  portoic 
au  milieu  d'eux  une  Comedienne  dans 
une  Litière  découverte  ;  la  Bourgeoifiela 
plus  diftinguée  des  villes  municipales 
étoit  obligée  de  fortir  au  devant  d'elle  ,  & 
de  la  venir  haranguer  ,  non  fous  Çow  fa- 
meux nom  (i  )  de  Théâtre  ,  mais  fous  le 
(i)  Sonfumux  nom  de  Théâtre  ^  c'ctoit  Cytheride. 
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nom  de  Voiumnia.  Ses  indignes  favoris 
alioieiit  cnfuitc  dans  un  char  tiré  par  des 
Lions  j  ôc  la  mere  du  Tribun  renvoyée 
par  mépris  à  l'arrierc-garde  ,  marchoit 
ap.ès  la  Courtifannc  de  Ion  fils  ,  comme 
elle  au'oit  pu  faire  après  fa  belle- fille. 
O  déplorable  fécondité  de  cette  mere  mal- 
heureufe  !  Il  lailfa  des  traces  de  fes  dé- 
bauches dans  toutes  nos  villes  municipa- 
les,  dans  tous^s  Gouvernemens  ,  dans 
toutes  les  Colomes ,  êc  d'un  bout  de  l'I- 
talie jufqa'à  l'autre. 

LIX  II  feroit  difficile  ,  Pebes  Cons- 
CRir-Ts  ,  dépeindre  fes  autres  actions  aufl 
fi  déteftables  qu'elles  étoient.  Il  fit  la  guer- 
re enfin,  il  s'y  ralTafia  du  fang  desCitoyens, 
bien  peu  femblables  à  lui ,  &  fes  exploits 
furent  heureux  j  fi  néanmoins  dans  le  cri- 
me il  peut  y  avoir  du  bonheur. 

Mais  je  veux  ménager  les  Vétérans  ; 
quoique  la  conduite  des  Soldats  foit  bien 
différente  de  la  votre ,  car  ils  fuivoienc 
leur  Gencial  j  Se  vous ,  vous  alliez  vous 
ofF;ir  à  lui.  Cependant  ,  de  crainte  que 
vous  ne  m'attiriez  leur  haine ,  je  ne  dirai 
rien  de  la  nature  de  cette  guerre.  De 
Thelfalic  vous  revintes  vainqueur  a  Brin- 
des  avec  les  Légions  ,ôc  c'ell-làoù  vous 
ne  m'avez  point  fait  mourir  -,  le  fervicc 
eft  grand  fans  doute  ,  <Sc  j'avoue  que  vous 
l'avez  pu ,  quoiqu'il  n'y  eût  alors  avec 
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VOUS  pcrlonne  qui  ne  crût  qu'il  me  fal- 
loit  épargner  -,  car  j'étois  pour  vos  Le- 
gions mêmes  quelque  chofe  de  facré.Tanc 
les  Soldats  étoient  pénétrez  d'amour  pour 
leur  patrie  ,  qu'ils  fe  fouvenoient  bien 
que  j'avois  iauvce. 

LX.Mais  je  veux  que  vous  m'avez  donné 
ce  que  vous  ne  m'avez  point  oté  ,  &  que 
je  vous  doive  la  vie  ,  parce  que  vous  ne 
me  l'avez  pas  arrachéejyos  outrages  , 
depuis  ce  tems-la  ,  m'ont-il  permis  de 
conlerver  la  mémoire  de  ce  lervice  comme 
je  faifois ,  fur-tout  puifque  vous  voyiez 
bien  ce  que  j'avois  à  dire  contre  vous  ? 

LXI.  Vous  arrivâtes  a  Brindes  dans  le 
fein  &  dans  les  embralfemens  de  votre 
petite  comédienne.  Qu'eft-ce  que  c'eft  , 
Ne  dis-je  pas  la  vérité  ?  Qu'on  ell:  mal- 
heureux de  ne  pas  pouvoir  nier  ce  qu'il 
eft  11  honteux  d'avouer .  Si  vous  n'en  rou- 
giiïiez  pas  devant  la  Bourgeoifie  de  cette 
ville- la  ,  n'en  deviez-vous  pas  rougir  de- 
vant une  armée  de  vieilles  troupes.  Car 
quel  eft  le  Soldat  qui  ne  l'ait  pas  vue 
à  Brinde  ?  Qui  ne  fçait  le  chemin  qu'elle 
fit  pour  aller  au  devant  de  vous  S:  vous 
féliciter  de  vos  fuccez  ?  Qui  d'entr'eux 
ne  s'aftligea  pas  de  connoître  fi  tard  l'in- 
dignité du  Commandant  fous  lequel  il 
avoit  ïervi  ? 

LXII.  Vous  parcourûtes  encore  une 
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fois  ricalie  toujours  accompagné  de  la 
Comédienne.  Que  cette  marche  fût  trifte 
ôc  cruelle  pour  tous  vos  Soldats  que  vous 
promeniez  ainiî  de  ville  en  ville. 

Mais  dans  Rome  enfuite  ,  quel  infâme 
pillage  d'or  &  d'argent  &  de  toutes  foites 
de  vins.  Enfin  ,  fans  que  Cefar  le  fçût, 
puifqu'il  étoit  à  Alexandrie  pour  lors  , 
Antoine  par  le  crédit  de  Tes  amis  fut  fait 
General  de  la  (||valerie  :  aufîi-tôt  il  fe 
crût  en  droit  de  vivre  librement  avec 
(i)  Hippia  5  Se  de  donner  au  Comédien 
Sergius  des  (2)  Chevaux  de  lolia^e  gratui- 
tement.Il  avoit  alors  choifî  pour  la  demeu- 
re la  maifon  de  Pifon  ,  ôc  non  celle  dont  il 
foutient  fi  (5)  mal  aujourd'hui  la  dignité. 
Que  dirai-je  de  Tes  décrets  Se  de  Tes  rapines, 
des  fuccemons  données  à  des  étrangers 
ou  enlevées  aux  propriétaires  legitimes  ? 
Sa  pauvreté  l'y  contraignoit  ,  il  ne  fça- 
voit  où  fe  tourner  ;  il  n'avoit  pas  encore 
recueilli  les  gros  héritages  de  Rubrio  Se 
de  Turfelius  j  il  n'étoit  point  encore  de- 

[  I  )  Hippia,  Bien  des  doit  que  comme  Gene- 

Interprettes  ont  crû  que  rai  de  la  Cavalerie  ,  il 

ç'étoit    le    nom    d'une  ctoit  le  maitre  de  faire 

Çourtifane  ,  mais  Gr*E-  donner      gratuitement 

vius  prétend  après  Plu-  des  Chevaux  de  louage  à 

tarquequec'étoitun  jeu-  qui  illuiplaifoit. 
ne  Comédien.  {^)  Si  niai  la  dignité, 

(  1  )  Des  Chevaux  de  La  maifon  de   Pompée 

^/*^^c.  Antoine  prcten-  oil  il  étoit  alors. 
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venu  tout  à  coup  Theiitier  de  Pompcc5c 
de  plufieuts  autres  qui  étoient  abfens.  Il 
lui  Falloit  donc  vivre  à  la  manière  des  Sol- 
dats qui  n'ont  de  bien  qu'autant  qu'ils  eu 
pillent. 

LXIII.  Mais  fupprimons  ces  traits  d'u- 
ne méchanceté  trop  grofîîere  ,  parlons 
plutôt  d'un  genre  d'étouiderie  plus  mi- 
ferable.  Aux  noces  d'Hippia  vous  aviez 
tant  bu  ,  que  malgré  le  gouffre  de  votre 
gofier  ,  la  capacité  de  votre  poitrine ,  &  ce 
corps  aulTi  robufte  que  celui  d'un  Gladia- 
teur ,  vous  fûtes  obligé  de  tout  rejetter 
le  lendemain  en  prefcnce  de  tout  le  peu- 
ple. O  qu'il  eft  dégoûtant  de  voir  Ôc  d'en- 
tendre de  pareilles  horreurs.  Si  cela  vous 
étoit  arrivé  pendant  le  repas  ,  ayant 
ces  larges  verres  à  la  main ,  qui  n'en  a'u- 
roit  pas  rougi  pour  vous  ?  Que  fera- ce 
donc  que  de  voir  ce  General  de  la  Cava- 
lerie devant  le  peuple  affemblé ,  traitant 
des  affaires  d'Etat  ,  &  dans  un  tems  où 
le  moindre  figne  d'item pérance  feroic 
honteux  ,  vomir  les  tionçons  de  viande 
empuantis  de  l'odeur  du  vin  ,  &c  les  par- 
femer  fur  fa  robe  &c  fur  tout  Ion  Tribu- 
nal ;  mais  il  avoiie  lui-même  que  ce  font 
là  des  infamies  ;  venons  à  des  faits  bril- 
lans. 
2/i  ■  LXIV.  Cefar  alors  qui  fe  délaffoit  dans 
Alexandrie ,  s'cftimoic  heureux  ,  quoiqu'à 

mon 
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inon  fens  on  ne  le  puilTe  être  quand  on 
rend  la  République  malheureufe.  Enfin  la 
Pique  fut  plantée  devant  îe  Temple  de  Ju- 
piter Stator  ,  ôc  les  biens  de  Pompée 

Ne  fuis-je  pas  bien  à  plaindre  ,  mes  yeux 
n'ont  plus  de  larmes  a  répandre ,  de  mon 
cœur  eft  toujours  pénétré  de  la  douleur  ; 
&  tous  les  biens  ,  dis-je  ,  du  ^rand  Pom- 
pée furent  tournis  à  la  voye  fauvage  d'un 
crieur  public.  En  cette  occafion  Rome 
oubliant  fa  fervitude,  laiifa  Tes  gémilfe- 
mens  éhapper  ,  Ôc  malgré  la  crainte  qui 
tenoit  tous  les  courages  enchaînez ,  elle 
eut  encore  la  liberté  de  Tes  foupirs.  Tout 
le  monde  écoit  dans  l'attente  pour  voir  s'il 
y  auroit  quelqu'un  alfez  impie,a{rez  extra- 
vagant ,  aiïez  ennemi  des  Dieux  ôc  des 
hommes  pour  fe  préfenter  à  cette  barba- 
re confifcatîon.  Quoiqu'autour  de  cette 
pique  il  y  eût  tant  de  gens  alTemblez  6c 
fî  hardis  pour  toute  autre  entreprife  ,  il 
ne  fe  trouva  que  le  feul  Antoine ,  qui  lui 
feul  ,  ofa  ce  que  les  plus  audacieux  Ro- 
mains n'avoient  ofé. 

LXV.  Vous  étiez  abruti  par  un  tel  ex- 
cès de  folie  ,  ou  pour  mieux  dire  ,  de  fu- 

[i)  Ln  Fique.  Quand  te  ,  &  les  meubles  ou  au- 

on  tkvoit    venc^.rc    des  treseffetsporcatifsécoient 

biens  â  l'encan,  on  plan-  apportez  a  l'emour  de  la 

toil  une  pique  à  Ter  droit  Pique, 
où  fe  devoir  faire  la  ven- 

Tcm  VIIU  H 
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reur  ,  que  vous  étant  fait  eachérilfeurfihr 
cette  yKxcc  ,  de  rencherKfeiir  des  b  ens  de 
Pompée ,  vous  ne  connoiiTiez  pas  que  vous 
étiez  l'oppîobîe  &  la  détellation  du  peu- 
>le  Ron-îaMi ,  &  que  tous  les  Dieux  de  les 
lommes  font  &:  Ter  ont  a  jamais  vos  en- 
nemis. 

Mais  avec  quelle  prompte  infolence  ce 
dévorateur  iejetta^t-il  fur  toutes  les  poifef^ 
fions  d'un  Ci  ^rand  homme  ,dont  la  valeur 
&  la  juftice  rendoJent  le  peuple  Romain 
fî  redoutable  ,  de  en  même  tems  li  cher  à 
toutes  les  Nations  étrangères. 
^|p|r  LX  VI.  Ap;  es  donc  s'être  (oudainemenc 

"/    emparé  de  toutes  les  richefles  de  ce  héros , 
^      il  parut  tranfpovté  de  jove  ,  vrai  perlon- 
/  nap;e  de  Comédien  ,  qui  de  pauvre  devient 
I  riche  en  un  inRant  ;  mais  com.me  difoic 
f  je  ne  fçai  quel  *  Poe  te  :  Qt^e  les  b:ens  mal 
acquis fe  diffiptn:  tvut  anjfinu^^  il  eft  incroya- 
ble &"  même  prodigieux  qu'il  ait  pu  con- 
fumer ,  je  r.e  dis  pas  en  fi  peu  de  mois  , 
inais  en  ii  peu  Je  jours  ,un  r:onl^^e  cxcel- 
fif  de  to:ineaux  de  vin  ,  un  poids  immen- 
fe  de  vaiifelle  d'areent ,  dc>  h^ib  l'encens 
précieux  ,  une   quant* té   d'anjeuhleniens 
irac^nifiques  répandus  en   diverfes   habi- 
tations pour  les  uf^î^es  d' ui  homiiie  non 
voluptueux  ,  mais  opulent  ;  au  bout  de 
quelques  iou's  il  n*v  a^  o't  plus  ^'z-a, 
LXVIL    Quel  Charybde  fût  ù  dévo- 
*  Nxvius. 
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ïaiit.  Je  dis  Charybde  ;  &  h  jamais  il  y  en 
eût  un  5  ce  ne  fut  qu'un  monftre  ;  mais  en 
vérité ,  rOcean  n'auroit  pu  qu'à  peine  (î 
promptement  engloutir  tant  de  chofes  difl 

Ï)erfées ,  &  placées  en  des  lieux  (î  diflans 
es  uns  des  autres.  Rien  n'étoit  fous  la  clef, 
rien  fous  le  fceau ,  rien  par  écrit.  Tous  les 
magazins  étoient  abandonnez  à  des  fcele- 
rats.  Les  Comédiens  pilloient  d'un  côté  , 
les  Comédiennes  de  l'autre.  La  maifon 
étoit  remplie  de  joueurs  ôc  d'yvrognes , 
on  y  buvoit  tout  le  jour  en  divers  endroits, 
on  y  remplaçoit  fouvent  les  pertes  du  jeu  :. 
car  il  n'étoit  pas  toujours  heureux ,  ôc  Ton 
voyoit  fur  des  lits  drelfez  dans  des  cham- 
bres d'efclaves ,  les  couvertures  de  pour- 
pre de  Pompée.  Ne  vous  étonnez  donc  pas 
d'une  difïipation  fi  rapide  :  car  une  telle 
fureur  de  débauche  auroit  pu  dévorer  non 
feulement  une  aulTî  grande  fuccelîion  que. 
celle-là  j  mais  les  Villes  Se  les  Royaumes ,. 
avec  la  même  rapidité.  Les  maifons  &les 
jardins  de  Pompée  lui  furent  encore  adju- 
gez :  quelle  énorme  effronterie  ! 

LXVin.  Quoi  vous  avez  eu  la  hardiefTe 
d'entrer  dan^  ce  Palais ,  de  pofer  le  pied  fur 
cetce  porte  fi  refpedable  ,  de  montrer 
votre  front  impudent  aux  Dieux  Penates 
de  cette  demeure  ,  d'habiter  ce  Sanduaire 
que  perfonne  n'avoit  plus  la  force  de  regar- 
der ,  devant  lequel  on  ne  paffoit  plus  ian« 

Hij 
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veiTer  des  larmes ,  &:  qui ,  tout  infenfibîe 
que  vous  êtes  aux  remors,  ne  pouvoit avoir 
rien  d'agréable  pour  vous. 
^  p  '  Mais  quand  vous  y  confiderez  dans  les 
7  avant-cours  ces  trophées  &:  ces  dépoUilles 
triomphantes ,  vous  imaginez-vous  entrer 
dans  votre  maifon  ,  cela  ne  fe  peut  pas  ? 
Car  quoique  vous  n'ayez  ni  jugement  ni 
Tentiment  ,  vous  vous  connoiltez  vous^ 
niême ,  vous  connoilfez  vos  facultez  ^  vos 
proches ,  &:  je  ne  croi  pas ,  ni  qu'en  veil- 
lant 5  ni  même  en  dormant  vous  puifîiez 
TOUS  le  perfuader.  Quand  l'Image  de  cet 
homme  incomparable  le  prefente  à  vous , 
je  croi  que  tout  furieux  te  tout  brutal  que 
vous  êtes  5  vous  vous  réveillez  aulTi-tot 
avec  frayeur  fi  vous  dormez  j  ôc  que  il 
vous  veillez  ,vous  devenez  fou. 

LXIX.  Qtie  j'ai  pitié  des  murailles  & 
des  toit:  de  cette  mailon  ,  qui  n'avoit  ja- 
n:a:s  rien  vu  qu:  d'honnête  ,  que  de  fage  , 
que  de  régul:erj  Vous  fçavez  ,  Pep.es 
CoInscrIpts  ,  combien  ce  grand  homrtîC 
étoitil'uftiedans  fa  vierubhque,  &  admi- 
rable dans  fa  vie  privée.  Audi  digne  de 
loiianges  par  fcs  mœurs  que  par  fcs  adkions 
d'éclat.  Aujourd'hui  chique  chambre  de 
cette  niai  Ton  cil:  une  Hôtellerie ,  &  chaque 
table  un  Cabaret.  Que  s'il  le  defavoue ,  ne 
le  prefTez  pas  la-deiTus  ;  il  eil  devenu  hom- 
me vertueux  j  il  a ,  fuivant  les  Loix,  iéparc 
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{es  biens  d'avec  ceux  de  fa  femme  la  Co- 
médienne ,  &  lui  a  fait  rendre  les  clefs 
qu  elle  avoit.  Voilà ,  fans  doute  un  homme 
bien  rccommandable&  bien  eftimable  ,  ce 
^]u'il  y  a  de  plus  honnête  en  toute  fa  vie  , 
c'eil  d'avoir  fait  divorce  avec  une  Courti- 
fanne. 

LXX.  Mais  avec  quelle  arrogance  fe 
fait-il  appeller  à  tout  moment  le  Conful 
Antoine  ,  c'cft-à-dire  ,  le  plus  impudique 
Conful ,  &  le  plus  méchant  Conful  ?  car 
Antoine  eft-il  autre  chofe  ?  Si  le  nom  ren- 
fermoit  la  dignité  ,  je  croi  que  votre  ayeul 
fe  feroit  appelle  quelquefois  le  Conful  An- 
toine 5  il  ne  Ta  pourtant  jamais  fait  ;  votre 
oncle  ,  mon  collègue  ,  Tauroit  dit  auiïî  , 
vous  êtes  le  feul  Antoine  qui  l'ait  dit.-Mais 
je  laiffe  Là  les  fautes  qui  ne  regardent  point 
les  maux  que  vous  avez  faits  a  la  Républi- 
que ,  je  reviens  à  ce  qui  vous  regarde 
perfonnellement ,  c'efl-a-dire  à  la  guerre 
civile  dont  la  naiffance ,  les  préparatifs  ÔC 
Tentreprife  font  votre  ouvrage. 

LXXI.  Retenu  par  vos  débauches  ÔC 
par  votre  lâcheté  ,  vous  n'avez  point  pris 
part  à  cette  guerre ,  vous  aviez  alTez  goûté 
du  fang  Romain  ,  ou  plutôt  vous  vous  en 
étiez  alTez  raiTafié.  Vous  aviez  marché  de- 
"tant  l'étendart  à  la  bataille  de  Pharfale. 
Vous  aviez  tuéDomitius  cetilluftre  ôc  cé- 
lèbre Citoyen  ;  vous  en  aviez  maifacré  plu- 
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fieurs  cpe  vous  pourfui vîtes  inhumaine- 
nientdans  leur  fuite,  ôc  quelques-uns  mê- 
me que  Célar  auroit  peut-être laifR  vivre. 
Après  ces  rares  ôc  errands  exploits ,  pour- 
quoi  ne  pas  fuivre  Céiar  en  Affrique ,  fur- 
tout  puiique  la  guerre  devoit  encore  durer 
long-tems  ?  Aulîi  quelle  place  eûtes-vous 
auprès  de  lui  après  Ton  retour  ?  En  quel 
rang  vous  a-t-il  mis  ?  Lorfqu'il  comman- 
doit  l'Armée  ,  vous  aviez  été  Quefteur 
durant  fa  Diclrature ,  General  de  la  Cava- 
lerie ,  l'Auteur  de  la  guerre  ,  le  Confeil  de 
fes  cruaute^,  le  Compagnon  de  Tes  larcins  -, 
vous  lui  teniez  lieu  de  fils, d^Tiez-vous, dans 
fon  Tcftament  :  cependant  on  vous  cita 
juridiquement  pour  paver  ce  que  vous  de- 
viez de  vos  enchères  fur  la  maiion  ôc  fut 
les  jard'_ns  de  Pompée. 

LXXII.  Vous  répondîtes  d'abord  alTez 
fièrement  -,  &  pour  ne  point  paroître  tou- 
jours inve6t'ver  contre  vous  (  peu  s'en  faut 
que  je  ne  dife  o/je  vos  réponfes  étoient  juf» 
tes  6c  ra  fonnables  ).  Ccfar  me  demande 
de  rarement,  difiez-voas  ,  °<  pourquoi  pIû- 
tôu  lui  m'en  demander ,  que  moi  à  lui  > 
Auroit-il  vaincu  fans  moi  2  Et  comment 
Tauio't-il  pu  ?  Je ^ui  ai  fourni  le fujet de  la 
guerre,  j'ai propoic  des  Lo^x  pern^cienfes  , 
y?x\  pris  les  armes  contre  les  Conluls  ,  con- 
tre les  Gé'^eraux  des  Romains ,  roiure  le 
Sciiac  ôc  le  peuple ,  contre  les  Dieux  du 
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Païs,  contre  les  Autels,  contre  les  Foyers  ; 
en -fi  inot,  contre  la  Patrie.  N'a-t-'l  vaiii- 
eu  que  pour  lui  ?  Si  l'entreprife  eft  commu- 
ne ,  pourquoi  le  butin  ne  fera- 1- il  pis  com- 
mun ?  Vous  lui  demandiez  juftice  ,  mais  à 
quoi  bon  ,  il  écoit  le  plus  fort. 

LXXÏII.  Ainfi  fans  nul  égard  à  vos  re- 
montrances ,  il  envoya  des  Soldats  chez 
vos  Cautions ,  ôc  lorfque  tout-à-coup  vous 
produilites  ce  mag;nihque  inventaire  ,  quel 
éclat  de  rire  ne  fit-on  point }  Qu^nd  on  vit 
cette  longue  Lifte  de  tant  de  polTeîïïons  di- 
verfes ,  où  à  la  réferve  d'un  pec't  bovit  de 
terrain  à  M'îere ,  il  n'y  avoir  rien  que  l'En- 
chéri (Teur  pût  dire  lui  anpartenir.  Mais  q'ie 
le  fpedtacle  de  ce  qui  reftoit  de  c^zzq  vente 
ctoit  digne  de  compadion  ;  queUiue  hab'"ts 
àc  Pompée  ufez  cz  Talis ,  quelque  vailfellc 
d'à  gent  romp  ne  ,  quelques  efclaves  mal- 
propres &  cialTeux  ;  il  ne  reftoit  plus  rien 
enfin  que  nous  paillons  regaider  ùxus  en 
gémir. 

LXXÎV.  Cependant  par  un  Décret  de 
Célar,  les  héiiz!ers  de  Rubr^'us  s'oppoië- 
rent  à  cette  vente.  Le  fou'be  demeuroic 
interdit ,  de  ne  fçavoit  de  q>.iel  c6:é  le  tour- 
ner. On  difoit  même  e|u'eri  ce  temsJà  , 
Tonavoit  at:  été  à  la  maifon  de  Céfir  un 
homme  envoyé  par  vous  avec  un  poi- 
gnard ;  &c  Céiai  en  'plein  Sénat ,  en  décla- 
mant contre  vous,  s'en  étoit plaint publi- 
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quement.  Céfar  partit  cour  rEfpagne  ,  Se 
par  pitié  de  votre  milere  ,  vous  dorna 
quelques  jours  pour  vous  acquitter.  Que 
ne  le  lui viez-vous  donc  à  la  guerre  ?  Un  fi 
bon  gladiateur  reçoit-il  fi-totle  (  i  )  fleuret? 
^A       LXXV.  Il  eft  vrai  que  vous  ne  faites 
^'   ''peur  qu'a  ceux    qui    craignent   de   per- 
dre leurs  biens. Il  partit  enfin  pour  l'armée, 
mais  il  n'y  put  pas  ,  dit-il  ,  arriver  fûre- 
ment.  Comment  fit  donc  Dolabella  pour 
y  arriverrOu  vous  ne  deviez  pas^Antoine, 
vous  ranger  d'un  tel  party ,  ou  vous  de- 
viez le  foutenir  jufqu'à  la  dernière  extré- 
mité. Céfar  donna  trois  batailles  contre  les 
Romains,  l'une  en  Theifalie,  l'autre  en  • 
Affrique  ,  l'autre  en  Efpagne.   Dolabella 
fut  prefent  a  toutes  ces  expéditions  ,  ôc  fut 
blellé  même  en  Efpagne.  Si  vous  me  de- 
mandez m,on  fentimcnt  ,  j'aurois   voulu 
qu'il  n'y  eût  pas  écé  j  que  fi  néanmoins  on 
devoit  d'abord  blâmer  fon  dellein  ,  fa  con- 
fiance mérite  qu'on  la  lotie.  Mais  qu'avez- 
vousàdire?  Les  enfans  de  Pompée  vou- 
loient  le  rétabli iTement  de  la  République, 
j'en  conviens  ;  c'étoit  l'intcrct  commun 
de  la  Patrie  ;  mais  ils  redemandoient  de 

(i)  Le  Tîeuret   Quand  beaucoup  de  yaleur  j  en 

un      G  adiatenr      avoit  lui  donnoit  un  flci:rct  à 

'     long-tcnis  fervi  de  fpe-  la  main  pojr  marque  dC 

«flaclc  ,  &:   qu'il    s'ctoit  falibcrcc. 


.  battu  long  -  tcms   avec 


plus 
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clus  leurs  Dieux  Pénates  ,  leurs  Autels  , 
l^urs  Foyers ,  Se  la  Maifon  paternelle  donc 
vous  vous  étiez  emparé.  Comme  tous  ces 
biens  Te  redemandoienc  les  armes  à  la  main 
par  ceux  qui ,  felon  les  Loix  ,  en  étoient  les 
Propriétaires  •  quoique  dans  une  conduite 
toute  injuft-e ,  il  ne  pût  y  avoir  de  juftice  ; 
cependant  5  pour  qui  pouvoit-il  être  jufte 
de  combattre  contre  les  enfans  de  Pom- 
pée? Pour  qui,  pour  vous  rEncherilfeui: 
fur  leurs  herirages  j  falloit-il  pendant  que 
vous  vomilîiez  fur  les  tables  a  Narbonne  , 
que  Dolabella  le  battît  pour  vous  en  Efpa« 
g  ne  ? 

LXXVI.  Mai^  quel  fut  fon  retour  de 
Narbonne  ?  il  me  reprochoit  d'être  aufîi 
promptement  revenu  de  Grèce.  Je  vous  en 
ai  dit  ces  jours  palfez  la  rai  fon  ,  Per  est 
Conscripts,  je  voulois,  s'il  m'étoit  pof- 
fible ,  travailler  au  bien  de  la  République 
avant  les  Kalendes  de  Janvier.  D'ailleurs , 
vous  demandiez  comment  j'étois  revenu  : 
Premièrement ,  c'étoit  en  plein  jour  ,  Se 
non  pas  la  nuit.  De  plus ,  avec  des  fouliers 
ôc  avec  une  robe ,  &  non  pas  en  fabots  ÔC 
en  cafaque.  Pourquoi  donc  me  regardez- 
vous  ?  vous  me  paroilfez  en  colère.  En 
vérité  vous  redeviendriez  de  mes  amis  fi 
vous  fçaviez  combien  j'ai  honte  de  vos  in- 
^ignitez ,  dont  vous  n'êtes  pas  honteux 
vous-même. Entre  toutes  leslâches  adions 
Tome  VlII.  I 
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qu'on  ait  pu  faire  ,  je  n'en  ai  point  vu  ,  & 
n'en  connois  point  de  plus  infâme  que 
celle-ci  :  Quoi ,  vous  qui  vous  confideriez 
comme  un  Commandant  de  la  Cavalerie  , 
quand  vous  demandiez  le  Conlulat  ,  ou 
plutôt  que  vous  le  briguiez  dans  les  Villes 
municipales  ,  &:  dans  les  colonies  de  la 
Gaule  j  à  qui  nous  avions  accoutumé  pour- 
lors  de  le  demander  :  car  on  le  demandoit , 
de  l'on  ne  le  briguoit  pas  ,  vous  couriez  de 
tous  cotez  avec  une  calaque  <5c  des  fabots. 
LXXVII.  Mais  voyez  l'imprudence  de 
l'homme  :  Environ  la  dixième  heure  du 
jour  ,  étant  venu  jufqu'aux  (i)  Rochers 
rouges ,  il  fe  cacha  dans  un  petit  Cabaret  -, 
Se  lans  fe  découvrir  ,  il  y  but  abondam- 
ment jufqu'au  foir.  De-là  ,  montant  dans 
une  chaife  roulante ,  il  vint  promptement 
à  Rome,  &  fe  rendit  à  Ton  logis, la  tête 
enveloppée  de  facafaque.  Qui  êtes- vous , 
lui  dit  le  Portier  ?  Je  luis  un  Meifager  de  la 
part  d'Antoine.  AufH-tôt  on  le  conduit  à 
l'appartement  de  celle  qui  étoit  l'objet  de 
fon  voyage ,  Se  il  lui  remit  une  Lettre.  Elle 
la  lût  en  pleurant  :  car  elle  croit  tendre- 
ment écrite.  La  Lettre  difoiten  fubftance, 
qu'il  n'avoit  plus  de  commerce  avec  la 
Cpmédienne, qu'il  ne  lentoit  plus  pour  elle 
jes  moindres  mouvemens  d'amour,(5r  qu'il 

(l)   Rochers  rouges   Ils    Vejcs  proche  U  riyierc 
étoienç  enrrc  Rome  &    de  Cremara. 
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les  avoit  cous  cranfporcez  a  la  chère  Fulvie. 
Elle  concinuoic  à  répandre  des  larmes,  &c 
notre  homme  attendri ,  ne  put  davantage 
foutenir  fon  déguifement  •  il  développa  la 
tcte  ,  &  lui  fauta  au  cou.  O  le  méchant 
fourbe  l  Que  dire  autre  choie  ?  Je  ne  puis 
employer  des  termes  plus  propres.  C'étoit 
donc  pour  vous  montrer  en  Amant  em- 
preifé  qui  veut  furprendre,  &  vous  faire 
voir  a  cette  femme  qui  ne  vous  attendoit 
point ,  que  vous  répandîtes  la  frayeur  dans 
Rome  pendant  la  nuit ,  après  avoir  pen- 
dant plufieurs  jours  répandu  le  troubl,e 
dans  toute  l'Italie. 

LXXYIII.  L'amour  étoit  pour  fa  mai- 
fon  lelujetde  fon  arrivée  ;  mais  au  dehors 
il  avoit  un  autre  delTein  plus  honteux ,  il 
craignoit  que  Plancus  (  i  )  ne  fît  vendre  les 
biens  de  les  Cautions.  Alors  le  Tribun  du 
Peuple  vous  ayant  permis  de  haranguer , 
vous  répondîtes  que  vous  étiez  revenu 
pour  vos  affaires ,  &  vous  vous  attirâtes 
les  ri  fées  Ti)  du  peuple. 

Mais  c'eft  trop  parler  de  bagatelles  , 

(1)   plancHS.  Ccfïce-  des  biens  de  Pompée  fut 

lui  a   qui   Ccfar    avoit  la  Place  publique. 
donné    ordre    de    faire         (1)  Lx  rifee.   Cela  fit 

vendre  les  biens  d'An-  rire  ,  parce  que  fon  re- 

toine  ,   en  cas  qu'il  ne  tour    rcgardoit    égale- 

payâr  point  l'argent  de  raent  les  affaires  de  Tes 

tout  ce  qu'il  avoit  acheté  débauches  S:  celles  de  fes 
intérêts. 

lii 
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venons  a  des  chofes  plus  iolides.  Quand 
Céfar  re v^int  d'Efpagne  ,  vous allàtesbieii 
loin  au-devant  de  lui ,  &  vous  y  couiûtes 
bien  vue  ,  afin  qu'il  vous  reconnût,  finon 
pour  brave  ,  du  moins  pour  diligent.  Vous 
devîntes  encore  ,  je  ne  Içai  comment  de 

,  fesamis.C'étoitle  vrai  caracftere  de  Céfar; 

*  s*il  connoilToit  qu'un  homme  accablé  de 
dettes  &:  réduit-a  l'indigence,  fût  en  mcme- 

j  tems  un  audacieux  fceleratjil  le  recevoir 

I  fort  volontiers  dans  Tes  bonnes  graces. 
LXXIX.  Ainfi  recommandable  par  tous 
ces  beaux  titres ,  il  fut  ordonné  que  l'on 
vous  dcclareroit  Conlul  avec  lui.  Je  ne 
me  plains  pas  pour  Dolabella ,  qu'on  avoit 
exhorté  d'abord  a  l'ctre,  enluite  excité  , 
&:  enfin  trompé. 

Qui  ne  fçait  pas  quelle  fut  en  cette  occa- 
fîon  votre  perfidie  à  l'un  &C  à  l'autre,  con- 
tre Dolabella  ?  Cefar  l'excite  à  demander 
cette  Magiftrature  ,  il  la  promet ,  il  en  ré- 
pond ,  &  enfuite  il  fe  Taproprie  •  &  vous , 
par  complailance  vous  foulcrivîtesà  Ton 
infidélité.  Les  Kalendes  de  Janvier  arri- 
vent ,  on  nous  alTemble  dans  le  Sénat  ; 
Dolabella  plus  inftruit  &:  plus  préparé  que 
je  ne  le  fuis  maintenant ,  invcdlive  con- 
tre celui-ci-,  8c  quelles  paroles,  bons 
Dieux  ,  ne  làcha-t-il  point  dans  fa  colère, 
LXXX.  Cefar  commença  par  direqu'a- 
vaju  que  de  partir  il  oidonneioit  que  Do-^ 


CONTRE  Marc-Antoine.  lOf 
Idbella  fut  fait  Conful  $  car  c'eft  ainfî  que 
parloit  &  qu'agilfoit  toujours  cet  homme 
que  Ton  difoit  n'être  pas  Roi.  Après  ce 
difcours  de  Cefarj  notre  religieux  Augure 
dit  qu'il  étoit  revêtu  d'un  Sacerdoce  qui 
lui  donnoit  Tautorité  d'empêcher  les  Co- 
mices ou  de  les  interrompre ,  ôc  il  alfura 
qu'il  le  feroit,  &  voyez  d'abord  en  cela 
l'extrême  ftupidité  du  perfonnage. 

L  X  X  X  I.  Quoi  5  ce  que  vous  avez 
dit  pouvoir  faire  par  droit  de  votre  Sa- 
cerdoce ,  l'auriez  vous  pu  faire  moins  Ci 
vous  n'étiez  point  Augure ,  de  que  vous 
Jie  fulîîez  que  Conful  î  Vous  l'auriez  fait 
même  plus  facilement  :  car  nous  autres 
Augures  nous  avons  feulement  le  droit 
d'annoncer  les  préfages  ,  au  lieu  que  les 
Confuls  &  les  autres  Magiftrats  ont  celui 
de  les  obferver  ;  mais  foit ,  pafTons  ce  trait 
de  votre  imprudence ,  peut- on  exiger  de  l* 
réflexion  d'un  homme  toujours  yvre.  Mais 
admirez  fon  effronterie.  Plulîeurs  mois 
auparavant  il  avoit  dit  dans  le  Sénat ,  que 
de  fon  autorité  ,  ou  il  empêcheroit  les 
Comices  ,  ou  qu'il  feroit  ce  qu'il  a  fait  *. 
Quelqu'un  peut  -  il  prédire  ce  qu'il  y 
aura  de  défectueux  dans  les  préfages  s'il  ne 
fe  propofe  pas  de  les  obferver  par  les  Si- 
gnes du  Ciel  ?  Or  c'ell:  ce  que  iuivant  les 
Loix  iln'étoit  pas  permis  défaire  pendant 
.'*'  Lcsintcrromproic. 
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les  Comices  ;  ôc  fi  quelqu'un  fait  ces  ob- 
fervations ,  non  pendant  qu'on  les  tient , 
mais  auparavant,  il  doit  annoncer  quels 
font  les  préfages  ;  mais  en  lui  Timpuden- 
ce  &  Tignorance  fe  confondent  toujours 
enfemble.  Il  ne  fçait  point  les  fondions 
d'Augure,  Se  ne  pratique  pas  mieux  les 
bienlcances  de  la  pudeur. 

LXXXII.  Souvenez  vous  quel  fut  fon 
Confulat  depuis  les  Kalendes  de  Janvier 
jufqu'aux  Ides  de  Mars.  Quel  Goujat  ôc 
quel  fatellire  fut  jamais  plus  abjet  &plus 
rampant  ?  Il  n'avoit  aucun  credit  &  ne  fai- 
foit  que  fuplier,  il  fourroit  fa  tête  par  der- 
rière la  Litière  de  fon  Collègue,  &  lui 
demandoit  des  graces  qu'il   vendoit  en- 
fuite. 
^^      Enfin  arriva  le  jour  des  Comices  pour 
^VcUôiion  de  Dolabella,  l'on  tire  au  fore 
(i)  le  privilege  de  la  Centurie  qui  devoit 
donner  fes  fufîrages.  Il  ne  fit  aucun  mou- 
vement :  on  fit  le  raport ,  il  ne  dit  pas  ua 
mot  :  on  appelle  la  premiere  Claffe  ,  en- 
fuite  on  fait  le  rapport  felon  la  coutume. 
La  leconde  ClaiTe  eft  appellee  à  donner 
[on   fuffrage ,   ôc  tout    cela  s'achève  en 


{i)  An  fort.  Avani  c\uc  ries,  on  tiroit  au  forr 
de  faire  l'élcdion  tout  quelJe  Centurie  donne- 
le  peuple  étoit  alTcmblc  roit  fon  fulfrage  laprc- 
&:  tiifcribué  par  Ccntu-  niiere. 
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inoins  de  tems  que   je  ne  le  dis. 

L  X  X  X  1 1 1.  Après  la  confommation 
de  l'affaire ,  notre  Tage  Augure  comme 
un  fécond  Laelius ,  (])  a  un  autre  joui  ,{i) 
dit-il.O  Timpudence  nioUie  j  qu'aviez  vous 
vu,  qu'aviez  vous  fenti ,  qu'aviez  vous 
entendu  !  Car  vous  ne  déclarâtes  point  que 
vous  euiïiez  fait  des  obfervations  dans 
l'air,  ôc  vous  ne  le  déclarez  par  même 
aujourd'hui.  Ainfi  tout  à  coup  vous  vîtes 
dans  les  Comices  ce  défaut  qu'aux  Kalen- 
des  de  Janvier  vous  aviez  prévu  qui 
arriveroit ,  Se  que  vous  aviez  prédit  tant 
de  tems  auparavant.  Certes  c'eft  donc 
plutôt ,  comme  je  l'efpere  ,  pour  votre 
propre  malheur  que  pour  celui  de  la  Ré- 
publique, que  vous  aviez  déguifé  les  pré- 
lages.  Vous  avez  infpiré  des  fcrupules  au 
peuple  Romain.  En  qualité  de  Condil  Ôc 
d'Augure  vous  avez  annoncé  les  mauvais 
préfages  à  votre  Collègue  Augure  ôc  Con- 
fui ,  je  n'en  veux  pas  dire  davantage  pour 
ne  point  paroitre  affoiblir  tout  ce  qu'à 
fait  Dolabella,  dont  les  A6te5  doivent  ne« 
celTairement  un  jour  être  déferez  à  nôtre 
College. 

(  I  )  X'»  fécond  LaUus,  empêcher   les   Comices 

Il  avoiténé  appelle /^/^-  avan-t  qu'on    les    tint, 

ge  par  excellence.  mais  non    les    rompre 

[z)  A  un  autre  jour,  quand  on  les  tenoit  ac- 

Ces  paroles    pouyoient  tuellement. 
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LXXXIV.  Mais  remarquez  Tarrogan-r 
ce  &  Tinfolence  de  l'homme  :  tant  que 
vous  le  voudrez  ,  il  y  aura  du  défaut  dans 
le  Confulat  de  Dolabella.,  de  quand  aufïi 
vous  le  voudrez ,  il  aura  été  élu  fous  d'heur. 
reuxaufpices.Si  quand  un  Augure  faitfon 
rapport  dans  les  termes  que  vous  avez  fait 
le  votre  ^  c'eft  ne  rien  dire  :  avoUez  que 
iorfquc  vous  remîtes  les  Comices  à  un  au- 
tre jour,  vous  n'étiez  pas  trop  dans  votre 
bon  fens.  QiJe  s'il  y  avoit  quelque  force 
dans  ces  paroles^  faites  la  moi  connoitrc 
comme  Augure ,  j'en  interpelle  mon  Col- 
lègue. 
^^y  Mais  de  crainte  que  parmi  tant  de  bel- 
les actions  d'Antoine,  je  ne  palfc  pardelfuj 
une  des  plus  belles  qu'il  ait  jamais  faites, 
venons  à  la  fête  des  Lupercales  -,  (  i  )  il 
n'en  défavouc  rien,  Perss  Conscripts, 
il  en  paroît  même  ému,  ilenfuc,  il  en 
pâlit  ;  qu'il  faHTe  tout  ce  qu'il  voudra  , 
pourvu  qu'il  ne  vomilTc  pas  ,  comme  il 
£t ,  dans  la  Galerie  de  Minutias.  (i)  J'ai 

(i]   Lupercales.  Cette  ce. 

fete  le  cciebroit  au  mois  [i]  Minut'tn.  La  Galc- 

de    Février,    les  jeunes  rie   Minutia  croit  à  un 

rN.omains  en  l'hoaneux  Temple  du  Dieu  Minu- 

du  Dieu  Pan  couroient  tius  proche  la  porte  par 

tout  nuds  ce  jour  là  par  où  l'onalloitau  Cliamp 

]a   Ville  ,    &  faifoicnt  de  Mars., 
beaucoup  d'exuavagan- 
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bien  envie  d'entendre  comment  il  défen- 
dra une  telle  infamie,  afin  de  voir  fur  quoi 
croit  fondée  la  grande  récompenfe  qu'il  a 
faite  à  Ton  Rhéteur ,  en  lui  donnant  le 
Champ  de  Leontini< 

LXXXV.  Votre  Collègue  Cefar  étoiC 
aiïis  dans  la  Tribune  aux  harangues  ,  re- 
vêtu de  fa  robe  de  pourpre, fur  unechaife 
d'or ,  vous  y  montâtes  ,  vous  vous  appro- 
châtes de  fa  chaife  ,  mais  quoique  Luper- 
que ,  vous  ne  deviez  pas  oublier  que  vous 
étiez  Conful  :  Vous  fîtes  briller  aux  yeux 
un  diadème,  &:  alors  dans  toute  la  Place 
publique  ce  ne  furent  que  gemiiremens; 
D'où  venoit  ce  diadème,  car  vous  ne  l'a-*, 
viez  pas  relevé  de  terre ,  vous  l'aportiez 
de  votre  maifon  ,  &  cet  attentat  étoit  une. 
adion  réfléchie  ôc  méditée.  Vous  prefcn- 
ticz  fur  fa  tête  cette  Couronne  ,  au  bruit* 
des  lamentations  du  peuple ,  qui  la  lui 
voyant  re jetter  applaudilfoit.  Ce  fut  donc 
vous  feul  ,  fcelerat  ,  qui  comme  auteur 
de  la  Royauté  ,  vouliez  avoir  pour  Roi 
celui  que  vous  aviez  pour  Collègue,  & 
qui  faifiez  l'expérience  de  ce  que  le  peu- 
ple Romain  pourroit  fupporter  &  fouf- 
trir. 

LXXXVL  Vous  tâchiez  de  fléchir  Ce- 
far  ,  vous  vous  jettiez  à  fes  pieds ,  Ôc  que 
lui  demandiez  vous  ?  d'être  un  Efclave. 
Vous  aviez  vêcu^,  dès  lenfance ,  d'une  msu* 
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nieue  à  tout  fouft-nr  poui  etie  plus  propre 
à  fervir.  Certainement  ni  le  Sénat ,  ni  le 
p  raple  ne  vous  avoient  chargé  d'un  tel 
G  hce.  O  que  votre  éloquence  parut  belle, 
quand  vous  vous  mîtes  a  haraneuer  tout 
nud  î  Qu'y  eut-il  jamais  de  plus  honteux  , 
de  plus  infâme  ,  de  plus  digne  de  tous  les 
fuplices.  Attendez  vous  que  je  vous  perce 
de  traits  encore  plus  aigus ,  lî  vous  aviez 
un  peu  de  fentiment,  ces  paroles  ne  de- 
vroient-elles  pas  vous  déchirer  ,  vous  en- 
fanglanter  ?  Je  crains  de  donner  atteinte 
à  la  gloire  de  nos  grands  hommes ,  je  le 
dirai  néanmoins ,  la  douleur  me  force  à  le 

'Jll /Jr^^^'^'  QllY  ^-^-'^1  ^^  P^'-^'^  indigne  que  de 
,  t/   laifTer  vivre  celui  qui  pofoit  ainii  ce  dia- 
dème ,  quand  tout  le  monde    publie  que 
Ton  a  juftemeut  mis  à  mort  celui  qui  le  re- 
jettoit. 

LX XXVII.  De  plus  il  ordonna  que 
durant  les  Lupercales  on  inlerât  dans  les 
faftes  cette  infcription.  Antoine  Conful  par 
l'ordre  du  peuple  ,4  déféré  la  Royauté  à  Ce  far 
Dictateur  perpétuel^  qui  n'A  pas  voulu  ï accepter» 
Je  ne  m'étonne  plus  que  vous  troubliez  le 
repos  public  ,  que  vous  ne  foyez  pas  feule- 
ment Tennemi  de  Rome,  mais  delà  lu- 
mière ,  &:  que  femblable  aux  voleurs  les 
plus  perdus  vous  padiez  vos  jours  dans  la 
débauche  fans  penfer  au  lendemain.  Car 
où  pourriez  vous  demeurer  en  paix  j  quel 
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a/île  pourriez  vous  trouver  dans  les  Loîk 
&  les  Ordonnances,  que  par  l'autorité 
Royale,  vous  avez  abolies  autant  que 
vous  avez  pu  ?  Eft-ce  que  Ton  a  chalïe 
Tarquin  ?  Eft- ce  que  l'on  a  fait  mourir  Sp, 
(i)  Cafîîus ,  Melius,  Manlius,  afin  que 
plufieurs  fiécles  après  M.  Antoine  entre- 
prît contre  le  droit  public  d'établir  un 
Roi  dans  Rome  j  mais  revenons  aux  Auf- 
piccs.  .â^/ 


LXXXVIIL  Touchant  les  affaires  que 
Cefar  devoit  propofer  dans  le  Sénat  aux 
Ides  de  Mars ,  je  vous  demande  qu'eft-ce 
que  vous  auriez  fait  alors  ?  Car  j'entendois 
dire  que  vous  y  veniez  préparé ,  parce 
que  vous  penlîez  que  je  parlerois  du  faux 
raport  des  préfages  aufquels  il  étoit  ne- 
ceffaire  d'obéir.  L'heureufe  deftinée  du 
peuple  Romain  le  délivra  des  délibéra- 
tions de  ce  jour.  La  mort  de  Cefar  n'a- 
bolit-ellc  point  le  jugement  que  vous  aviex 
porté  des  Aufpices  ? 

Mais  je  me  vois  arrivé  à  des  tems  dont 
il  faut  que  je  parle  avant  que  de  continuer 
la  matière  que  j'avois  commencé  de  trai- 
ter. Quelle  fut  votre  prompte  évafion  ? 
Quelle  fut  votre  frayeur  en  ce  beau  jour  ? 
Combien  le  reproche  intérieur  de  vos  cri- 
mes vous  fit-il  défeiperer  de   votre  vie  , 

(i)  sp,  Cajftus  y  ^c,  loieiit  parvenir  à  la  do- 
Trois  Ciçoyeus  qui  vou-    mination  Monarchique*; 
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lorfque  par  les  bons  oftices  de  ceux  qui 
vouloîent  vous  fauver  ,  fi  vous  étiez  fage, 
vous  revîntes  de  votre  courfe  vous  ren- 
fermer en  fecret  dans  votre  maifon  ? 

LXXXIX.  O  que  mes  prelTentimens 
toujours  véritables  fur  l'avenir,  ont  été 
vains  !  je  difois  dans  le  Capitole  à  nos  Li- 
bérateurs qui  vouloîent  m'envoycr  vers 
vous  pour  vous  exhorter  à  foutenir  les  in- 

»  .  terêts  de  la  République ,  que  tant  que 
vous  auriez  peur,  vous  promettriez  tout  , 
&  qu'auiTi-tôt  que  vous  ne  craindriez  plus 
rien,  vous  redeviendriez  femblable  à  vous 
mcme.  Ainfî  tandis  que  les  Confulaires  aî- 
loient  &:  venoient ,  ie  fus  toujours  du  mê- 
me fentiment ,  je  ne  vous  vis  ni  ce  jour 
là ,  ni  le  lendemain  ,  &  je  ne  crus  point 
que  par  quelque  alliance  que  ce  fût  il  fe 
pût  former  aucune  liaifon  entre  les  plus 
exccllens  Citoyens  &  leur  plus  cruel  enne- 
mi. Trois  jours  cnfuite  je  me  rendis  au 
Temple  de  Cybelle ,  ôc  ce  fut  malgré  moi, 
toutes  les  avenues  en  ctoient  adiegées  de 
gens  armez. 

XC.  Quel  fut  ce  jour  pour  vous ,  An- 
toine, quoique  vous   vous  y   déclarâtes 
foudainement  mon  ennemi ,  j*ai  pitié  de 
/  vous ,  puifque  vous  vous  y  êtes  aufÏÏ  dé- 

^^.claré  l'ennemi  de  vous-même.  Quel  liom- 
'mc  feriez  vous ,  Dieux  immortels,  ôc  com- 
bien feriez  vous    grand  fi  vous  aviez  pu 
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conferver  les  fentimeiis  de  ce  jour  là.  Nous 
aurions  la  paix  que  nous  ptomettoit  l'ota- 
ge (i)  de  cet  illuftre  enfant  petit-fils  de 
M.  Bambalion  ;  quoique  la  crainte  vous 
rendit  meilleur ,  elle  ne  vous  retint  pas 
long-tems  dans  le  devoir  j  l'impudence 
qui  vous  reilailit  toujours  auffi-tôt  que  la 
crainte  vous  quitte ,  vous  eût  bientôt  ren- 
du rebelle.  Puifque  dans  le  tems  que  con- 
tre mon  ientiment  on  vous  croyoic  bon  , 
vous  préfidâtes  aux  funérailles  du  Tyran, 
Si  cela  pourtant  fe  peut  appeller  des  funé- 
railles,  avec  quelle  éloquence  prononçâ- 
tes vous  rOraiion  funèbre ,  vos  lamenta- 
tions ,  vos  exhortations  î 

XCI.  C'efl  vous ,  dis-je  ,  c'eft  vous  qui 
mîtes  le  feu  aux  flambeaux  pour  faire  brû- 
ler le  bûcher  fur  lequel  étoit  le  corps ,  &c 
pour  enfuite  embrafer  la  Mai  ion  de  L. 
Bellienus.  (1)  Vous  fites  tourner  vers  nos 

C  I  ]  Votage.  Après  le  rent  des  orages,  &  An- 
meurtre  de  Cefar  le  Se-  toine  -leur  envoya  un  fiis 
nan  fît  un  Décret  pour  ou'il  avoir  eu  de  la  fille 
l'oubli  réciproque  de  de  Bambalion  l'alT;  an- 
tous  les  torts  que  Ton  chi.  Ciceron  par  ironie 
avoit  pli  le  faire.  Les  l'appelle  un  illultre  en- 
naeurtriers  furenr  invi-  fant. 
tez  àdefcendredu  Capi-  { 1)  Bellienus,  Il  avoit 
role  où  ils  s'étoient  rcfu-  été  l'un  de  ceux  qui  s'c- 
giez.  Comme  ils  appre-  toient  le  plus  déclarez 
Kendoient  Lepidus  &  pour  le  parti  de  Pompée, 
Antoine,  ils  demande- 
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Maifons  les  violences  de  ces  hommes  per- 
vers, la  plupart  Elclaves  ,  que  nous  re- 
pouilàmes  le   mieux  qu'il  nous  fut  poi- 
fible. 

Cependant  vous-même  après  ladiiTipa- 
tion  de  la  fumée,  vous  rendîtes  ce  jour  là 
de  belles  Ordonnances  dans  le  Sénat,  por- 
tant qu'apics  les  Ides  de  Mars  nul  enre- 
giftrement  d'immunitcz  ôc  de  graces  ne 
.  fut  ratifié.  Vous  vous  louvintes  des  exi- 
lez ,  &:  vous  fçavez  ce  que  vous  dites 
alors  fur  les  privileges  j  ce  fut  fans  doute 
un  bon  règlement  que  d'avoir  aboli  pour 
toujours  de  la  République  la  dignité  de 
Dictateur ,  il  fembloit  que  par  c;.'tte  action 
vous  aviez  pris  tant  de  haine  pour  la 
Royauté  ,  que  vous  en  vouluiïiez  dilTiper 
toutes  les  allarmesà  caufede  ce  que  Ton 
en  avoir  foufïerttout  récemment. 

XCII.  La  République  paroilîbit  à  tout 
le  monde  bien  rétablie  ;  mais  non  pas  à 
moi  qui  craignois  toutes  fortes  de  naufra- 
ges ious  un  Pilote  comme  vous.  Ell-ce 
donc  que  vous  m'avez  trompé  ,  Se  pûtes 
vous  relier  lonji-tems  fi  different  de  vous 
même  ? 

Les  Loix  s'établilToienten  preiencedes 
Sénateurs,  les  Privileges  tomboient non- 
feulement  fur  quelques  perfonnes ,  mais 
fur  des  peuples  entiers.  Le  droit  de  Bour- 
geoifie  Romaine  ne  le  donnoit  pas  feule- 
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inent  a  des  particuliers,  mais  a  toute  une 
Nation  ^  de  forte  que  fi  l'on  n'abolit  point 
ce  qui  ne  peut  lubfifter  tant  que  fubfiftera 
la  République,  vous  pouvez  vous  allurer, 
Peres  Conscripts  ,  que  vous  avez  per- 
du toutes  vos  Provinces ,  &  que  par  ces 
marchez  domeftiques  ^cn  prend  non-feu- 
lement fur  vos  revenus  mais  fur  votre  au- 
torité. 

XCIII.  Que  font  devenus  les  foixante 
(i)  dix  millions  que  Tonvovoit  par  les 
Regiftres  être  dans  le  Temple  de  Cybelle, 
ces  fom mes  d'argent ,  je  l'avoue  ,  étoient 
bien  funeiles  j  mais  puifqu'on  ne  devoit 
pas  les  rendre  aux  polfelleurs  précedens , 
elles  nous  auroient  délivré  de  bien  des  im- 
pofitions. 

Ces  quatre  (2)  millions  délivres  que 
vous  deviez  aux  Ides  de  Mars  ,  comment 
avez  vous  cetfé  de  les  devoir  avant  les  Ka- 
lendes  d'Avril? 

Vous  fçaviez  bien  tout  ce  que  diverfes 
perfonnes  achetoient  de  ce  que  vous  fai- 
lîez  vendre  (  3  )  fous  main  ;  mais  on  fit  paf. 
fer  au  Capitole  un  Décret  en  faveur  du 

(1)   Soixante  dix  mil-  rre  cens  fois  cent  mille 

lions.  Il  y  a  dans  le  texte  Seftcrces. 
fept  mille  fois  cent  mil-         (^)  Vendre  fous  main, 

le  Sefterccs.  Fulvie  £z  des  gens    pré- 

(1)  Ces  quatre  millions,  pofcz  par  Antome  ven- 

11  y  a  dans  le  texte  qua-  doient  diverfes  chofcs. 
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Roi  Dejoranus ,  ancien  ami  du  peuple  Ro- 
main ,  éc  perfonnc  quand  on  le  propofa, 
ne  pût  malgré  fa  douleur   s'empêcher  de 
rire. 

XCIV.  Cnr  de  qui  Cefar  ctoit-il  plus 
ennemi  que  de  Dcjotanus  qu'il  hailloit:  au- 
tant que  le  Sénat,  queTOrdre  des  Chevar. 
liers ,  que  les  Marleillois  -,  en  un  mot  que 
tous  ceux  qu'il  içavoit  ctre  affectionnez  à 
la  République  Romaine.  Ainfi  le  Roi  Dé- 
jotanus  qui  pendant  la  vie  de  Cefar  n'en 
avoit  jamais  rien  obtenu  de  favorable  ,  ni 
par  lui-même  ,  ni  par  mediation  ,  en  ob- 
tient des  graces  après  qu'il  eil:  mort.  Ce- 
far durant  la  vie  avoit  en  face  réprimandé 
ce  Roy  qui  lui  donnoit  rhofpitalite ,  il  lui 
avoit  ordonné  de  lui  compter  la  iomme 
qu'il  en  pouvoir  tirer,  après  l'avoir  fuppu- 
tce  :  il  avoit  établi  l'un  des  Officiers  de  fa 
fuite  dans  la  Tetrarchie  de  ce  Prince  ;  il 
lui  avoit  ôté  TArmenie  dont  le  Sénat  l'a- 
voit  mis  en  polfelTion  ,  &  Celar  après  fa 
mort  rend  à  Déjotanus  tout  ce  que  pen- 
dant fa  vie  il  lui  avoit  enlevé. 

XCV.  Mais  de  quels  termes  fe  fervit- 
onpour  autorifer  un  procédé  de  cette  na- 
ture? Il  y  avoit  eu,  dit-on,  de  la  juflice  cà 
le  dépouiller,  il  n'y  a  pasd'injuftice  à  le 
rétablir.  Belle  conelufion  de  dilcours ,  Ce- 
far n*a  jamais  dit  que  quelquje  chofe  lui 
parut  jufte  de  ce  que  nous  lui  demandions 

pour 
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pour  Déjotanus ,  pour  qui  je  foUicicois 
toujours  en  ion  abfence.  La  promelTe  par 
écrit  (i)  d'un  million  donnée  par  des  Dé- 
putez ,  gens  d'honneur,  mais  timides  &c 
peu  habiles, fut  faite  dans  l'appartement  de 
Fulvie  fans  ma  participation,  ni  de  pas  un 
autre  des  amis  de  Déjotanus. On  fçait  com- 
bien il  s'eft  vendu  de  chofes  dans  cet  ap- 
partement ,  &  combien  il  s'y  en  vend  en- 
core. Je  vous  confeiile  de  bien  penfer  à 
ce  que  vous  ferez  de  cette  promelfe ,  car 
ce  Roy  de  Ton  mouvement,  fans  aucuns 
Mémoires  de  Cefar ,  Se  dès  qu'il  eût  appris 
fa  mort,  par  Ton  habileté  propre  eit  rentré 
dans  tous  fes  biens. 

XCVI.  Cet  homme  prudent  n'i^jnoroit 
pas  que  tout  ce  que  les  Tyrans  ont  lafurpé, 
revient  de  plein  droit  a  leurs  poifelfeurs  le- 
gitimes ,  il-tôt  que  les  ufurpateurs  font 
morts.  Aufîî  nul  Jurilconfulte,  pas  même 
celui  qui  n'eft  Junfconfulte  (2)  que  pour 
>'ous  ,  &  par  qui  vous  vous  conduilez  ,  ne 
dit  qu'il  loit  rien  dû  en  vertu  de  cette  pro- 
meife  pour  les  biens  recouvrez  avant 
qu'on  la  fît  :  car  il  ne  les  a  point  acheté  de 
vous  •    mais  il  s'en  eft  mis   en  poirelîion 

(1)  D'«»    millron.  Le  ce  ScxtusClodius auquel 

texte  Dvorrccent  fois  cent  il  avoit  donné  des  Tcc- 

jnille  Scltcrces.  res  dans  le  pays  de  Leom 

(')  î5i?*  »**"/  furifcû;j.  cini. 
fu!ti  anepoi$r  ^ous.  C'eft 
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avant  que  vous  lui  vendilTiez  fon  propre 
bien. 

C'clUà véritablement ccre  homme,  & 
nous  autres  Tes  amis ,  ne  iommes  que  ctes 
lâches ,  etc  haïr  celui  qui  fait  de  tels  regle- 
mens,&  néanmoins  de  les  foutenir. 
/^  ^.  XCVII.  Que  dirai-je  de  cette  multitu- 
de Journaux  de  de  fignatures.  Cette  con- 
duite n'eft  que  trop  imitée  par  des  gens 
qui  font  de  ces  fortes  d*écrits  &  les  ex- 
pofent  publiquement  comme  les  (i)  afîî- 
ches  des  Gladiateurs.  C'efl  ainfi  que  l'on 
amalfe  dans  la  maifoiv  d'Antoine  dé  fi 
grands  monceaux  d'argent  ,  que  l'on  ne 
l'y  compte  plus  ,  on  l'y  pefe. 

Mais  que  l'avarice  eft  aveugle.  Par  une 
Loi  palfée  depuis  peu  ,  les  plus  opulen- 
tes villes  des  Cretois  font  afFranchies  de 
fubfides^or  l'on  a  ordonne  qu'après  lePro- 
confulat  de  Biutus  ,  la  Crete  ne  (1)  fera 
plus  une  Province.  Quoi  vous  n'avez  pas 
perdu  l'efprit!  Quoi  il  ne  faut  pas  vous  lier? 
Comment  la  Crete  ,  par  une  Orc!'jnnance 
de    Cefar ,  pcuiroit-elle    être   affranchie 

(i)  Les  affichci.  Quand  la  curiofitc  du  peuple, 
il  devoir  y  c  voir  un  com-  (z)  Ne  [.-ra  plus  une^ro- 
bat  de  Gladiateurs  ,  on  vmce  ,  c'eft  à-dire  aura 
inettoit  dans  des  affiches  la  liberté  de  fe  gourer- 
publiques  leurs  noms  &  ncrpar  fcs  propres  Ma- 
de quelle  manière  ils  giftrars,  &:  dj  joliirdefès 
éroient  r-ppareiHcz  pour  privileges  naturels. 
coaibattre»afin  d'exciter 
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après  le  Proconfulac  de  Biucus  ,  puifqué 
Brutus  pendant:  la  vie  de  Celar  n'écoit 
rien  en  Crete.  Mais  par  le  trafic  d'une 
telle  Ordonnance,  ne  croyez  pas ,  Peres 
Conscripts  ,  qu'on  n'a  rien  fait  ;  vous 
avez  perdu  la  Provnice  de  Crêtes ,  Ôc  per- 
fonne  n'a  été  l'acheteur  de  rien ,  dont  An- 
toine n'ait  été  le  vendeur. 

XCVill.  Cette  Loi  des  exilez  que  vous 
avez  fait  palier  ,  Cefar  l'avoit-il  propo- 
fée  ?  Je  n'iniulte  au  malheur  de  perfonne , 
je  me  plains  d'abord  feulement  que  cela 
deshonnore  le  retour  de  ceux  dont  Cefar 
avoit  yd^é  la  caufe  de  l'exli  fort  différen- 
te ,&:  de  plus  je  ne  fçai  pourquoi  vous 
ne  faites  pas  à  tous  la  même  grace  ;  car 
il  n'enrefce  que  trois  ou  quatre  que  vous 
exceptez.  Puifqu'ils  avo^'ent  tous  la  mê- 
me infortune  ,  pourquoi  ne  profitent-ils 
pas  tous  de  votre  clémence  ?  Pourquoi 
les  traitez-vous  comme  vous  traitez  vo- 
tre Oncle  ,  pour  qui  vous  n'avez  voulu 
lien  propofer  en  propofant  pour  les  au- 
tres }  Vous  l'avez  excité  pourtant  à  fol- 
liciter ,  la  place  de  Cenfeur ,  &  vous  aviez 
tout  difpofé  pour  cette  follicitation ,  qui 
donnoit  en  même  tems  à  tout  le  monde 
envie  de  rire  de  de  pleurer. 

XCIX.  Pourquoi  ne  fîtes-vous  pas  te- 
nir ces  Comices  ?  Eft-ce  parce  que  le  Tri^ 
bun  du  pe-uple  annoncoit  que  k  foudre 

K  ij 
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écoit  tombée  da  coté  (  i  )  gauche  ,  &  qa'i£ 
y  fie  oppofition.  Quand  il  s'agit  de  vos 
intérêts  vous  vous  louciez  fort  peu 
des  préfages  ,  mais  quand  ils  regardent- 
vos  parens  ,  alors  vous  cces  fcrupuleux, 
Aufu  vous  empêchâtes  votre  oncle  d'être 
(i)  Septemvir  ,  car  il  s'oppofa.  Que  crai- 
gnîtes vous  ?  Apparemment  vous  eûtes 
peur  de  ne  lui  pouvoir  ôtcr  la  vie  fans 
rifquer  (  3  )  la  vôtre  ,  ôc  vous  vous  conten- 
tâtes d'accabler  d'injures  celui  que  vou» 
deviez  honorer  comme  votre  père  ,  il 
vous  cuiïîez  été  fufceptible  de  quelque 
fcntiment  de  pieté. 

Vous  avez  chaire  de  chez-vous  (4)  la. 


(  i  )  Du  côte  gauche. 
■Qucind  il  tonnoit  il  n'c- 
loir  pas  peiinjs  de  tenir 
les  Comices ,  &  c'éroit 
«n  toute  autre  cccaiion 
■un  bon  prcGgc  quand  le 
«onncrrc  torribcit  du  co- 
€égauchc,niaisc'en  ccoit 
iinmauvaisquardonob- 
i^r\oir  dat:s  le  Ci-l  pour 
la  tenue  des  Comices 

(  z  )  StptemArs,  \l  y 
avoitfepthommtfs  pré- 
pofcz  pc'Ur  prc/îder  aux 
icpas  publies,  &:  on  les 
appclloii  S(pîcr,v':rs, 

(3)  S.'.ns  Yjfqn:  r  la  ijo" 
ire,  C'tft  4UC  U  ciiguitc 


de  ces  5epremvirs  étoir- 
(hcrée  Dans  tout  cet  en- 
droit j'ai  fuivi  le  texte 
comn)€  il  eft  reftitué  par 
Manuel.  La  leçon  ordi- 
naire ne  me  paroîr  pas 
intelligible  ,  &:  liC  l'ctoïc 
pa*^  pour  Gra:viu5. 

(4]  Ch/'jfé  de  chfZ 
'jo'As  f,i  jiilr.  C'ctort  An- 
tonia  fîlîedçL.Anronins. 
Antoine  en  plein  Sénat 
J'accuTa  d'r  voir  commer- 
ce avv.c  Dolabella  ,  &:  a- 
prcs  l'avoii  répudiée  ,  il 
reprit  Fulvie  ia  féconde 
femme,  car  Antonia  é- 
toir  la  tioiiicxne  ;  il  ca 
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fille  qui  écoic  vocie  femme  &  votuccou- 
fine  ,  ayant  en  vue  d'en  époufer  une  (i) 
autre  que  vous  aviez  eue  auparavant  :  Ce 
n'eft  pas  tout  ,  vous  ave2^  accufé  d'un 
mauvais  commerce  la  femme  du  monde 
la  plus  cliafte.  Que  peut- on  ajouter  en- 
core ?  vous  n'avez  pas  été  content.  Au 
jour  des  Kalendes  de  Janvier  de  devant 
une  nombreufe  ailemblée  de  Sénateurs  , 
où  votre  oncle  écoit  afîis  ,  vous  avez 
ofé  dire  que  le  fujet  de  votre  haine  pour 
Dolabella  venoit  de  ce  que  vous  aviez  dé« 
couvert  qu'il  avoit  propoie  à  votre  fem~ 
me  Se  à  votre  confine  ,  fiiie  de  votre  On- 
cle,  de  commettre  avec  elle  un  adultère? 
Qui  pourroit  décider  s'il  y  a  plus  d'impu- 
dence à  tenir  un  pareil  dilcours  dans  le 
Sénat ,  que  de  fcélerarelfe  à  le  tenir  con 
tre  Dolabella  ;  s'il  ciï  plus  infâme  de  le 
tenir  devant  le  père  de  la  fille ,  qu'il  n'eft 
barbare  de  parler  d'elle  ii  méchamment 
ôc  fi  grolîierement,  ^ 

C.  Revenons  aux  fignatures.  Quel  cxa-  y 
men  en  avez-vous  fait  ?  Le  Sénat  pour  le  -^ 
bien  de  la  paix  ,  avoit  confirmé  tous  les 
reglemens  faits  par  Cefar  5  je  dis  ceux 
<qu'il  avoit  faits  ,  non  ceux  qu'Antoine 
lui  attribuoit.  D'où  lortenttous  ceux  que 
vous  produifcz  ,  de  quel  Auteur  font-ils 

t^t   cinq  en  comptant        (f  )  Vm  antre  ,  C'ed 
-Ciéopatrc.  Fulvie. 
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émanez  ?  S'ils  font  faux  ,  pourquoi  les 
approuve-t-on  î  S'ils  font  vrais  ,  pour- 
quoi les  vend-on  ?  Le  Sénat  avoit  arrêté 
que  depuis  les  Kalcndes  de  Juin  ,  les  deux 
Conluls  avec  des  Commillaires  particu- 
liers examineroient  les  ades  de  Celar  -, 
qu'elle  a  été  cette  commiflion  ?  Qui  ja- 
mais avez-vous  appelle  à  cet  examen  ? 
Quelles  Kalendes  de  Juin  avez-vous 
attendues  ?  Eil-ce  dans  le  tems  que  vous 
revintes  accompagné  de  gens  aimez,aprcs 
avoir  parcouru  les  colonies  des  Vétérans  ? 
Cette  vifite  dans  les  Provnices  aux  mois 
d'Avril  &  de  Mai  vous  hit  honorable  , 
lorfque  vous  fites  vos  efïbrts  pour  con- 
duire a  Capouc  une  colonie  ;  nous  Iça- 
voi>s  comment  vous  vous  en  tirâtes  ,  ou 
pour  mieux  dire  ,  comment  vous  peniâ- 
les  ne  vous  en  point  tirer. 

CI.  Vous  menacez  beaucoup  cette  vil- 
le ;  puiffiez-vous  faire  en  forte  qu'on  y 
oublie  le  peril  que  vous  y  avez  couru. 
Que  vous  fîtes  la  un  voya^re  illuftre.  Q_7e 
dirai-je  de  l'appareil  de  vos  repas  &  de 
vos  yvrogneries  outvées  ?  Ces  excès  ne 
portent  préjudice  qu'a  vous  ,  en  vo'ci 
d'autres  bien  préjudiciables  a  la  Répu- 
blique. 

Nous  regardions  comme  une  grande 
plave  pour  elle  que  les  lerrçs  de  la  Cam- 
panic  fuifent  otces  du  nombre  des  iubù- 
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des  pour  être  données  aux  Soldats  ,  &  ce 
font  ces  mêmes  terres  dont  vous   faifiez; 
la  diftribution  a  ceux  qui  mangeoient  6c 
joiioient  avec  vous.  Ce  iont  des   Comé- 
diens &des  Comediennes, Peres  Cons- 
cripts, ou'on  a  établi  dans  iaCampanie, 
Quelles    plaintes  ferai- je  à  preient  tou- 
chant  les  terres  de  Leontini  ?  Ces  deux 
territoires  des  Campaniens   &  des  Léon- 
tins  étoient  un  beau  patrimoine  pour  le 
Peuple  Romain   «Se    lui  rapportoient  de 
grands  revenus.  Vous  en  avez  donné  trois 
mil  arpens  à  votre  Médecin  ,  comme  s'il 
vous  avoit  guéri  ,  5c  deux  mille  a  votre 
Rhéteur  ,  comme  s'il  vous  avoit   rendu 
fort  éloquent» 

Cil.  Revenons  un  peu  à  vos  voyages  ;^ 
d'Italie.  Vous  conduilircs  une  Colonie  a 
Caftelnucio  ,  où  Cefar  en  avoit  déjà  con- 
duit une.  Vous  me  confultates  par  une 
Lettre  touchant  Capoué  ;  je  vous  aurois 
répondu  la  même  chofe  fur  (i)  Cailelnu- 
cio  ,  de  vous  aurois  demandé  fi  vous  pou- — 
viez  avec  juftice  conduire  une  colonie 
nouvelle  dans  une  ville  où  il  y  en  avoit 
déjà  une  \  je  vous  fis  réponie  que  dans 
un  lieu  où  une  premiere  colonie  avoit  été 
conduite  heureufement ,  tant  qu'elle  étoit 
en  bon  état  ,  on  ne  pouvoit  avec  juftice 
en  conduire  une  autre -,  que  cependant  on 

(i)  CafelnucctOj  Ville  de  Campanie. 
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y  pouvoir  meccre  de  nouveaux  habitans 
au  rang  des  anciens.  Mais  vous  ,  enfle 
d'inlolence  y  fans  cgard  a  la  religion  des 
Aufpices  ,  vous  conduisîtes  vocre  Colonie 
à  Caftelnuccio  ,  où  peu  d'années  aupara- 
vant, on  en  avoit  déjà  conduit  un^.  Vous 
en  arrachâtes  (  i  )  l'Etendarc  ,  vous  fîtes 
faire  avec  la  charuc  un  cercle  de  nou- 
veaux filions  ,  de  vous  les  fîtes  pouifer 
fi  loin  que  la  porte  de  Capoue  v  fut  pref- 
<]ue  relferrée  ,  tant  vous  piîces  fur  le  ter- 
ritoire de  cette  colonie  floriilante. 

Cm.  Après  ce  violementde  tous  droits 
facrez  ,  vous  volâtes  àCafîino,fur  les 
terres  de  Varton  ,  cet  homme  Ci  rei'pefta- 
ble  &  fi  plein  d'hoineur  ;  &c  de  quel  droit , 
de  quel  front  î  De  la  même  manière  , 
dites- :v^ous  ,  dont  j'ai  envahi  les  terres 
de  Rubrius  ,  les  Domaines  des  héritiers 
de  Turfelius  de  les  poifellions  de  tant 
d'autres.  Si  c'ell  comme  encheniTeur  le- 
gitime ,  Tenchere  doit  tenir  ,  les  regif- 
tres  font  valides  ,  pourvu  que  ce  foient 
ceux  de  Cefar  &:  non  ceux  que  vous  avez 
fabriquez.  Vous  deviez  beaucoup  parles 
uns  ,  vous  vous  êtes  bien  libéré  par  les 
autres.  Mais  paur  les  terres  de  Varron  à 
Cafîino  ,  qui  peut   dire  qu'elles    ont  été 

[  i]  VEtendxrf.  On  dart.  Se  c]«ind  i!s  y  é- 
conduifair  les  peuples  à  toient  arrivez  ,  on  pbQ- 
ia  Colonie  fous  un  £ten-    toit  i'Etendarr  en  terre. 

vendues } 
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vendues  ?  Quel  homme  a  vu  la 'pique 
plantée  pour  cecce  vente  ,  qui  a  entendu  la 
voix  du  crieur  ?  Vous  avez  ,  dites-vous 
envoyé  à  Alexanduie  des  gens  pour  les 
acheter  de  Cefar  ,  car  c'étoit  une  trop 
grande  affaire  que  de  Tattendre, 

CIV.  Qui  jamais  entendit  dire  qu'on 
ait  détourné  la  moindre  chofe  des  biens 
deVarron?Trop  de  gens  s'interelfoient  àce 
quileregardoitj  mais  fi  Cefar  vous  écrivit 
de  les  rendre  à  ce  Confulaire  ,  comment 
exprimer  aifez  votre  impudence  ?  Ecar- 
tez un  peu  ces  épées  que  nous  voyons  , 
&  vous  comprendrez  que  le  droit  de  ven- 
te pour  Cefar  eft  bien  different  de  celui 
que  par  effronterie  &  par  témérité  vous 
vous  arrogez.  Car  ce  ne  fera  pas  feule- 
ment le  propriétaire  de  cette  maifon  qui 
vous  en  chalfera  ,  mais  le  moindre  de  les 
amis ,  le  moindre  voiiin,  le  premier  venu, 
le  moindre  agent  de  fes  affaires. 

Combien  de  jours  avez-vous  pafTé  en 
de  honteux  excès  de  débauche  dans  cette 
maifon  de  campagne  }  Dès  la  troifiéme 
heure  du  jour  on  y  joiioit ,  on  y  bûvoit , 
on  y  vomilfoit.  O  demeure  infortunée  ! 
à  quel  different  maître  appartenez-vous , 
fi  pourtant  on  le  peut  appeller  maître  ? 

CV.  Mais  enfin  que  vous  êtes  occupée 
différemment.   Varron  vouloit  en   faire 
une  retraite  confacrée  à  fes  études  de  non 
Tome  Vin.  L 
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pas  àdesdifTolucions.Dequoi  parloit-onaiu 
paravant  dans  cec  hampctre  îéjour:  queft- 
cc  que  Ton  y  mcdicoit  ?  Qu'eft-ce  que 
l'on  y  mettoit  par  écrit  ?  Les  Loix  du 
Peuple  Romain  ,  les  monumens  des  An- 
ciens ,  ies  divcrfes  notions  de  la  fageife 
&  de  la  fcience  ;  mais  depuis  que  vous 
en  fûtes  devenu  le  locataire  &  non  pas 
le  maître ,  tout  y  retentifloit  des  cris  deJ 

Îrvrognes  ,  les  planchers  nageoient  dans 
e  vin ,  les  murailles  en  étoient  trempées, 
les  jeunes  gens  fages  ôc  qualifiez  étoient 
confondus  avec  une  jeuneife  proftituée  , 
ôc  les  courtifanes  avec  les  Matrones. 

De  CalTino  ,  d'Aquino  ,  de  Terni,  l'on 
venoit  pour  faire  fa  cour  ,  ôc  perfonne 
n'étoit  admis,  comme  de  raifon,  fans  dou- 
te ,  car  l'éclat  de  la  dignité  confulaire  per- 
doit  Ton  luftrc  dans  un  homme  telle- 
ment  dépourvu  d'honneur. 

CVI.  Lorfqu'en  quittant  ces  lieux  pour 
s'en  revenir  à  Rome  ,  il  approcha  d'A- 
quino j  comme  la  Bourgeoihe  en  étoic 
nombreufe  ,  il  vint  une  grande  multitude 
d'habitans  au  devant  de  lui ,  mais  en  tra^ 
verfant  la  ville  ,  on  le  porta  comme  un 
mort  dans  une  Litière  fermée.  Les  Bour- 
geois d'Aquino  firent  une  fotife  ,  mais 
après  tout  ils  fe  trouvoient  fur  fa  route. 
Ceux  d'Anagny  n'en  firent-ils  pas  encore 
plus  ,  puifqu'alïez  éloignez  de  fon  chemin 
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ils  defcendirent  de  leurs  montagnes  pour  le 
venir  complimenter  ,  comme  s'il  eût  été 
Conful.  Enfin  ce  qu'on  aura  peine  croire  , 
tout  le  monde  néanmoins  l'attefte  ,  c'eit 
qu'il  ne  falua  perfonne.  Il  avoit  pourtant 
avec  lui  deux  habitans  de  cette  ville  , 
Muftella  Ôc  Lacon  ,  l'un  chef  de  Tes  Gla- 
diateurs 5  &  l'autre  de  Tes  buveurs. 

CVII.  Qu'ai- je  affaire  de  rappeller  les 
menaces  Se  les  injures  dont  il  outragea 
ceux  de  Theano  ,  commme  il  perfecuta 
ceux  dePouzolles ,  pour  s'être  mis  fous  la 
protection  de  Cafîîus  Se  des  deux  Brutus  , 
quoiqu'afTurément  ils  s'y  fuifent  mis  par 
zèle  ,  par  inclination  ,  par  affedion  ,  non 
par  la  force  ôc  par  les  armes ,  comme  on 
le  mettoit  fous  la  vôtre ,  fous  celle  d'un 
Bafilius  ou  d'autres  femblables  dont  per- 
fonne ne  voudroit  pas  plus  ctre  le  client 
que  les  avoir  pour  les  fiens. 

Mais  pendant  que  vous  fûtes  abfenc  , 
quel  jour  glorieux  pour  votre  (i)  Collè- 
gue ,  lorfqu'il  fit  renverfer  de  delTus  la 
place  5  ce  tombeau  que  vous  aviez  accou- 
tumé de  vifiter  avec  refped.  Quand  on 
vous  annonça  cette*nouvelle  ,  ceux  qui 
ctoient  avec  vous  aifurent  que  vous  en 
fûtes  confterné  Je  ne  fcai  ce  qui  arriva 
depuis ,  je  crois  que  rien  ne  fe  fit  plus  que 

(i)  rotn  collègue.  Do-    tombeau  de  Cefar. 
labelli  qui   renvcrfa  le 
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par  crainte  ou  par  force  ;  vous  fîtes  tomw 

ber  du  Ciel  votre  collègue  Dolabella  ,  & 

vous  le  rendîtes ,  finon  ïemblable  a  vous  , 

car  encore   à   prefent   il    ne  Teft    pas   , 

mais  du  moins  fort  peu  femblable  à  lui- 

mcme. 

CVIIT.  Mais  quel  fût  votre  retour  à 
Rome  !  Quel  trouble  dans  toute  la  ville  ! 
Nous  nous  fouvenions  de  Texcedive  au- 
torité de  Cmna ,  delà  domination  de  Sylla, 
nous  venions  de  voir  la  Royauté  de  Ce- 
far.  S'ils  tenoient  quelques  gens  en  ar- 
mes ,  du  moins  ils  ctoient  cachez  &  en 
petit  nombre.  Mais  jufqu'où  va  la  bruta- 
lité de  fa  conduite  ,  il  le  fait  fuivre  par 
un  bataillon  quatre  de  Soldats  armez  , 
des  brancards  chargez  de  boucliers  vont 
après  lui ,  &  à  force  de  le  voir  ,  nous  nous 
y  accoutumons. 

Lorfqu'aux  Kalendes  de  Juin  nous  vou- 
lûmes nous  affembler  au  Sénat  comme  il 
avoit  été  réfolu ,  la  frayeur  nous  fît  tout 
à  coup  prendre  la  fuite. 

CIX.  Mais  lui  qui  n'avoit  que  faire  de 
pcrfonneni  d'affemblée  ,  fut  ravi  de  notre 
cîoignement ,  &  fît  aufîî-tôt  ces  mervcil- 
leufes  Ordonnances.  Le  même  qui,  pour 
fon  propre  intérêt ,  avoit  fî  bien  défendu 
les  fignatures  de  Cefar  ,  fut  celui  qui  , 
pour  pouvoir  ccrafer  la  République  ,  ren- 
verfa  les  plus  belles  Loix  que  Cefar  eût 


CONTRE  Marc-Antoine.     125 

faites  ;  il  prorogea  le  nombre  des  années 
auï  Gouverneurs  de  Provinces ,  &  ce  mê- 
me homme  qui  dévoie  foutenir  tout  ce 
qu'avoit  fait  Cefar  ,  annulla  fes  regle- 
mens  publics  &  particuliers.  Quoique 
Tadminiftration  commune  n'ait  rien  de 
plus  religieux  qu'une  Loi  ,  &  la  police 
privée,  rien  déplus  valide  qu'un  tefta- 
ment ,  il  abolit  des  Loix  fans  publication  , 
il  en  publia  d'autres  pour  en  abolir  de 
bien  publiées ,  &  rendit  nuls  les  teftamens, 
difpofitions  que  l'on  laiffe  toujours  libres 
aux  derniers  des  Citoyens.  Il  fit  tranf- 
porter  dans  les  jardins  de  Pompée  une 
partie  des  ftatucs  &  des  tableaux  que  Ce- 
lar  leguoit  au  peuple  ,  ôc  l'autre  partie 
à  la  maifon  de  Scipion. 

ex.  Et  vous  dites  que  vous  veillez  à 
la  mémoire  de  Cefar  ,  &  que  vous  l'ai- 
mez tout  mort  qu'il  cffc  j  car  pendant  fa 
vie  5  eft-il  jamais  parvenu  à  cette  éléva- 
tion ,  que  d'avoir  un  lit  dans  un  Tem- 
ple ,  un  Simulachre ,  un  dais  ,  un  Prêtre  ? 
Comme  Jupiter  ,  Mars ,  Romulus  ,  ont 
tous  chacun  un  Prêtre,Antoine  eft  lePrêtrc 
de  Cefar.  Pourquoi  donc  en  demeurez- 
vous  là  ?  Que  ne  vous  confacre-t-on  : 
voyez  par  qui  vous  voulez  l'être  ,  prenez 
un  jour ,  je  fuis  votre  (  i  )  collègue,  tout  le 

(i)  y  être  collt^ue  cotnmç  Augure, 
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monde  en  convient.  O  le  dcceftable  hom- 
me !  foie  qu'on  le  regarde  ou  comme  le 
Pi  être  d'un  Tiran,  ou  comme  celui  d'un 
morr. 

Maintenant  je  vous  demande ,  fçavez- 
vous  à  quel  jour  du  mois  nous  fommes  i 
Quoi  vous  ne  fçavez  pas  que  c'étoit  hier 
le  quatrième  (  i  )  jour  des  jeux  publics  dans 
le  cirque  ,  Se  que  vous  avez  déclaré  au 
Peuple  Romain  que  l'on  en  conlacreroic 
uu  cinquième  jour  à  Cclar.  Pourquoi 
ne  fommes-nous  pas  en  (i)  robe  ?  Pour- 
quoi foufFrons-nous  qu'on  oublie  l'hon- 
neur attribué  à  Cefar  par  votre  Loi  ? 
Pourquoi  fbufFrez-vous ,  en  multipliant 
les  prières  publiques  ,  que  l'on  profane 
un  n  grand  jour  ?  Ou  detruifez  la  Reli- 
gion dans  toutes  Tes  parties  y  ou  confer- 
vez-là  toute  entière. 

CXI.  Vous  me  demanderez  fi  j'aime- 
rois  à  être  le  lit ,  le  Prêtre,  le  dais  d'un 
tel  homme  ?  Rien  ne  me  plairoit  de  tout 
cela  ;  mais  vous,  qui  défendez  fi  bien  tou- 
tes les  adtions  de  Cefar ,  pourquoi  défen^ 
dez-vous  les  unes  &  ne  vous  fouciez-vous 
pas  des  autres  ?  Ne  voudriez-vous  point 
avouer  que  vous  mefurez  tout  fur  votre 

(t)   te  quatrième  jour  res  aflîfloient    en  robe 

Lesjeux  du  Cirque  du-  aux  jeux publicsjCiceroit 

roient  quatre  jours.  &  Antoine  ctoienc  deux 

(i)  En  robv.  Les  Augu-  Augures, 
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intérêt ,  &  non  fur  fa  gloire  ?  Qae  dites- 
vous  enfin  à  tous  ces  reproches  ?  j'attends 
les  traits  de  votre  éloquence ,  je  fçai  com- 
bien en  avoir  votre  aycal ,  mais  vous  par- 
lez à  découvert  bien  mieux  que  lui  ,  ja- 
mais il  n'a  harangué  tout  nud ,  &  vous , 
vous  voulez  que  nous  voyions  fans  voile , 
la  fimplicité  de  votre  cœur  ;  ou  plutôt 
ofercz-vous  feulement  ouvrir  la  bouche  , 
que  trouverez^vous  dans  ma  longue  ha- 
rangue ,  à  quoi  vous  vous  fentiez  la  con- 
fiance de  pouvoir  répondre  ? 

CXIL  Mais  ne  parlons  plus  du  palfé  j 
ce  jour  feul ,  ce  jour  prefent ,  dis-je ,  au- 
jourd'hui, au  moment  que  je  parle,  jufti- 
fiez  vous ,  fi  vous  pouvez,  pourquoi  le  Sé- 
nat eft  alTiegé  par  ces  gens  armez  qui  l'en- 
tourent }  Pourquoi  vos  Satellites  m'écou- 
tent-ils  avec  des  épées  ?  Pourquoi  les  por- 
tes du  Temple  de  la  Concorde  ne  font-elles 
pas  libres  ?  Pourquoi  amenez  vous  fur  la 
place  ces  féroces  Ithyréens  avec  leurs  flè- 
ches ?  C'eft  pour  ma  sûreté  ,  dit-il.  Eh  ne 
vaut-il  pas  mieux  périr  mille  fois  que  de 
ne  pouvoir  être  en  affurance  dans  fa  pro- 
pre Ville  fans  une  efcorte.  Croyez-moi , 
la  meilleure  ne  fcrt  de  rien ,  il  faut  être 
gardé  par  TafFedion  &  par  l'attachement 
des  Citoyens ,  &  non  par  des  armes. 

CXIII.  Le  peuple  vous  les  ôtera  ,  vous 
les  arrachera,  plaife  aux    Dieux  que  ce 
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loic  avant  que  nous  en  foyons  égorgez; 
Mais  de  quelque  manière  que  vous  en 
ufiez  avec  nous  ,  tant  que  vous  fuivrez 
des  confeils  violens ,  vous  ne  pourrez 
long-tcms  vous  conferver  ;  car  votre  fem- 
me daprefent  qui  n'épargne  pas  trop  fcs 
maris ,  mais  dont  je  peins  le  caradtere  fans 
la  (  I  )  vouloir  offenfer,  eft  néanmoins 
trop  long-tems  à  faire  au  peuple  Romain 
Ton  troifiéme  (i)  payement. 

Rome  ne  manque  pas  de  gens  à  qui  con- 
fier le  gouvernement  de  l'Etat.  En  quel- 
que endroit  du  monde  qu'ils  foicnt,  ils  y 
font  la  Forterelfe  de  la  République,  ou, 
pour  mieux  dire ,  ils  Ion:  la  République 
elle-même  qui  n'a  fait  jufqu'à  prelent  que 
fe  venger  ^  mais  qui  n'a  pas  encore  repris 
fon  ancien  luftre.  Elle  a  une  jcuneffe  no- 
ble &  guerrière  bien  préparée  à  la  défen- 

[  I  ]  Sam  lu    'Vouloir  pouvoir  la  rendre  tout  à 

€ffencer.    On    rcfpedloic  Ja   fois.   Fulvie    par   la. 

les  femmes   qualifiées  ,  mort  de  fes  deux    prc- 

&  l'on  n'en  difoit  jamais  miers  maris  qui  avoienc 

lien  d'outrageant  dans  été  afTez   promptement 

les  difcours  publics.  expédiez,  fembloit faire 

(  1  )  Son  troifiémefuye^  efperer  à  la  République 

ment.  Ciceron  fait  allu-  qu'elle     la     dclivrcroit 

fîon  à  la  manière  dont  bientôt  du  troifiéme,  & 

on  rendoit  la  dote  d'une  c'efl  ce  que  Ciceron  ap- 

femme  que  l'on  repu-  pelle  payera  la  Républi- 

<lioir.  C'croit    en    trois  que  la  troifiéme    partie 

paycmens  quand  on  ne  Je  ce  qu'elle  lu:  devoK, 
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dre.  Qu'ils  te  tieiinciit  éloignez  tant  qu  ils 
voudront  pour  ne  point  altérer  la  paix  de 
la  République ,  elle  fçaura  bien  les  rap- 
peller.  Le  nom  de  paix  eft  bien  doux  ;  la 
paix  elle-même  eft  bien  confolante  -,  mais 
il  y  a  une  grande  difFerence  entre  la  paix 
&:  la  fervitude.   La  paix  eft  une   liberté 
tranquille  ,  la  fervitude  eft  le  plus  affreux 
de  tous  les  maux  ,  &  doit  être  repouftce 
non-feulemenc  par  la  guerre ,  mais  aux  dé- 
pens delà  vie. 

CXIV.  Que  fi  nos  Libérateurs  le  font 
fouftraits  à  notre  vue  ,  ils  nous  ont  laiffc 
l'exemple  d'une  action  que  perfonnen'a- 
voit  jamais  faite.  L'ancien  Brutus  déclara 
la  guerre  à  Tarquin  -,  qui  fe  trouvoit  Roi 
dans  le  tems  qu'à  Rome  il  étoit  permis 
de  l'être.  Sp.  Caiïius ,  Melius ,  Manlius 
foupçonnez  d'afpirer  à  la  Royauté,  furent 
mis  a  mort  5  mais  ces  derniers  vengeurs 
font  les  premiers  qui  l'épée  à  la  main  fe 
font  jettez  fur  un  homme  non  qui  vou- 
loit  régner ,  mais  qui  regnoit. 

Cette  action  héroïque  &c  prefque  diviJ 
ne  nous  eft  prefentée  comme  un  modèle, 
furtout  après  que  ces  grands  hommes  fe 
font  acquis  une  gloire  qu'à  peine  le  Ciel 
feroit  capable  d'immortalifer.  Car  quoi- 
que dans  leur  propre  confcience,  ils  goû- 
tent fuffifamment  le  prix  d'une  fi  belle 
encreprife ,  je  ne  croi  pas  néanmoins  qut 
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l'immortalité  doive  être  meprifé  par  u» 
mortel. 
^.'  ex  V^  Reiïbuvenez  vous ,  Antoine ,  de 
ce  jour  où  vous  abolîtes  la  Dictature, 
Remettez  vous  devant  les  yeux  la  joye 
du  Sénat  Se  du  peuple  Romain.  Faites-en 
la  comparaifon  avec  tous  vos  tréfors  3c 
tous  ceux  de  votre  (i)  famille,  &  vous 
comprendrez  combien  il  y  a  de  différence 
entre  la  gloire  &  les  richeffes. 

Mais  de  même  que  certaines  gens  dé- 
goûtez par  quelque  maladie  n'ont  point 
de  feniation  agréable  pour  les  viandes  , 
de  même  les  voluptueux  ,  les  avares ,  les 
fcelerats  n'ont  point  de  goût  pour  la  vraye 
gloire.  Que  Ci  l'idée  d'une  éclatante  répu- 
tation ne  peut  vous  être  un  appas  pour 
vous  engager  a  faire  ce  qui  cfl;  jufte ,  la 
crainte  ne  pourroit-elle  pas  vous  détour- 
ner des  acftions  les  plus  infâmes  ;  vous  ne 
craignez ,  dites-vous ,  la  condamnation  de 
. .  perfonne  :  C\  votre  innocence  vous  la  fait 
braver,  je  vous  loue  -,  mais  fi  ce  font  vos 
forces ,  vous  ne  comprenez  pas  ce  que 
doit  craindre  celui  qui  n'a  point  d'autre 
moyen  d'être  en  afTurance. 

(  i]  De  ictf-e  fami'le,  pendant  qu'Antoine  é- 
Antoinc  avoir  deux  fre-  toit  Conful.  Ciccron 
rr^,  dont  l'un  ctoitCaïus  veut  ciufTî  parler  des  ri- 
Tribun  du  peuple,  &  chefTcs  que  l'avarice  de 
l'autre  Lucius  Prêteur,  Fulvie  lui  ayoïc  faic 
tousdeux  en  clurge  alors  amalîer». 
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CXVI.  Car  fi  de  vaillans  ôc  de  coura- 
geux Citoyens  ne  vous  font  pas  peur  , 
parce  que  des  gens  armez  les  empêchent 
de  vous  approcher ,  croyez-moi,  vos  pro- 
pres Troupes  ne  vous  loufFriront  pas  long- 
tems.  Eft-ce  vivre  que  d'aprehender  jout 
ôc  nuit  d'êrre  furpris  par  les  fîens  ?  Sont- 
ils  attachez  à  vous  par  de  plus  grands 
bienfaits  que  n'en  avoient  re<^û  de  Cefar  , 
quelques-uns  de  ceux  qui  l'ont  tué  :  &  lui 
ctes  vous  comparable  en  rien?  Il  excelloic 
par  l'efprit ,  par  la  prudence ,  par  la  mé- 
moire ,  par  la  Icience ,  par  la  réflexion  , 
par  l'activité  ,  par  la  vigilance,  il  avoit  faic 
à  la  guerre  pluiieurs  actions  ,  qui  quoique 
fatales  à  la  République ,  étoient  illuftres 
néanmoins.  Après  avoir  étudié  plufieurs 
années  ,  le  grand  art  de  devenir  Roi ,  il 
étoit  parvenu  par  beaucoup  de  travaux  ôc 
de  périls  à  ce  qu'il  avoit  médité  long-tems, 
il  avoic  fçû  charmer ,  par  des  largeffes,  par 
des  édifices  publics ,  par  des  diftributions 
de  médailles ,  par  d' s  feftins ,  le  vulgaire 
ignorant  &  mal  hauile.  Il  s'étoit  attaché 
ies  amis  par  des  prefens.  Se  Tes  ennemis 
par  une  clémence  contrefaite.  Que  dire 
de  plus  enfin  ,  il  avoit  établi ,  foit  par  la 
crainte,  foit  par  la  patience  Thab'tudede 
rairervillemenc.  dans  une  Ville  aulîl  libre 
que  Rome.  ^ 

CX.VII.  Je  pourrois  vous  comparer  à  ^^y 
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lui  par  raideur  immodérée  de  régner.  En 
tout  le  refte  vous  ne  lui  êtes  nullement 
comparable  ;  mais  entre  tous  les  maux 
dont  il  a  défolé  la  République ,  il  lui  a 
pourtant  fait  un  bien  :  car  elle  n'a  pas  laifTc 
d'aprendre  jufqu'à  quel  point  elle  pou- 
voit  fc  fier  à  quelqu'un  -,  à  quelle  fortes  de 
gens  elle  pouvoit  commettre  fes  intérêts  , 
éc  contre  qui  elle  devoir  fe  précautionner. 
Vous  ne  réflechilTez  point  la-delTus ,  dc 
vous  ne  comprenez  point  quec'eftalfez  à 
de  vaillans  Citoyens  d'avoir  appris  que 
l'adlion  la  plus  belle  par  Texecution,  la  plus 
flateufe  par  l'utilité ,  la  plus  illuftre  par  la 
gloire  ,  c'eft  de  faire  mourir  un  Tyran.  Si 
l'on  n*a  pu  fouffrir  la  domination  de  Cefar 
fuportera^t-on  la  vôtre. 

CXVIII.  Croyez  moi  Ton  courra  dé- 
formais à  l'envi  à  dépareilles  entreprifes, 
ôc  l'on  n'attendra  pas  les  tardives  conjonc^ 
tures  de  l'occafion. 

Jettez  enfin  les  yeux  fur  la  Patrie ,  con- 
fiderez  ,  Antoine  ,  de  quels  ancêtres  vous 
defcendez ,  ôc  non  ces  hommes  décriez 
avec  qui  vous  êtes  en  commerce:  aimez 
moi ,  ne  m'aimez  pas ,  tout  comme  vous 
voudrez,  mais  rentrez  dans  l'eftime  de 
la  République  -,  enfin  ce  font  vos  affaires. 

Pour  moi  voici  ce  que  je  déclare  publi- 
quement: dès  majeuneifc  j'ai  défendu  la 
République ,  je  la  défendrai  dans  ma  vieil- 
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lefTc,  j'ai  méprifc  les  épées  de  Catilina  , 
je  ne  craindrai  pas  les  vôtres. 

CXIX.  Je  leur  prefenterois  même  vo- 
lontiers mon  corps ,  Ci  la  liberté  de  Rome 
en  pouvoit  être  plutôt  recouvrée  ,  ôc  h  la 
douleur  du  peuple  Romain  pouvoit  enfin 
lui  faire  enfanter  ce  qui  lui  coûte  un  fi 
long  travail.  Si  dans  ce  même  Temple, 
il  y  a  près  de  vingt  ans,  j'ai  foutenu  que  la 
mort  ne  peut  être  prématurée  pour  un 
Confulaire  ,  avec  combien  plus  de  vérité 
foutiendrai-je  aujourd'hui  qu'elle  ne  peut 
l'être  pour  un  vieillard.  Après  m'être  ac- 
quire de  tant  de  devoirs  ,  après  tant  d'hon- 
neurs où  je  fuis  fucceflîvement  parvenu  , 
que  me  refte-t-il ,  Peres  Conscripts, 
maintenant  à  défirer  que  la  mort ,  je  fou- 
haîte  feulement  deux  chofes.  La  premiere 
c'eft  qu'en  mourant  je  laiffe  le  peuple  Ro- 
main affranchi  de  toute  fervitude  ,  je  ne 
puis  recevoir  des  Dieux  immortels  une 
grace  plus  fignalée,  ôc  la  féconde ,  que  la 
deftinée  de  chaque  Citoyen  loit  heureufe 
ou  malheureufe  felon  qu'il  aura  bien  ou 
mal  fervi  la  Patrie, 
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SOMMAIRE. 

L*ande  Rome  709.   L'an  de  Ciceron  65. 

Après  la  mort  de  Ce  far  le  Sénat  avoit 
décerné  les  Provinces  Confulaires  , 
la  Macédoine  à  Antoine  ,  ^  la  Sy- 
rie à  Dolabella  5  mais  Antoine  qui 
cherchoiî  les  occafions  de  troubler  la 
Ré-publique  ^  fouhaitoit  que  la  G  au* 
le  Citer  ieure  lui  fut  décernée  5  (^  ne 
l'ayant  point  obtenue^  parce  que  le 
Sénat  y  nomma  T>.  Brutus  à  qui  Ce- 
far  l*  avoit  define  e  déjà  ^  il  s'adreffa 
au  peuple  pour  avoir  le  commande- 
ment de  cette  Province  de  la  Gaule ^ 
d'où  il  efperoit  qu'à  l'exemple  de  Ce- 
far  ,  //  vi endroit  aifément  à  Rome 
avec  fon  armée.  Dans  ce  defîein  il 
fe  rendit  a  Brindes  pour  aller  au  de- 
vunt  de  quatre  Levions  qui  rêve- 
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noient  de  la  Macédoine ,  s'en  ren^ 
dre  le  maître  ^  les  amener  à  Rome 
four  ajfujetir  les  Citoyens  3  7nais  la 
Zegion  de  Mars  l'abandonna  :  ^ 
lai  (fan  t  les  trois  autres  Legions  à 
Tivoli  ^  il  revint  a  Rome ,  il  convo» 
qua  le  Sénat  au  Capitale ,  ou  ayant 
eu  la  nouvelle  que  la  quatrième  Le~ 
gion  s^étoit  aujjî fe parée  four fe  join^ 
dre  à  l'armée  du  jeune  Ce  far ,  //  for~ 
tit  précipitamment  du  Sénat  ^  de 
la  Ville  pour  aller  avec  les  deux 
Legions  qui  lui  refioient  s'emparer 
de  la  Gaule  Citerieure  où  T>.  Bru^ 
tus  commando  it.  Les  Tribuns  du 
peuple  nomme z^nouvellement  ayant 
requis  pour  la  sûreté  des  Con  fuis  dé^ 
fignez^dans  le  Sénat  qu'ils  avaient 
convoqué  :  Ciceron  dans  ce  difcours 
ci  fait  l'éloge  de  leur  deffein  ,  d"  ou^ 
vre  l'avis  que  la  République  approu^ 
vantla  conduite  que  tient  de  lui^mè^ 
me  le  jeune  Cefar^  on  la  confirme  par 
un  Décret ,  ^  que  l'on  donne  appro^ 
hation  à  tout  ce  que  fera  D.  Brutus 
dans  la  Gaule  Citerieure  contre  An- 
toine. 
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EN  r  I  N  ,  Peres  Conscripts  ,  nous 
femmes  alTemblez  ,  quoique  beau- 
coup  plus  tard  que  les  affaires  de  la  Ré- 
publique ne  le  demandoient  ;  je  le  fouhai- 
tois  tous  les  jours ,  car  je  voyois  non  le 
préparer,  mais  déjà  fe  commencer  une 
cruelle  guerre  entreprife  ,  par  un  homme 
plongé  dans  la  débauche,  contre  vos  autels 
ôc  vos  foyers ,  contre  vos  vies  &  vos  biens. 
On  attend  les  Kalendes  de  Janvier  ;  mais 
Antoine  ne  les  attend  pas,  puilqu'il  tache 
de  faire  irruption  avec  une  armée  dans  la 
Province  (  i  )  de  D.  Brutus ,  homme  d'un 
mérite  rare  Ôc  fuperieur ,  &  d'où  il  mena- 
ce de  venir  à  Rome  avec  des  Troupes  en 
bon  ordre. 

II.  Et  nous ,  qu'eft-ce  que  nous  atten- 
dons, ôc  que  tarderons  nous  encore?  les 
Kalendes  de  Janvier  arriveront  bien-tôt, 
cependant  un  tems  fi  court  n'eft  que  trop 
long  (i)  contre  des  gens  qui  ne  font  pas 
préparez,  Se,  Ci  Von  n'y  a  pourvu ,  peut  ap- 
porter de  grands  ravages.  L'on  n'a  pas  cou- 
tume d'attendre  un  jour  fixe  &  précis  pour 
les  confeils  comme  pour  les  facrificcs.  Que 
û  les  Kalendes  de  Janvier  étoient  arrivées 

(>)    Dans  U   Prciince  [i]  §lui  ne  font  pas  pré. 

de    Becïnms    Brutus.   Il  patiZ.,   C'cft- a-dirc  il  y 

étoit  à  Moiene  dans  la  a  toujours  allez  dctems 

Gaule  Cilalpine.  pour  les  furprendrc. 

au 
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au  jour  qu'Antoine  s'ell  d'abord  enfui  de 
Rome ,  ou  que  l'on  ne  les  eut  pas  atten- 
dues ,  nous  n'aurions  plus  aujourd'hui  de 
guerre,  &nous  aurions  aifément réprimé 
Paudace  de  cet  inlenfé  par  l'autorité  du 
Sénat,&:  le  contentement  du  peuple.  Je  me 
flate ,  en  vérité  ,  que  les  Confuls  délignez 
y  réiilîirontjfi-tôt   qu'ils  exerceront  leur 
Magiftrature  -,  car  ils  ont  de  très-bons  kn- 
timens  ,  beaucoup  de  lumière  Se  de  pru- 
dence 5  ôc  font  parfaitement  unis.  Or  je  ne 
fuis  pas  feulement  impatient  par   avidice 
pour  la  vidoire  ,  m.ais  pour   faire  prelfer 
Tentreprife.  Jufqu'à  quand  ne  repoufTe- 
rons  nous  une  guerre  Ci  furieufe  &  fi  dé- 
teftable  que  par  des  délibérations  particu- 
lières ,  pourquoi  l'autorité  publique  ne  fe 
hâte-t-elle  pas  d'y  concourir  ? 

III.  C.  Cefar  (  i  )  encore  tout  jeune  ,  ou 
plutôt  prefque  un  enfant ,  par  je  ne  fçai 
qu'elle  infpiration  divine  ,&  par  un  cou- 
rage incomprehenfible  ,  dans  le  tems  que 
la  fureur  d'Antoine  étoit  plus  ardente  ,  & 
que  Ton  craignoit  le  plus  fon  funefte  Sc 
dangereux  retour  de  Brindcs  à  Rome,  Ce- 
far fans  qu'on  l'en  follicitàt  ni  qu'on  y 
pensât ,  fans  même  que  nous  le  fouhaitau- 
lions  (  tant  la  chofe  fembloit  impoffi'-  le  ) 
prépare  une  forte  armée  compofée  de  la 
troupe  invincible  des  Veterans ,  Ôc  répand 
(i)  CCfxr.  Ceft  Augufte. 

TmeVIU,  M 
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pour  l'entretenir  tout  Ion  patrimoine.  Je 
ne  me  fers  point  du  terme  convenable,  car 
il  ne  le  répand  pas,  puilqu'il  ledellinc  au 
falut  de  la  République. 

IV.  On  ne  peut  l'en  remercier  autant 
que  l'ondevroit  -,  mais  la  reconnoillance 
en  eft  aufîî  grande  que  nos  cœurs  en  peu- 
vent contenir.  Car  qui  eft  aifez  ignorant 
^es  affaires,  allez  peu  attentif  au  bien  pu- 
blic ,  pour  ne  pas  comprendre  que  G.  An- 
toine avec  les  Troupes  qu'il  croyoit  avoir 
de  (  I  )  Brindes,  eût  pu  venir  à  Rome,  com- 
me il  en  menaçoit ,  il  y  eût  exercé  toutes 
fortes  decruautez  ,  puifqu'ila  bien  com- 
mandé d'égorger  dans  les  Hôtelleries  de 
Brindes  les  hommes  les  plus  vaillans  ôc 
les  plus  excellens  Citoyens:  Se  l'on  a  vu 
le  fang  de  ceux  que  l'on  maftacroit  à  Tes 
pieds  lejaillir  jufqu'au  vifage  de  fa  femme. 
Comme  il  venoit  ici  le  cœur  plein  de  cette 
barbarie  ,  ôc  beaucoup  plus  en  fureur  con- 
tre toub  les  gens  de  bien  ,  que  contre  ceux 
qu'il  avoit  tuez,  jugez  qui  de  vous  ou 
quel  homii.e  vertueux  il  eût  épargnez. 

V.  De  quelle  pefte  Cefar  n'a-t-il  donc 
pas  délivré  la  Patrie  par  cette  réfolution 
prife  de  lui-mcme  ?  car  il  étoit  impofîîble 
autrement ,  ôc  s'il  n'étoit  né  dans  cet  Em- 
pire, nous  ferions  réduits  à  ncn  avoir  plus 
par  le  crime  d'Antoine,  c*eft  ce  que  je  vois, 

(i)  De  Brindes,  Yiilc  dt  la  CaLbre. 
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c'eft  ce  que  je  comprens.  Si  un  feul  jeune 
homme  n'eût  arrêté  les  cruels  efforts  & 
les  entreprifes  de  ce  furieux  ,  la  Républi- 
que eût  été  totalement  rcnverfée.  Puifque 
par  fes  importans  fervices  nous  commen- 
çons à  nous  affembler  pour  dire  librement 
ce  que  nous  penfons  5  nous  devons.aujour- 
d'hui,  Peres  Conscripts,  lui  confier 
l'autorité  principale ,  afin  qu'il  puifTe  dé- 
fendre l'Etat ,  dont  il  s'eft  non-ieulement 
chargé  lui-même  ,  mais  dont  nous  lui  au- 
rons confié  Tadminiflration. 

VI.  Il  n'eft  pas  pofïïble  de  fe  taire  fur 
la  Legion  de  Mars ,  car  il  nous  eft  permis 
de  nous  étendre  touchant  ce  ^qui  regarde 
l'intérêt  public.  Où  trouve-t-on  plus  de 
valeur  ,  plus  d'afiPedtion  pour  fa  Patrie  que 
dans  toute  cette  Legion ,  qui  reconnoifl 
fânt  Antoine  pour  ennemi  du  peuple  Ro- 
main, n'a  pas  voulu  prendre  part  à  fa  folie. 
Elle  s'eft  feparée  du  Conful ,  ce  qu'elle 
nauroit  pas  fait  fi  elle  avoit  crû  qu'il  en 
fut  un ,  &  fi  elle  n'avoit  vu  qu'il  n'agiffoit, 
qu'il  ne  travailloit  que  pour  exterminer 
les  Citoyens  &;  pour  perdre  Rome.  Cette 
Legion  eft  reftée  dans  Albe  j  quelle  Ville 
pouvoit-elle  choifir  plus  commode  pour 
les  operations  militaires,  de  plus  fidelle 
par  fes  Citoyens  pleins  de  courage ,  de  de 
zcle  pour  le  peuple  Romain. 

VII.  Elle  a  fervi  d'exemple  à  la  quatrié- 
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me  Légion  commandée  par  le  Qucfleut 
Egnatuleius,  vaillant  &  vertueux  Citoyen, 
qui  s'eft  joint  à  l'armée  de  Célar ,  &  fou- 
rnis à  Tes  ordres.  Ce  que  nous  avons  donc 
à  fairejpEREs  Conscripts  ,  c'cft  d'ap- 
prouver par  notre  autorité  ce  qu'a  fait  Sc 
ce  que  fait  encore  de  lui-même  ce  jeune 
homme  illuftrc,  &  de  confirmer  par  nos 
témoignages  &  nos  éloges  ce  que  ces  bra- 
ves Veterans  de  la  Légion  de  Mars  &  de  la 
quatrième  Légion  ont  entrepris  pour  le 
rétablifTement  de  la  République  ,  &  de 
promettre  aujourd'hui,  que  fi-tôt  que  les 
Confuls  défignez  feront  en  place  ,  nous 
veillerons  efficacement  aux  intérêts ,  aux 
honneurs  ôc  aux  récompenfes  de  ces  trou- 
pes. 

Vin.  Tout  ce  que  j'ai  dit  de  Céfar  &  de 
fon  Arjnée  ,  nous  eft  déjà  bien  connu  :  car 
c'eft  par  fa  valeur  ôc  fa  confiance  admira- 
ble ,  &  par  la  conduite  judicieufe  des  Sol- 
dats vétérans  &  de  fes  Légions  dévouées  à 
l'autorité  du  Sénat ,  à  la  liberté  du  peuple 
Romain ,  à  la  vertu  de  Céfar  ,  qu'Antoine 
efl:  chalTé  de  delfus  nos  têtes.  Voilà  comme 
j'ai  dit  ce  qui  eft  déjà  fait.  Mais  pour  la 
nouvelle  Ordonnance  de  D.  Brutus  dont 
on  a  parlé  un  peu  auparavant ,  il  n'eft  pas 
poflible  en  vérité  de  n'en  rien  dire.  Il  pro- 
met de  retenir  la  Province  des  Gaules  fous 
la  puilfance  du  Sénat  &  du  peuple  Romain, 
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O  Citoyen  vraiment  né  pour  la  Républi- 
que ,  plein  du  fouvenir  de  Ton  nom  ,  & 
imitateur  de  fes  Ancêtres  ;  car  après  l'ex- 
pulfion  de  Tarquin  ,  nos  pères  n'ont  ja^ 
mais  eu  tant  d'ardeur  pour  joiiir  de  la  liber- 
té ,  que  nous  devons  en  avoir  pour  la  con- 
ferver  après  l'expulfion  d'Antoine. 

IX.    Dès  la    fondation   de  Rome   ils 
ctoient  accoutumez  d'obéir  aux  Rois  ;  Se    1 
nous ,  après  l'éloignementdes  Rois ,  nous    ' 
vivions  dans  l'oubli  de  la  fervitude.  D'ail- 
leurs ,  ce  Tarquin  qui  leur  étoit  infuppor-    | 
table  n'étoit  ni  cruel  ni  Tcelerat  ;  il  étoit    j 
fuperbe.  Se  connu  pour  tel.  Ce  vice  que    ] 
nous  foufFrons  fouvent  dans  les  moindres 
particuliers ,  nos  pères  ne  purent  le  fouffrir 
dans  un  Roi.  L.  Brutus  n'a  pu  fupporter  un 
Roi  fuperbe  ,  ôc  D.  Brutus  foufFrira  qu'un 
impie    ôc   qu'un   icelerat  nous  domine  î 
Qu'eft-ce  que  Tarquin  a  fait  de  femblable 
à  tant  de  chofes  qu'a  faites  Antoine ,  Sc 
qu'il  fait  encore  ?  Les  Rois  avoient  un 
Sénat ,  &  quand  ils  y  tenoient  confeil ,  ils 
n'étoient  pas  environnez  de  barbares  fous 
les  armes ,  comme  quand  Antoine  le  con- 
voque. Les  Rois  obfervoient  les  préfages , 
&  celui-ci  5  Coniul  6c  Augure,  les  (  i  )  mc- 

{^)  Les  méprifes  Quand  Loix,  foir  pour  des  élec- 

on  devoir  afîcmbler  les  rions  de  Ma^iHirâts ,  les 

Comices  par  Centuries ,  Augures  dévoient  faire 

loir  pour  propofer  des  leurs  obfervations  ,  les 
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prife  5  non  feulement  en  etablilfant  des 
Lolx  contre  les  Aufpices  ,  mais  dans  le 
tems  même  que  ce  qu'il  a  fait  de  vitieux  en 
les  falfifiant  &  les  déguifant  ell  rapporta 
par  fon  collègue. 

X.  Quel  Roi  jamais  fut  impudent  d'une 
manière  li  publique  ,  que  de  foumettre  à  la 
vénalité  tous  les  privileges ,  toutes  les  gra^ 
ces  ,  tous  les  Titres  de  fon  Royaume  ? 
Quel  bienfait  ?  Quels  Droits  de  Bourgeoi- 
fie  n'a-t-il  pas  vendus ,  non  feulement  a  des 
particuliers ,  mais  à  des  Villes  &  à  des  Pro- 
vnices  entières  ?  Nous  ne  fçavons  de  Tar- 
quin ,  rien  de  bas ,  rien  de  lordide  j  au  lieu 
que  chez  celui-ci ,  l'or  fe  pefoit  dans  de 
petits  paniers ,  8>c  l'on  y  comptoit  l'argent. 
Et  dans  cette  feule  mai  l'on  ,  tous  ceux  que 
leur  intérêt  y  conduifoit ,  y  trafiquoient, 
défont  l'Empire  des  Romains.  Nous  n'a-> 
vons  point  entendu  dire  que  nuls  Citoyens 
de  Rome  ayent  été  condamnez  au  fupplice 
par  Tarquin  ;  mais  pour  Antoine  ,  il  fît 
égorger  dans  (i)  Sinueife  tous  ceux  qu'il 
avoit  mis  en  prifon ,  &  malfacradans  Brin- 
des  trois  cens  Citoyens  des  plus  braves  & 
des  plus  vertueux. 

XI.  Enfin  ,  lorfque  Tarquin  fut  mis  hors 
de  Rome,  il  failoit  la  guerre  pour  le  peu- 

annoncer     en.'uitc     au    fai foie  fon  rapport. 
Magiiirat ,  Iccjuc]  après        (i)   SinucJ^e.  Ville  du 
avoir  obfcrvc  lui  nicms  ,    Lacium, 
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pie  Romain  ;  Antoine  au  contraire  ame- 
noit  contre  ce  même  peuple  une  armée 
quand  les  Légions  l'abandonnèrent,  quand 
Je  nom  &  l'armée  de  Cciar  lui  firent  peur  , 
ôc  que  fans  nul  égard  à  la  folemnité  des 
facrifices,  il  fit,  avant  le  jour,des  vœuxqu'il 
ne  devoir  jamais  accomplir ,  &  il£i'tmain^ 
tenant  les  efforts  pour  s'emparer  d'une  de 
nos  Provinces.  Le  peuple  Romain  elpere 
donc ,  Se  reçoit  un  plus  grand  fervice  de 
D.  Brutus  ,  que  nos  Ancêtres  n'en  ont  reçu 
de  L.  Brutus ,  le  premier  d'une  race  &  d'un 
nom  que  l'on  ne  peut  trop  proieger. 

Xn.  Toute  fervitude  eft  malheureufe  , 
mais  il  n'y  en  a  point  de  moins  (-.ipportable 
que  de  fervir  fous  un  impudique  ,  fous  un 
efféminé ,  fous  un  infâme ,  pas  même  fous 
l'homme  le  plus  fage  ,  quand  c'efr  par 
crainte.  Si  donc  Brutus  lui  ferme  les  Gaiî^ 
les ,  &  de  fon  propre  mouvement  juge ,  Se 
juge  très-bien  que  ce  n'eft  pas  un  Conful , 
il  faut,  Peres  Conscripts  ,  que  par  au- 
torité publique  nous  approuvions  ce  qu'il 
a  fait  de  lui-même.  Vous  n'avez  pas  du 
regarder  Antoine  comme  un  Conlul  de- 
puis la  Fête  des  Lupercales  5  ce  fut  en  ce 
jour  qu'ayant  tous  les  Romains  pour  fpec- 
tateu':s ,  dépoUilléde  tous  fes  habits ,  frot- 
té d'huile  ôc  plein  de  vin  ,  il  fît  une  haran- 
gue pour  pcfer  un  diadème  fur  la  tête  de 
fou  Collègue.  N'abdiqua-t-il  pas  des  ce 
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jour  le  Confulat  ôc  la  liberté  Romaine  ! 

i  Car  fi  Céfar  eût  voulu  recevoir  de  lui  cette 
ïrarque  de  Royauté  ,  ne  devenoit-il  pas 
aulTi-tôt  efclave  ?  Et  je  croirai  qu'il  eft 
Conful ,  qu*il  eft  Citoyen  ,  qu'il  eft  libre  j 
en  un  mot,  qu'il  eil  un  homme  ?  Après  que 
dans  ce  jour  honteux  &  déteftable  il  a  fait 
voir  ce  que  du  vivant  de  Céfar  il  pouvoit 
foufFrir ,  ôc  ce  que  depuis  fa  mort  il  fou- 
haite  d'acquérir. 

V  XIII.  Mais  je  ne  puis  non  plus  palTer 
fous  fîlence  la  fermeté ,  le  courage  &  la 
folidité  de  la  Province  des  Gaules.  C'eft  la 

,  fplendeur  de  l'Italie ,  le  foutien  de  l'Empire 
Romain ,  l'ornement  de  fa  dignité  ^  tout  ce 
qu'il  y  a  de  Villes  municipales  &  de  Colo- 
nies dans  cette  Province  ,  font  fi  bien  unies 
de  fentimens  ,  qu'elles  femblent  toutes 
avoir  confpiré  pour  defFendre  l'autorité  du 
Sénat  &c  la  grandeur  du  peuple  Romain. 
Ainfi,  Tribuns  de  peuple  ,  quoique  dans 
votre  rapport  vous  n'ayez  parlé  d'autre 
chofe  que  des  fecours  néceflaires  ,  afin 
qu'aux  Kalendes  de  Janvier  les  Confuls 
pulfent  en  alfurance  alTembler  le  Sénat  , 
cependant  il  paroît  qu'avec  beaucoup  de 
iagede  &:  de  difcernementjvous  nous  avez 
mis  en  liberté  de  parler  fur  tout  ce  qui  con- 
cerne la  République  :  car  quand  vous  avez 
cru  que  le  Sénat  ne  pouvoit  fe  tenir  avec 
fureté  fans  defFenfe,  vous  avez  alors  aufîî 

décidé 
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décidé  que  la  rebellion  &c  l'audace  d'An- 
toine font  dans  l^'enceinte  de  nos  murs. 

XIV.  C'eft  pourquoi ,  felon  mon  avis , 
de  comme  je  le  croi  ,  felon  le  votre  ;  je 
renfermerai  tout  en  difant  qu'il  faut  que 
nous  donnions  le  pouvoir  à  d'excellens 
Chefs  ,  que  nous  fafîîons  efperer  des  ré- 
compenfes  aux  vaillans  Soldats,  Se  qu'il 
foit  arrêté  ,  non  de  parole  ,  mais  en  effet, 
que  non-feulement  Antoine  n'eft  pas  Con- 
lul ,  mais  qu'il  eft  ennemi  :  car  s'il  eft  Con- 
ful ,  les  Légions  qui  l'ont  abandonné  méri- 
tent la  (i)  furtigation  ,  le  jeune  Céfar  eft 
un  fcelerat  ,  D.  Brutus  eft  un  barbare  , 
puifque  de  leur  propre  mouvement  ils  en- 
tretiennent des  armées  contre  unConful  ; 
mais  s'il  faut  chercher  de  nouveaux  hon- 
neurs aux  Soldats  pour  leurs  fervices  éclat- 
tans  Ôc  dignes  de  l'immortalité,  fî  l'on  ne 
peut  alfez  remercier  les  Chefs  ^  qui  ne  re- 
gardera comme  ennemi  celui  ]ui  fait  don- 
ner le  nom  de  Confervateurs  de  la  Repu- 

(  i)  LuTufligaticn.  C'é  pratiquoit  à  Rome  ,  oii 

toit  la  punition  des  Sol-  par  la  Loi  Porcia  ,  les  ci- 

dats  dans  le  camp  ,  &  ce  toyens    étoient   afFran- 

qu'on  appelle  dans  notre  chis  de  peines  afflidives. 

police    militaire    d'au-  Mais  un  Général  d'ar- 

jourd'hui ,  palier  par  les  mce  écoir  abfolii ,  &  l'on 

baguettes.  La  difcipiine  n'appelloit  point  de   la 

parmi  les  Troupes  éroic  peine  qu'on  impofoit, 
diiferente  de  celle  qui  fe 
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blique  à  ceux  qui  le  pourfuivent  les  armes 
à  la  main  ? 

XV.  Qu'il  ;  ft  injurieux  dans  Tes  Ordon- 
nances ,  qu'il  cft  barbare ,  qu'il  eft  igno- 
rant. Que  de  médiiances  d'abord  n'a-t-il 
pas  ramairées  contre  le  jeune  Céfar ,  & 
qu'il  a  puifces  dans  le  fouvenir  de  Tes  pro- 
pres impudicitez  &  de  Tes  adultères  ?  Car 
perfonne  fut-il  jamais  plus  chafte  ôc  plus 
modefte  que  ce  jeune  homme  ?  Quel  plus 
illuftre  exemple  de  l'ancienne  vertu  avons- 
nous  parmi  la  jeunelTe  ?  Et  quel  eft  l'hom- 
me plus  impur  que  ce  nicdilant  î  II  repro- 
che encore  la  balfelfe  de  la  naiifance  a  ce 
jeune  homme  dont  le  père  légitime  eût  été 
Conful ,  s'il  avoit  alTez  vécu  pour  l'être  ;  il 
lui  objecte  que  fa  mere  étoit  (  i  )  d'Aricie  : 
vous  diriez  qu'il  parle  d'une  (i)  Trallien- 
ne  ou  d'une  Éphézienne.  Voyez  combien 
nous  fommes  à  méprifer ,  nous  tous  qui 
fommes  nez  dans  des  Villes  municipales  : 
car  combien  peu  y  en  a-t-il  qui  n'en  vien- 
nent pas  ?  Et  quelle  Ville  municipale  ne 
méprife-t-on  point ,  quand  on  déprime  fi 
fort  celle  d'Aricie  ,  l'une  des  plus  ancien- 
nes par  le  tems  de  l'aggrégation ,  alliée  à  ii 

(i)  D'Aricie.  Ville  du  Ephefc,  ViUede  VAfie. 

Latium.  Ciccron  veutdircqu'An- 

(i)    D'une  Trallicnne  roinc     parloir    d'Aricie 

OH     d'une      E[^hi.zicnn£.  comme  d'une  Ville  cloi- 

Trallcs,  Ville  de  Phrigic,  gnéc  &  ctrangcie. 
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bon  droit ,  prefque  coniiguc  par  la  proxi- 
mité ,  èc  des  plus  illultres  par  la  fplendeur  ? 
XVI.  De-là  font  venues  les  Loix  (i) 
Voconia  &  Scatinia  ,  de-là  tant  de  (1) 
Chaires  Curules,  foitdutems  de  nos  pè- 
res, foit  du  nôtre  -,  de-là  tant  de  Chevaliers 
Romains  fi  magnifiques  &  Ci  diftinguez. 
Mais  fi  vous  meprilez  une  femme  venue 
d'Aricie ,  pourquoi  n'en  méprifez-vous  pas 
une  qui  vient  (3 )  de  Tufculum  1  quoique 
le  père  de  cette  femme  (4)  vertueufe  &c 
fage  fût  Atius  Balbus ,  un  Prétorien  des 
plus  eftimables  j  &  que  Bambalion  (5) 
votre  beau-pere  ,  pour  vous  avoir  donné 
une  femme  tues- réglée  ,  &  de  plus  fort 
riche ,  n'en  fut  pas  moins  un  homme  fans 
nom.  Rien  n'étoit  plus  méprifable  ,  puif- 
que  l'hézitation  de  la  langue  Se  la  pefan- 
teur  de  fon  efprit  lui  firent  mipofer  un  fur- 

(1)    Les  Loix  Faconia  (i)  Des  Chaires  Caru^ 
C^  Scantinia.  Voconius  Z^^.  De  MagiflratsSupe- 
6c      Scatinius     étoient  rieurs. 
tous  deux  d'Aricie  ,  &  (3)    Vne  qui  'vient  de 
lorfcju'ils    étoient    Tri-  Tufcuhwj.    C'étoit  Ful- 
buns  du  peuple ,  ils  firent  vie ,  femme  d'Antoine. 
pafTer  des    Loix  très-fa-  (4)   FertHeufe  é*  fage, 
ges,  l'une  qui  deffendoit  Ciceron   fe  mocc^ue  de 
de  faire  par  Teftamcnt  Fulvic. 
des  legs  plus  forts  que  ce  (j)  B.imbalion.  Ce  ter- 
que  l'on  lallFoit  à  fes  he-  me  iignifîe  Béguaieur  ou 
ritiers ,  &  l'autre  contre  Bredoliilleur. 
les  impudiques  fcanda- 
leux. 
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nom  fi  méprifant.  Mais  Ton  ayeul  étoit 
noble  ;  ouy  ,  c'étoitce  (i)  Tuditanus ,  qui 
d'ordinaire  en  robe  de  femme  &  en  brode- 
quins ,  jettoi:  du  haut  de  la  Tribune  Ion 
argent  au  peuple.  Je  voudrois  qu'il  eût 
laifte  cet  héroïque  mépris  a  Tes  defcen- 
dans  :  on  vcrroit  dans  fa  pofterité  plus 
d'honneur  ôc  de  Nobleffe. 

XVII.  Que  trouvez-vous  d'ignoble  dans 
une  perfonne  originaire  d'Aricie  ,  puifque 
ordinairement  vous  vous  glorifiez  d'en 
defcendre  du  coté  maternel  ?  Quelle  eft 
cette  extravagance  à  celui  dont  le  père 
avoit  épouie  (2)  Numitoria  de  (3)  Fre- 
gelle  5  nlle  d'un  traître ,  &  qui ,  lui-même 
a  des  enfans  de  la  fille  d'un  affranchi, de 
parler  fur  la  baffe  extraction  des  femmes  -, 
mais  c'eft  aux  plus  confiderables  des  Ro- 
mains a  s'en  formalifer.  Je  fuis  fur  que  L. 
Philippus  dont  la  femme  eft  d'Aricie ,  & 
que  Marcellus  dont  la  belle-mere  en  étoit 
aufli  3  ne  fe  repentent  point  d'avoir  époufé 

(1)  Tuditxnuf.  C'ctoit         (z)     Knmitoria.    Elle 

le  grand-pcre  maternel  croit  fille  «l'un  Numiro- 

de   Fulvie.    Ciccron    le  rius ,  qui  livra  par  tralii- 

rend  ridicule  par  Ton  ha-  fon  la  ville  de  Fregclie. 

billemcnr  fipeuconfor-  Le  père  d'Antoine l'avoic 

me  à  c(  lui  d'unScnatcur,  épouice. 
&  par  ce  nupris  impu-        (5)  TregelU,  Ville  du 

dent  qu'il  faifoit  de  fe$  Latium. 
richcflcs. 
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des  femmes  d'un  aufli  grand  mérite  que  les 
leurs. 

X  VIII.  Il  blâme  encore  par  une  Ordon- 
nance Q^Ciceron  ,  fils  de  mon  frère  5  6c 
Tinfenfé  qu'il  eft  ,  ne  fent  pas  que  fa  répri- 
mande eft  un  Titre  de  recommandation. 
Car  que  pouvoit-il  arriver  de  plus  fouhai- 
table  à  ce  jeune  homme ,  que  d'être  connu 
de  tout  le  monde  pour  rÂfTocié  du  jeune 
Céfar  dans  Tes  Confeils ,  &  l'ennemi  des 
fureurs  d'Antoine?  Ce  Gladiateur  a  eu  la 
hardieffe  d'écrire  que  ce  jeune  Quintus 
avoit  eu  deiTein  de  tuer  ion  père  &  Ion 
oncle.  O  la  iurprenance  effronterie  !  d'oier 
écrire  de  telles  impoftures  contre  celui  que 
mon  frère  &c  moi  nous  aimons  à  l'envi 
l'un  de  l'autre  ,  pour  la  douceur  Se  la  poli- 
tefte  de  fes  mœurs ,  &  pour  l'excellence 
de  Ton  efprit  ,  &  que  nous  ne  celions 
d'embralTer  à  toute  heure  devant  tout  le 
monde.  Par  de  pareilles  Ordonnances ,  il 
ne  fçait  s'il  m'offenie  ou  s'il  me  loue. 
Quand  il  menace  les  plus  vertueux  Ci- 
toyens du  fupplice  dont  j'ai  puni  les  plus 
fcelerats ,  il  paroît  me  loUer  Se  me  vouloir 
imiter  ;  &  quand  il  fe  rappelle  le  fouvenir 
de  cet  événement  glorieux  ,  il  croit  émou- 
voir contre  moi  la  haine  de  fes  femblables. 

XIX.  Qu'a-t-il  fait,  quand  il  a  propofé 
tant  d'Ordonnances  ?  Il  ordonne  l'Alfem- 
blée  du  Sénat  pour  le  2  2.  de  Novembre , 

N  iij 
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de  li  ne  s'y  trouve  pas  -,  mais  coii:iment  font 
conçus  Tes  decrees ,  voici  ce  me  femble  les 
paroles  qui  font  à  la  fin.  Si  quelqu'un  ne  fe 
trouve  pas  à  l'A  ([emblée  ,  tout  le  monde  pourra  le 
regarder  pour  avoir  été  C  Auteur  des  plus  mauvais 
eonfeils  ^&  de  ma  mort.  Qui  font  ces  mauvais 
confeils  t  Sont-ce  ceux  qui  ont  rapport  au 
rétabliflement  de  la  liberté  dans  la  Répu- 
blique ?  Je  le  confclTe ,  j'en  luis ,  &:  j'en  ai 
été  l'Auteur  &  le  Confeiller  à  Célar ,  quoi- 
qu'il n'ait  pas  eu  beloin  que  perfonne  lui 
donnât  confeil  \  mais  je  l'ai  ,  comme  on 
dit,  encouragé  dans  fa  courfe  :  car  pour  de 
votre  mort ,  quel  homme  de  bien  n'en  fe- 
roit  pas  volontiers  l'Auteur ,  puifque  la  vie 
&  la  fureté  de  tous  les  honnêtes  gens  ,  la 
gloire  &  la  liberté  du  peuple  Romain  en 
dépendent  ? 

XX.  Apres  nous  avoir  réveillez  par  cet 
affreux  Edit,  pourquoi  s'abfenter?  Croyez- 
vous  que  ce  foitpour  quelqueobftacle  trifte 
&  ferieux  ?  Il  étoit  retenu  par  les  repas  & 
par  le  jeu ,  s'il  faut  donner  le  nom  de  repas 
à  des  débauches  dans  les  plus  petits  caba- 
rets ♦,  il  négligea  de  fe  trouver  au  jour  or- 
donné ,  &  le  renvoya  jufqu'au  vingt-cin- 
quième de  Novembre  -,  il  ordonna  que  l'on 
s'alTemblât  au  Capitole  ,  &c  il  fe  rendit  au 
Temple  par  je  ne  fçai  quel  fouterrain. 
.Ceux  qu'il  avoit  convoquez  s'y  trouve- 
Xeht ,  tous  hommes  diftinguez  ,  &:  peu  at- 
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centifs  à  leur  dignité  :  car  à  confiderer ,  & 
le  jour ,  ôc  le  bruit ,  &  l'Auteur  de  la  con- 
vocation du  Sénat  ,  il  étoit  honteux  à  un 
Sénateur  de  ne  rien  craindre.  Il  n'ofa  pour- 
tant pas  dire  un  feul  mot  de  Céfar  à  tous 
ceux  qu'il  avoit  affemblez  ,  quoiqu'il  eût 
réfolu  d'en  faire  Ton  rapport  au  Sénat. 

XXI.  Qa'eft-ce  autre  chofe  ,  Te  juger 
ennemi  foi-même ,  que  d'être  Conful ,  Se 
dç  n'ofer  faire  un  rapport  touchant  celui 
qui  commande  une  armée  contre  foi  ?  Car 
il  étoit  nécelfairc  que  l'un  ou  l'autre  fût 
l'ennemi ,  &  l'on  ne  pouvoit  juger  autre- 
ment de  deux  Chefs  qui  font  oppofez.  Si 
donc  Tennemi  eft  Céfar  ,  pourquoi  le 
Conful  n'en  fait-il  pas  fon  rapport  ?  Mais  Ci 
le  Sénat  n'en  avoit  rien  à  reprendre ,  que 
peut-il  dire  ,  finon  qu'en  fe  taifant  ,  de 
Céfar,  il  s'eft  déclaré  lui-même  ennemi  ? 
Quoi  celui  que  dans  fon  décret  il  appelle 
un  Spartacus  ,  il  n'ofe  dans  le  Sénat  lui 
donner  feulement  le  nom  de  méchant. 

XXII.  Mais  dans  un  fujet  tout  des  plus 
triftes ,  combien  donne-t-il  envie  de  rire  ? 
J'ai  retenu  dans  ma  mémoire  certaines 
petites  Sentences  d'un  de  fes  décrets.  0:i 
voit  bien  qu'il  les  croit  lui-même  fort  fub- 
tiles ,  mais  je  n'ai  encore  trouvé  perfonne 
qui  comprenne  ce  qu'il  vouloit  dire.  Le 
mépris  n'eft  rien  quand  it  eft  fait  par  un  hoinme 
qui  en  eft  digne.  Premièrement ,  qu'eft-cc 
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qu'un  homme  digne  de  mépris  ?  Bien  des 
gens  en  font  dignes,Iui  par  exemple.  Eft-ce 
par  unhomme  conftitue  en  dignité:-  Le  mé- 
pris ne  peut  venir  d'une  caufeplus  ofFen- 
îante  ,  d'ailleurs  queft-ce  que  faire  un  mé- 
pris 5  parle-t-on  de  la  forte  ?  Enfuite ,  & 
la  cuintc  aujfi  nejt  rien  quand  elle  vient  par 
un  ennemi.  Quoi  donc  font-celes  amis  qui 
ont  coutume  de  nous  caufer  de  la  crainte  j 
&  mille  autres  femblables  petits  oracles 
fucceiïîvement,  ne  vaudroit>i-il  pas  mieux 
être  muet  que  de  dire  ce  que  perfonne 
n'entend  ?  Voila  comment  fon  maître  d'é- 
loquence ,  (  i)  de  fimple  orateur  elt  deve- 
nu ric'r  e  Laboureur  ,  (Se  poffede  fur  les  Do- 
n-ia'nes  publics  du  peuple  Romain  dans  les 
campagnes  de  Leontini,  deux  mille  arpens 
déterre  f.ai^cs  àz  libres,  afin  que  pour  ce 
falaire  fi  folemnel ,  il  renverfc  encore 
plus  l'efprit  de  cet  homme  déjà  fi  fou. 
Mais  ces  faits  font  peut-être  trop  frivoles. 
XXin.  Je  voudrois  fçavoir  pourquoi 
tout  à  coup  il  s'eft  tant  radouci  dans  le  Sé- 
nat, après  avoir  paru  fi  cruel  dans  fes  Or- 
donnances ?  A  quoi  fervoit-il  de  menacer 
delà  mort  L.  Cafrius(2)  Tribun  du  peu- 
ple ,  ce  vaillant  &:  courageux  Citoyen,  s'il 

[  1  ]    Son  maître  d'é~         {  x  )  Cajfius.  Ce  Tri- 

hqtuhce.  Cela  eftexpli-  bun  du  peuple  ctoitfrc- 

t]uc  flans  les  Notes  de  la  rcde  C.  Cûfliusc]uiavoi; 

dcuxicmc  rhil  ippi'ijue.  tué  Cclàr. 
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paroifïbit  au  Sénat  ;  d'en  dialler  par  vio- 
lence ôc  avec  menace  de  le  faire  périr,  De- 
cimus  Carfulenus  dcvolié  totalement  aux 
intérêts  de  la  Republique  ,  d'interdire 
non-feulement  le  Temple  ,  mais  le  Vefti- 
bule  du  Capitole  à  Tib.  Canutius ,  par  qui 
fouvent  il  s'étoit  vu  preffcr  avec  raifon 
dans  des  conteftations  trcs-reglées.  A  quel 
Décret  du  Sénat  craignoit-il  qu'ils  ne  s'o- 
pofafTent  ?  Sans  (  i  )'  doute  aux  adions  de 
graces  publiques  en  faveur  d'un  homme 
aufTi  diftingué  que  M.  Lepidus  :  (1)  &  cer- 
tes il  y  avoit  du  danger ,  comme  on  pen- 
foit  tous  les  jours  à  lui  donner  des  hon- 
neurs e>^traordinaires ,  qu'il  ne  perdit  queU 
que  chofe  de  l'honneur  dont  il  jouifToit, 

XXIV.  Mais  afin  qu'il  ne  parût  pas 
avoir  ordonné  fans  raifon  la  convocation 
du  Sénat  ;  comme  il  étoit  prêt  de  faire  le 
raport  fur  ce  qui  regardoit  la  République, 
à  la  nouvelle  qui  lui  fut  apportée  de  ce 
qu'avoit  fait  la  quatrième  Legion  ,  il  de- 
meura confterné  ,  ôc  fe  hâtant  de  fuir  il 
rendit  une  Ordonnance  pour  des  prières 
publiques  par  un  partage  (  3  )  de  fentimens, 

[i]    Sans  doHte,  Cc[i  depuis  la  mort  de  Cefar, 

une  ironie.  mais    changea   bien  de 

(  1)  Lepidus.  Lepidus  conduice,cefucleTrium-i 

comm?  on    verra  dans  vir  avec  Antoine  &  Au- 

Ics  PKilippiques  fiiivan-  gufte. 
tts  a  voit  rendu  de  grands         ('3)    Partage  de  fenti-^ 

iaviccs  à  Ja  République  îmm*  Les  Sénateurs  du 
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ce  qui  irj  s'écoic  jamais  fait  auparavant." 
Quel  fut  Ion  voyage  après  cette  forcie  ? 
quel  chemin  prit-il  avec  Ion  habillement 
(  I  )  d'écarlatc  ?  quel  lo  n  de  Te  fouftraire 
aux  yeux  ,  à  la  lumière,  a  Rome,  à  la  place 
publique  ?  Que  cette  fuite  eft  miferable , 
qu'elle  eft  indigne  ,  qu'elle  eft  infâme. 

XXV.  Cependant  dès  ce  jour  là  même 
il  fut  fait  (2)  le  foir  ,  de  belles  Ordonnan- 
ces ,  les  Provinces  furent  tirées  au  fort 
très-fîdelement ,  ôc  par  une  Providence 
bien  favorable  il  échût  à  chacun  la  Pro- 
vince qui  lui  convenoit  le  mieux  -,  ainfî 
vous  faites  très-fagement,Tribuns  du  peu- 
ple ,  qui  requérez  pour  que  le  Sénat  &:  les 
Confuls  foient  en  sûreté  ,  Ôc  nous  devons 
tous  rendre  à  votre  conduite  de  particuliè- 
res actions  de  graces.  Car  comment  pK)u- 
vons  nous  être  fans  crainte  &  fans  péril 
avec  des  gens  animez  par  une  telle  audace 
ôc  par  dételles  paillons  pour  cet  homme 
dont  la  vie  &  les  mœurs  font  renverfées  y 
par  qui  s'attend-il  d'être  plus  feverement 
condamné  que  par  fes  amis  ?  L.  Lentulus 

même  fentiment  chan-  (i)  Sur  le  foir.  C'elt- 
geoient  de  place  pourfc  à-dire  avant  la  dixième 
mectie  enfcmble.  heure,  car  au-delà  de  ce 
(  I  )  D'écAfiate  La  ro-  tems  il  n'ctoit  pas  pcr- 
bc  d'écarlate  bordée  de  mis  de  rendre  des  Or- 
pourpre,  &  quelquefois  donnanccs ,  elles  n'au- 
enrichie  d'or  écoïc  pour  roiencpas  cude  valiiiitér 
les  Généraux  d'armée. 
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viai  ne  lui  écoit  pas  moins  uni  qu'à  moi , 
^  P.  Nafo  qui  n'a  pas  la  moindre  ambi- 
tion ,  ont  jugé  qu'ils  n'avoient  point  eu  (  i  ) 
de  Province,  (Se  que  ce  qu'à  fait  Anto  ne 
pour  les  tirer  au  iort  doit  être  nul.  L.  Piii- 
lipus  fi  digne  de  Ton  père  ,  de  Ton  ayeul , 
&  de  Tes  ancêtres ,  a  penfé  de  même.  M. 
Turannius  recommandable  par  fa  probité 
ôc  par  l'intégrité  de  fa  vie  ,  a  été  de  ce 
fentiment  aulTî  bien  que  Sp.  Opius  -ceux 
aulîi  qui  redoutoient  l'amitié  d'Antoine , 
&  qui  lui  ont  peut-être  plus  accordé  qu'ils 
ne  vouloient,  comme  M.Pifbn  mon  ami, 
&z  M.  Vehilius  Cage  Citoyen,  ont  dit  qu'ils 
fe  foumettroient  à  l'autorité  du  Sénat. 

XXVI.  Mais  que  dirai-je  de  L.  Cinna 
(i)  dont  la  probité  finguliere  eft  remar- 
quable par  quantité  de  belles  adions  qui 
rendent  moins  admirable  ce  qu'il  vient  de 
faire  avec  tant  de  gloire  ,  en  ne  fe  fouciant 
nullement  d'avoir  une  Province.  Avec 
quelle  grandeur  d'ame  C.  Cœletius  (  3  )  l'a- 
t-il  auiïi  refufée  ?  Qui  font  donc  les  autres 

(i)  N'aioient  point  eu  (3)  Ciîetius.  C'eft  ce* 

de  Province,  Parce  qu  lis  lui  qu'Antoine  depuis  fîr 

regardoienc  comme  nul-  comprendre     dans     la 

le  la   diftribucion  qu'en  profcription,  &  duquel 

avoir  fait  Antoine  il  du  quand  on  luiap- 

U)  De  Cinna.  Cctoic  porta  la  tête  après  l'avoir 

un  Prêteur  du  tems  que  bien  regardée, je  ne  con- 

Ctiar  mourut,  noiiîois  pas  celui-là. 
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à  qui  le  fort  a  fait  tant  de  plaifîr  ?  L,  &M, 
Aiitonius ,  (i)  O  qu'ils  font  heuieux  Tun 
&  l'autre,  car  ils  n'eu  affedtoient aucune  1 
C.  Anton  us  (  i)  ell:  heureux  audi  d'avoir 
eu  la  Macédoine ,  il  ne  parloit  jamais  d'au- 
tre chofe.  C.  (  3  )  Calvifîus  ne  left  pas 
moins  d'avoir  eu  l'AfFrique,  il  ne  faifoit 
que  d'en  fortir ,  &  comme  s'il  eût  deviné 
qu'il  y  retourneroit ,  il  avoit  lailTé  à  Uti- 
que  deux  Lieutenans.  Enfin  M.  Jecius  (4) 
a  eu  la  Sicile  ,  &  Q^  Cafïïus  l'Efpagne.  Je 
ne  Içii  qu'en  conjedlurer,  mais  le  fort  de 
ces  deux  Provinces  n'eft  pas  ce  me  femble 
il  furprenant. 

XXVII.  O  Cefar,  je  parle  du  jeune  Ce- 
far  ,  en  quelle  sûreté  ne  mettez  vous  pas 
la  République  ?  que  ce  fecours  eft  impré- 
vu ,  qu'il  cft  foudain  ,  car  fi  Antoine  a 
fait  de  telles  chofes  en  fuyant ,  que  n'au- 
roit-il  pas  fait  en  pourfuivant  :  il  avoir 

(  I  )  L.  ^  M,  Anto-  vices.  Ciceron   dans  Cc% 

nius.   Les     Commenta-  Lettres  à  fes  amis  l'ap- 

tcurscroyent  cet  endroit  pelle     un     homme    de 

abfolument  corrompu,  beaucoup  d'efprit  j  mais 

car  on  ne  f^ait  qui  font  ici  il  le  regarde  comme 

ces  deux  Antonius.  ayant  une  grande  am- 

(z)C.  Antonius.  C'eft  bition  de  commander, 
un  des  frères  d'Antoine.         (  4  )  Jccim^  Cajfius» 

(  3  )  C.    Calvifîtis.  II  Ces       deux       hommes 

fut  Lieutenant  de  Cefar  avoient    fervi    dans     le 

dans  la  guerre  civile,  &  parti  de  Cefar  pendant 

lui  rendit  de  grands  fer-  les  guerres  civiles. 
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d't  dans  la  harangue  qu'il  leroit  le  Gardien 
de  Rome,  &  qu'il  y  tiendroic  unearmce 
jufqu'aax  Kalendes  de  May.  Ô  qu'un  loup, 
comme  on  dit ,  eil:  un  excellent  gardien 
de  Brebis  !  Antoine  auroit-il  donc  sardé 
Rome  5  ou  plutôt  ne  l'eût-il  pas  pillée  & 
perfecutée  :  il  difoit  qu'il  y  entreroit ,  6c 
qu'il  en  fortiroit  quand  il  voudroit  ?  quoy 
n'a-t-il  pas  dit  étant  aflis  devant  le  Tem- 
ple de  Caftor  ,  &  le  peuple  ne  l'a-t-il  pas 
entendu,  que  perfonne  n'auroic  la  vie  qu'a- 
près la  victoire. 

XXVIII.  Aujourd'hui,  Peres  Cons- 
cripts^ nous  commençons,  après  un  long 
intervalle  ,  a  nous  revoir  fur  les  confins  de 
la  liberté  dont  je  n'ai  pas  été  feulement  le 
défenfeur,  mais  le  coniervateur  autant  que 
j'ai  pu  ;  quand  il  ne  m'a  pas  été  poffible  , 
je  me  fuis  tenu  en  repos,  &  j'ai  iupporté 
fans  balfelfe^  avec  honneur  les  calamitez 
ôc  les  peines  de  ces  tems-là  ;  mais  pour 
cette  bête  féroce  qui  pourroit  Se  comment 
la  foufïrir  ?  Qu'y  a-t-il  dans  Antoine  que 
pafTion  ,  que  cruautez  ,  que  petulance  , 
qu'impudence,  il  en  eft  tout  paîtri  ?  On  n'y 
découvre  ni  NobleiTc  ,  ni  moderation,  ni 
pudicité ,  ni  pudeur. 

XXIX.  Comme  donc  les  affaires  font 
venues  en  telle  lîtuation  qu'il  faut  ou  que 
la  République  le  punilfe ,  ou  que  nous  de- 
venions Efclaves  y  Au  nom  des  Dieux  im- 
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mortels ,  Peres  Conscripts,  prenons 
un  CŒur  ferme  &  digne  de  la  Patrie  ,  afin 
que  nous  rentrions  dans  une  liberté  con- 
venable au  nom  Romain,  ou  que  nous  pré- 
férions la  mort  à  la  fcrvitude.  Nous  avons 
foufFert  de  toléré  bien  des  choies  qui  ne 
devroient  pas  être  fuportables  pour  un 
Etat  libre  -,  les  uns  dans  l'efperance  de  re- 
couvrer la  liberté  ,  les  autres  par  trop  d'at- 
tachement à  la  vie  -,  mais  n  nous  avons 
fouflert  ce  que  la  neceiïité  nous  a  contraint 
de  fouffrir  par  certaine  violence  prefque 
imprévue  ,  dont  nous  n'étions  pas  néan- 
moins la  caufe ,  fouffrirons  nous  auflî  l'in- 
digne &  cruelle  domination  de  cet  mfàme 
Gladiateur. 

XXX.  Que  fera-til  dans  fa  colère  ,  fu- 
pofé  qu'il  en  ait  le  pouvoir,  puifquelors 
qu'il  n'a  pu  s'irriter  contre  pcrfonne,  il 
efi:  devenu  l'ennemi  de  tous  les  honnêtes 
gens.  Que  n'ofera-t-il  point  vainqueur  , 
il  fans  avoir  remporté  nulle  vidboire  il  a 
tant  fait  de  crime  après  la  mortdeCefar? 
S'il  a  tiré  de  la  maifon  tout  ce  qu'il  y  avoir 
de  riche  &  de  fuperbe  en  abondance,  s'il 
a  pillé  les  jardins ,  s'il  en  a  tranfporté  tous 
les  orncmens ,  fl  cette  mort  lui  a  fervi  de 
prétexte  pour  tout  mettre  à  feu  &  à  fang  , 
il ,  à  la  referve  de  deux  ou  trois  Décrets 
bien  rendus  pour  les  intérêts  de  la  Répu- 
blique ,  les  autres  affaires  ont  été  mifcs  en 
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prove  a  (on  avarice  ,  s'il  a  vendu  des  im- 
munitez,  afïranchi  des  Villes,  fouftrait 
les  PLOvinces  à  l'autorité  legitime  du  peu- 
ple Romain,  s'il  a  rapellé  les  exilez,  s'il 
a  pris  loin  de  faire  graver  fur  le  bronze  & 
de  faire  afficher  au  Capitole  de  faulfes 
Loix  Se  de  faulfes  Ordonnances  fous  le 
nom  de  Cefar  ,  fi  dans  fa  maifon  propre  il 
a  établi  le  trafic  &:  le  marché  de  toutes 
ces  chofes ,  s'ilaimpofé  des  Loix  au  peu- 
ple Romain  avec  fes  Gardes  Se  fes  eicor- 
tes,  s'il  a  chalfé  delà  Place  publique  le 
peuple  &  les  Magiftrats,  s'il  a  mis  des 
gens  armez  autour  du  Sénat  ? 

XXXI.  Il  en  a  même  enfermé  dans  fon  ~ 
enceinte, lorfqu'il  tenoit  la  féance  au  Tem- 
ple de  la  Concorde ,  il  a  couru  vers  les  Le- 
gions à  Brindes ,  il  a  tué  les  Centurions 
.  qui  confervoient  de  bons  fentimens ,  il  a 
fait  tous  fes  efforts  pour  venir  à  Rome 
avec  fon  armée,  dans  le  dcffein  de  la  dé- 
truire &:  de  nous  faire  tous  mourir.  Tous 
ces    projets   violens    ont  échoué  par  les 
confeils  &  parles  Troupes  du  jeune  Cefar, 
par  Tunanimité  des  Veterans,  par  la  va- 
leur des  Legions  :  mais  dans  l'accablement 
de  fon  malheur  il  ne  diminue  rien  de  fon 
audace  ,  Se  l'infenfé  ne  réprime  ni  fes  im- 
petuofltez  ,  ni  fes  fureurs.  Il  mené  dans 
les  Gaules  une  armée  prefque  défaite  avec 
une  feule  Legion ,  Se  d'ailleurs  bien  vaciU 
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lante  dans  Ton  paiti ,  il  attend  Ton  frere  (  i  ) 
Lucius  jThomme  le  plus  femblable  à  lui 
qu'il  puilTe  rencontrer.  Ce  loldat  Gaulois, 
devenu  Capitaine  ,  ce  Gladiateur  devenu 
General  d'Armée,  a  fait  d'étranges  carna- 
ges par  tout  où  il  a  porté  Tes  pas.  Com- 
bien n'a-t-il  pas  tué,  fur  fa  route^,  de  trou- 
peaux de  Moutons  Se  d'autres  Bertiaux  , 
dontfes  Troupes  font  des  repas  magnifi- 
ques, pendant  que  lui,  pour  imiter  Ton  frè- 
re, ne  cede  point  de  s  eny  vrer.  Les  campa- 
gnes iont  ravagées ,  les  Métairies  font  pil- 
lées ,  les  mères  de  familles ,  les  Vierges , 
les  jeunes  gens  qualifiez  font  enlevez  Se 
livrez  aux  loldats.  Antoine  en  a  fait  au- 
tant en  quelque  lieu  qu'il  ait  conduit  fon 
armée. 

XXXIL  Ouvrirez  vous  les  portes  à 
deux  frères  fi  fcelerats ,  les  recevrez  vous 
jamais  dans  Rome ,  ne  profiterez  vous 
point  des  conjondures  qui  fe  prefentent, 
de  vos  Chefs  fi  bien  dilpofez  ,  de  votre 
Milice  ardente  Ôc  courageufe ,  du  peuple 
Romain  fi  bien  réuni  de  fentimens  ,  de 
toute  l'Italie  excitée  à  recouvrer  fa  liber- 
té ,  du  bienfait  des  Dieux  immortels  ?  Ce 
tems,une  fois  perdu,nous  n'en  aurons  plus, 
&  devant  3c  derrière,  ôc  de  tous  cotez  il 

(i)    Son  frere  Lucifis.    les  mœurs  dércglées  dc 
Onaura  occafiondes'c-    ce  frcrc d'Antoine, 
tendre  par  la  fuite  fur 
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eft  enfermé.  S'il  va  dans  les  Gaules,  il 
faut  Ty  pouifuivre  non- feulement  par  nos 
armes,  mais  par  nos  Décrets.  Un  Sénat 
bien  d'accord  ôc  bien  unanime  eft  tout 
puiftant,  &  répand  par  tout  un  grand  bruit. 
Vous  voyez  comme  la  place  publique  eft 
remplie,  comme  le  peuple  fc  fent  animé 
par  Tefperance  de  fa  liberté  prochaine, 
.quand  api  es  tant  de  tems  il  nous  voit  en  fi 
grand  nombre ,  il  fe  flate  que  nous  femmes 
ici  librement  airemblez. 

XXXIII.  C'eft  dans  l'attente  de  ce  jour 
que  je  me  fuis  fouftrait  aux  Armes  impies 
d'Antoine.  Lorfqu'il  m'infultoit  en  mon 
abfence  ,  il  ne  comprenoit  pas  pour  quel 
tems  je  me  refervois  avec  toutes  mes  for- 
ces ;  fi  j'avois  voulu  lui  répondre  ,  lorfqu'il 
cherchoit  à  commencer  par  moi  le  carna- 
ge ,  je  ne  pourrois  aujourd'hui  pourvoir  à 
la  République.  Mais  en  ayant  rencontré 
le  moyen  ,  je  n'en  laifterai  palTer  aucun 
tems  ni  le  jour  ni  la  nuit  fans  veiller  à  ce 
qu'il  faut  penfer  pour  la  liberté  du  peuple 
Romain  :  &  pour  votre  autorité,  non-feu- 
lement je  ne  refuferai  pas  d'agir  Se  de  tra- 
vailler, mais  je  le  fouhaiterai  même  Se  jq 
le  foUiciterai.  Je  l'ai  fait,  tant  qu'il  m'étoit 
libre  de  le  faire  ,  j'ai  difcontinué  tant  qu'il 
ne  me  l'a  pas  été.  Aujourd'hui  non-feule- 
ment il  eft  permis  mais  neceffaire.  Si  nous 
n'aimons  mieux  être  Efclaves  que  de  con- 
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facier  nos  anres  oc  nos  courages  pour  nc 
pas  Tctre.  Les  Dieux  immortels  nous  ont 
donné  des  dcfenfeurs  j  Cefar  pour  Rome  , 
Brutus  pour  les  Gaules  :  Si  d'abord  Antoi- 
ne avoit  pu  furprendre  Rome ,  fi  peu  de 
tems  après  il  avoit  pu  s'emparer  des  Gau- 
les ,  tout  ce  qu'il  y  a  de  gens  de  bien  au- 
roicnt  péri,  Se  le  refte  feroit  Efclave. 

XXXIV.  Saifilfez  donc  ,  au  nom  des 
Dieux  immortels ,  cette  occafion  qui  vous 
eft  offerte.  Souvenez  vous  enfin,  Peres 
Conscripts  ,  que  vous  êtes  la  premiere 
êc  la  plus  illuftre  afTemblée  de  tout  l'uni- 
vers. Donnez  des  preuves  au  peuple  Ro- 
main que  votre  compagnie  ne  manquera 
pas  à  la  Republique ,  puifqu'il  déclare  que 
Ion  courage  ne  lui  manquera  point  :  il  ne 
vous  faut  avertir  de  rien ,  perfonne  n'eft 
affez  fou  pour  nc  pas  comprendre  que  Ci 
nous  nous  endormons  en  ce  tems-ci,  nous 
aurons  à  foufFrir  une  domination  non-ieu- 
lement  fiere  ôc  cruelle,  mais  accompa- 
gnée d'injuftice  &  d'infamie. 

XXXV.  Vous  connoifTez  l'arrogance 
d'Antoine ,  vous  connoifTez  Tes  amis  & 
toute  fa  maifon  -,  avoir  pour  maîtres  des 
hommes  diifolus ,  impudens ,  voluptueux, 
impudiques,  joueurs,  yvrognes ,  c'eft  pour 
des  Efclaves  une  fouveraine  mifere  ;  mais 
de  plus, c'eft  un  fouverain  deshonneur. Que 
fi  nous  fommes  arrivez ,  (  &:  les    Dieux 
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nous  en  prélervent  )  aux  derniers  tems  de 
la  République ,  ce  que  font  de  braves  gla- 
diateurs pour  mourir  honnorablement  , 
faiions  le  auffi,  nous  qui  lommes  les  domi- 
nateurs de  l'univers  de  de  toutes  les  Na- 
tions ,  afin  de  mourir  plutôt  avec  honneur 
que  de  fervir  avec  honte.  Rien  n'eft  plus 
dételbible  que  ce  qui  deshonnore  ,  rien 
n'eft  plus  indigne  que  la  fervitude.  Nous 
fommes  nez  pour  la  liberté  Se  pour  la  gloi- 
re ,  ou  conlervons  les  avec  confiance  ,  ou 
mourons  avec  dignité  ;  nous  avons  trop 
caché  ce  que  nous  pendons ,  le  voilà  main- 
tenant mis  au  grand  jour  ,  chacun,  de  quel- 
que parti  qu'il  puilfe  être  ,  à  découvert ,  de 
ce  qu'il  penfe ,  &  ce  qu'il  veut. 

XXXVI.  La  République  ,  a  proportion 
du  beioin  qu'elle  a  de  bons  Citoyens ,  n'en 

•  a  que  trop  de  méchans  j  mais  elle  en  a  peu , 
fî  l'on  réfléchit  fur  le  grand  nombre  de 
ceux  qui  font  bien  intentionnez  :  ce  font 
eux  à  qui  les  Dieux  immortels  ont  confié 
tout  ce  que  la  République  a  de  puiffance  de 
de  bonheur  ,  pour  opprimer  tous  les  Ci- 
toyens rebelles.  Aux  défenfes  que  nous 
avons  déjà ,  vont  fe  joindre  deux  Confuls 
très-fages ,  très-fermes  &  très-bien  unis  : 
depuis  pluheurs  mois ,  ils  ont  profondé- 
ment médité  fur  les  moyens  de  revoir  en 
liberté  le  peuple  Romain  :  avec  de  tels 

*  '^onfeiUers  &  de  tels  Chefs ,  aiTiftez   des 

Oij 
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Dieux  ,  veillans  ôc  prévovans  beaucoup 
pour  l'avenir,  tout  le  peuple  bien  d'ac- 
cord, nous  ferons  alfurément  libres  avant 
peu  de  tems  ,  &  le  iouvenir  de  la  lervicude 
nous  rendra  plus  agréable  le  recour  de  la 
liberté. 

XXX  VlI.C'eft  pourquoi,  fur  ce  que  les 
Tribuns  du  peuple  ont  requis,  que  le  Sénat 
aux  Kalendes  de  Janvier ,  pût  s'alfembler 
en  aiïurance,  &  que  les  opinions  furies  in- 
térêts de  la  République  y  fulîent  déclarées 
librement ,  mon  fentiment,  a  cet  égard  ^ 
c'eft  qu  Hirtius  &  Panfa  les  deux  Confuls 
défîgnez  ayent  foin  que  le  Sénat  aux  Ka- 
lendes de  janvier  puilîe  fe  tenir  fans  être 
troublé  ;  que  l'Ordonnance  de  D.  Brutus 
General  &  Conful  défigné ,  ôc  à  qui  la 
République  eft  fi  redevable,  foit  propofée, 
ôc  que  le  Sénat  reconnoiife  qu'il  eft  fon 
General  Se  fon  Conful  déf  gné  ,  que  la  pa- 
trie lui  eft  obligée  comme  ayant  défendu 
l'autorité  de  rEn)pire,  &  la  liberté  Ro- 
maine. 

XXXVIII.  Que  puifqu'il  conferva  avec 
fon  armée  fous  la  puiftance  du  Sénat  la 
Province  Citerieure  des  Gaules ,  remplie 
de  tant  de  vaillans  hommes  3c  de  tant  de 
Citoyens  dévouez  parfaitement  au  peu- 
ple Romain  ,  c'eft  à  bon  dioit  que  lui , 
fon  armée  ,  les  Villes  municipales ,  les  Co- 
lonies de  la  Province  Gauloife  l'ont  con- 
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tervée  de  la  coiifeL-veiic  encore  pour  l'a- 
vantage  de  la  République ,  dont  le  Sénat 
ert:  perfuadé  que  les  principaux  intérêts 
dépendent  deD.  Brutus  &  de  Plancus  gé- 
néraux &c  Confuls  défignez  ,  &  des  autres 
Commandans  qui  gouvernent  les  Provin- 
ces par  la  Loi  Julia  ,  (i)  &:  que  jufqu'à  ce 
que  par  un  Décret  du  Sénat  on  leur  ait  à 
chacun  envoyé  des  fuccelfeurs ,  ils  doi- 
vent veiller  à  ce  que  ces  Provinces  &c  ces 
Armées  demeurent  fous  la  puilTance  ôc 
fous  la  protection  du  Sénat  3c  du  peuple 
Romain.  Et  comme  c'eft  par  la  diligence, 
par  la  valeur ,  par  les  confeils  de  Cefar, 
avec  le  concours  unanime  des  ioldats  Ve- 
terans qui  ie  font  mis  fous  fes  ordres ,  que 
la  République  a  été  défendue  ,  &:  qu'elle 
l'eft  encore,  &  que  le  peuple  Romain 
s'ell:  vu  a  couvert  des  plus  grands  périls  5 
mon  ientiment  eil:  qu'en  ces  derniers  tems 
ils  continuent  d'être  la  défenfe  de  l'Em- 
pire :  que  puifque  la  Legion  de  Mars  s'eft 
arrêtée  à  Albe,  l'une  de  nos  plus  fîdeles  ôc 
&  de  nos  plus  fortes  Villes  municipales  , 

[1]  Par  U   Loi  7uJia,  tre  les  Confuls  de  l'an- 

Cefar  avant  fon  déparc  née    prochnine    qui  é- 

avoit  réglé  ce  qui  regar-  toient  Hirtius  &Panra. 

doit  la  délîgnation    des  Ceux  de  l'année  fuivan- 

Confuls  Se  les   Gouver-  te  étoient  défignez  qui 

nemens  des  Provinces,  étoient  Decimus,  Biu- 

^c'eft  pour  cela  qu'où-  tusSc  Plancus, 
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&  qu'elle  s'cft  dévoiiée  a  Tautoncé  du  Sé- 
nat &  a  la  liberté  du  peuple  Romain,  ce 
qu'a  fait  aufïï  dans  la  même  vue  la  quatriè- 
me Legion  commandée  paiL.  Egnatuléius 
vaillant  Citoyen  ,  elle  continue  de  défen- 
dre aufïï  la  même  autorité  de  la  même  li- 
berté comme  elle  les  adéfejiducs  ;  que  le 
Sénat  apporte  de  plus  en  plus  tous  Tes  foins 
après  tant  de  fervices  rendus  a  la  Républi- 
que, pour  qu'il  foit  déféré  des  honneurs  ôc 
fait  des  remerciemens  a  ces  Levions  , 
qu'il  plaife  au  Sénat  qu'Hirrius  Ôc  Pania 
déiignez  Conful,  dès  qu'ils  feront  en  exer- 
cice Se  dans  les  premieres  occafions,fa(renc 
au  Sénat  leur  raport  de  toutes  ces  affai- 
res ,  felon  qu'ils  le  jugeront  à  propos  pour 
les  intérêts  de  la  République. 


^:f 


QUARANTE-ÎJEUVIE' ME  ORAISON, 

CONTRE  M.  ANTOINE. 

QUATRIE'ME    PHILIPPIQUE, 

SOMMAIRE. 

L'an  de  Rome  709.  L'an  de  Ciceron  ^3. 

Ciceron  dans  ce  difcours  au  Peuple 
Romain  ,  déclare  ce  qui  s*eji  fait 
dans  le  Sénat  j  //  donne  des  louan^ 
ges^u  jeune  Ce  far  &aD.  Brutus  '-> 
il  exhorte  le  peuple  a  recouvrer  fa 
liberté  ^  lui  recommande  de  bien 
efperer  pour  les  intérêts  de  la  Ré- 
publique^ 

I.  /'^Ette  multitude  incroyable  de  Ci- 
V.^  toy  ens ,  Romains,  &  cette  afTem- 
blée  plus  nombreufe  que  je  ne  me  fou.- 
viens  d'en  avoir  vue  ,  me  pénètre  de  joye 
en  défendant  la  République  ,  &  me  fait 
efperer  qu'elle  redeviendra  libre  j  jamais 
je  n'ai  manqué  de  courage  ,  mais  j'ai 
manqué  d'occafîons  ,  &  fi-tôt  que  je  les 
ai  vu  m'offrir  quelque  lueur  ,  je  me  fuis 
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toujours  declare  le  premier  pour  foute- 
nir  votre  liberté.  Que  fij'avois  voultt  I'ef. 
fayer  avant  ce  jour  ,  je  ne  le  pourrois 
plus  maintenant.  Ne  croyez  pas  ,  R  o- 
MAiNS  ,  que  nous  ayons  aujouid'hui  fait 
peu  de  chofe  ;  on  a  jette  les  fondemens 
de  tout  ce  qui  refte  a  faire  ;  Antoine  n'a 
pas  encore  le  nom  d'ennemi ,  mais  le  Sé- 
nat l'a  en  efFet  reconnu  pour  tel. 

II.  Et  puilqu'avec  tant  de  clameurs  una- 
nimes vous  applaudiilez  tous  à  ce  juge- 
ment ,  je  me  lens  à  prêtent ,  plus  encou- 
ragé ;  car  il  eft  impofTible  ,  Romains  , 
ou  que  ceux  qui  entretiennent  des  armées 
contre  un  Conful  ,  ne  foient  pas  des  re- 
belles ,  ou  que  celui  contre  qui  Ton  a 
pris  les  armes  avec  juftice,  ne  foit  pas  un 
ennemi.  Le  Sénat  vient  d'ôcer  aujourd'hui 
cette  incertitude, quoiqu'il  n'y  en  eut  pas  ^ 
mais  afin  qu'il  n'y  en  pût  avoir  y  &c  de 
plus  vient  de  donner  des  loiiangcs  ma- 
gnifiques au  jeune  Cefar  qui  a  défendu  & 
défend  encore  la  République  &  votre  li- 
liberté,  par  fes  foins ,  par  Tes  confeils  & 
par  Ton  propre  patrimoine. 

III.  Je  vous  loiie  ,  Romains  ,  je  vous 
loiie  de  dévouer  vos  cœurs  fi  reconnoif- 
fans  à  ce  jeune  homme  illuftre  ,  à  peine 
forti  de  l'enfance  -,  mais  s'il  faut  Tappeller 
enfant  par  Ion  âge  ,  il  eft  immortel  dé- 
jà par  fes  exploits,  je  me  fouviens  de  beau- 
coup 
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coup  de  chofcsj'en   ai    bien  entendj  , 
j'enaibienfçûjmaisdemémoired'hommes 
jen'airien  vûdefemblable.  Dans  le  tems 
que  îafervitudenous  menaçoicde  fi  près  , 
que  le  mal  croilfoi:  de  jour  en  jour  ,  que 
nous  n'attendions  de  fecours  d'aucun  en- 
droit ,  qu'Antoine  nous  faifoit  appréhen- 
der de  Brindes  fon  retour  pernicieux   3c 
décifif,  cette  entreprife  inefperée  ôc  igno- 
rée de  tout  Je  monde  a  commencé  d'eclo- 
re  :;  Cefar  a  paru  à  la  tête  d'une  armée 
invincible  &  compoféedes  troupes  de  fon 
père,  pour  empêcher  que  la  République  ne 
rut  perdue  ,  &  pour  détourner  ce  furieux 
excité  par  les  confeils  les  plus  barbares! 
IV.  Car  eft-il  quelqu'un  qui  ne  com- 
prenne que  Cl  Cefar  n'eût  difpofé  fon  ar- 
niée  ,  le  retour  d'Antoine  nous  auroit  été 
funefte.  Il  revenoit  fi    brûlant  de    haine 
contre  vous  ,  fi  trempé  du  fang  des  Ci- 
toyens de  Sinnelfe  &  de  Brindes  ,  qu'il 
ne  penfoic  qu'à  la  ruine  totale  de  la  Ré^ 
publique.  Quel  afile  auriez-vous  eu  pour 
votre  fureté  ou  pour  votre  liberté  ,  iî 
Cefar  &  l'armée  des  vaillans  Soldats' de 
fon  père  ne  vous  euifent^mis  à  couvert  ? 
Aufîi  le  Sénat ,  pour  fe  conformer  à  mon 
avis  ,  a-t-il  un  peu  auparavant  ordonne 
qu'au  premier  jour  on  délibereroit  fur  les 
éloges  &  fur  les  honneurs  immortels  que 
nous  lui  devons  pour  fes  fervices  impor- 
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tans  dont  nous  ne  perdrons  jamais  la  meJ 
moire. 

V.  Tout  le  monde,  par  ce  décret,  ne  voit- 
il  pas  qu'Antoine  eft  regardé  comme 
ennemi  ?  Car  comment  pouvons  -  nous 
Tappeller ,  après  que  le  Sénat  à  décla- 
ré que  ceux  qui  font  en  armes  contre 
lui ,  méritent  les  plus  éclatans  honneurs. 
Que  penfer  de  la  Legion  de  Mars  qui 
me  femble  avoir  pris  fon  nom  du  Dieu 
que  Ton  nous  apprend  avoir  donné 
la  naiffance  au  Peuple  Romain  ?  N'a- 
t-elle  pas  jugé  par  fa  conduite  ,  avant 
même  le  Sénat  ,  qu'Antoine  étoit  enne- 
mi ?  Car  s'il  ne  l'eft  pas ,  il  faut  que  nous 
jugions  ennemis  ceux  qui  fe  féparent  d'un 
Conlul.  Par  votre  magnifique  oppolîtion 
vous  avez  approuvé  la  genereule  réfo- 
lution  de  la  Legion  de  Mars ,  qui  s'eft  dé- 
vouée à  l'autorité  du  Sénat ,  à  la  dcfen- 
fe  de  la  liberté  Romaine  &  de  toute  la  Ré 
publique  ,  en  abandonnant  l'ennemi ,  l'af- 
fafïin  &  le  parricide  de  la  Patrie  ,  èc  qui 
Ta  fait ,  non  feulement  avec  un  courage 
héroïque, mais  avec  une  extrême  prudence. 
Ils  font  demeurez  dans  Albe,  ville  avanta- 
geufe ,  fortifiée  ,  voifine  ,  remplie  de  vail- 
lans  hommes  Se  de  Citoyens  vertueux  & 
fidèles.  La  quatrième  Legion  pour  imi- 
ter un  fi  bel  exemple  ,  fous  le  com  men- 
dement  de  L.  Egnaculeïus ,  dont  le  Sénat 


CONTRE  Marc-Antoine.  lyx 
peu  auparavant  à  fait  l'éloge  ,  s'ell  unie 
a  l'armée  de  Cefar. 

VI.  Qu'attendez^vous ,  Antoine  ,  vou- 
lez-vous un  jugement  plus  rigoureux  ?  On 
élevé  jufqu'au  Ciel  Ceîar  qui  commande 
unearmée  contre  vouSjonloUeavec  les  ter- 
mes les  plus  obligeans  les  Legions  qui 
vous  ont  abandonné ,  que  vous  aviez  ame- 
nées &  qui  feroient  encore  avec  vous  ,  fi 
vous  n'aviez  aimé  mieux  être  ennemi  que 
Conful.  Le  Sénat  confirme  la  conduite 
noble  Ôc  jufte  de  ces  Legions  ,  tout  le 
Peuple  Romain  l'approuve  ,  a  moins  , 
Romains,  que  vous  ne  regardiez  An- 
toine comme  Conful  ,  &  non  comme 
ennemi.  Je  penfois  bien  ,  Romains  ,  que 
vous  en  jugiez  comme  vous  le  faites  af- 
fez  paroi tre. 

Vn.  Croyez-vous  que  les  villes  mu- 
nicipales ,  que  les  Colonies ,  que  les  Pré- 
fectures en  jugent  autrement  ?  Tout  ce 
qu'il  y  a  d'hommes  au  monde  n'ont  point 
d'autres  fentimens  ,  linon  que  ceux  qui 
veulent  la  confer vation  de  Rome  ;  doi- 
vent prendre  les  armes  contre  cette  peftc 
publique.  Quoi ,  Romain  s ,  vous  femble- 
t-il  que  le  jugement  de  Brutus  que  vous 
avez  pu  reconnoitre  dans  fon  décret,  foit 
à  méprifer ,  c'ell;  avec  raifon  &  bien  fure- 
ment ,  que  vous  ne  le  penfez  pas. 

Vin,  La  race  de  le  nom  des  Brutus  eft 
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un  prerencôc  conjme  un  bienfait  dont  les 
Dieux  ont  favorifc  la  République ,  foie 
pour  établir  ,  foit  pour  recouvrer  la  liber- 
té du  Peuple  Romain.  Queft-ce  donc  que 
D.  Brutus  a  jugé  d'Antoine  }  il  Ta  chaf- 
fé  de  fa  Province  ,  il  lui  a  réfiftc  avec 
fon  armée  ♦,  de  lui-même  &c  de  Ton  pro- 
pre avis  il  a  déterminé  toute  la  Gaule  à 
la  guerre.  Antoine  eft-il  Conful  }  Brutus 
eft  donc  ennemi.  Si  le  conlervateur  de  la 
République,  c'eft  Brutus,  l'ennemi  c'eft 
donc  Antoine.  Pouvons-nous  douter  de 
ce  qu'ils  font  l'un  ôcTautre  ? 

IX.  Or  comme  d'un  même  efprit  Se 
d'une  commune  voix  vous  déclarez  que 
vous  n'êtes  point  fur  cela  dans  le  doute, 
le  Sénat  en  confequence  vient  de  juger 
que  la  République  a  de  grandes  obliga- 
tions à  D.  Brutus  ,  pour  avoir  défendu 
l'autorité  ,  l'empire  &  la  liberté  du  Peu- 
ple Romain  -,  &  de  qui  l'a-t-il  défendue , 
fi  ce  n'eft  de  fon  ennemi  ?  Car  quelle  au- 
tre défcnfe  mériteroit  d'être  loiiée  ?  De 
plus  on  lolic  aufli  la  Province  des  Gau- 
les ,  de  le  Sénat  avec  juftice  la  relevé  par 
les  expreiïions  les  plus  glorieuies ,  de  ce 
qu'elle  réfifte  à  Antoine.  Que  fi  cette  Pro- 
vince le  reconnoiffoit  pour  Conful,  fans  le 
recevoir  ,  elle  fe  rendroit  coupable  d'un 
grand  crime.  Car  toutes  les  Provinces 
doivent  être  fous  la  junfdidion  &c  fur  Tau- 
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torîté  Confulaire.  D.  Brutus  general  d'ar- 
mée ,  Conful  défigné  ,  Citoyen  né  de  la 
République,  nie  qu'Antoine  loit  Conful  j 
La  Gaule  le  nie  ,  toute    l'Italie  le  nie  , 
le    Sénat   le    nie    ,    vous    le  niez    ,  qui 
donc  le  croit  un  Conful  ,  finon  des  bri- 
gands ,  quoiqu'eux-mêmes  ,   quands  ils 
le  diroient  ,  ne  le  croyent  pas  ,  Se  tous 
barbares ,  tous  fcélerats  qu'ils  font  ,  ils 
ne  peuvent  penfer  autrement  que  tous  les 
hommes  ?  Mais  leurs  efprits  font  aveu- 
glez par  l'efperance  des  rapines  &  du  pil- 
lage. Ceux  que  la  confifcation  des  Do- 
maines ,  que  la  diftribution  des  terres  , 
que  la  vente  publique  enfin  des  biens  im- 
menfes  de  Pompée  n'a  pas  alfouvis  ,  & 
qui  fe  font  propofez  pour  leur  proye  les 
richelTes  ôc  les  pofTelTions  des  Citoyens, 
ce  font  ceux  qui  croyent  qu'il  ne   leur 
manquera  rien  tant  qu'il  y  aura  quelque 
chofe  qu'ils  peuvent  enlever  ôc  piller.  En 
un  mot  ce  font  ceux  ,  (  O  Dieux  immor- 
tels î  détournez  &  déteftez  je  vous  prie , 
ce  préfage  ,  )  ceux ,  dis-je  ,  à  qui  la  répar- 
tition de  la  ville  de  Rome  eft  promife  par 
Antoine. 

X.  Que  l'événement ,  Romains,  foit 
conforme  aux  prières  que  vous  adreffez 
aux  Dieux  ,  &  que  la  punition  de  fa  fo- 
lie, comme  j'efpere  qu'il  arrivera,  retom- 
be fur  lui-même  &  fur  fa  famille.  Je  fuis 
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perluadé  que  non  feulement  les  homme?, 
mais  les  Dieux  immortels,concourent  una- 
nimement à  la  confervation  de  la  Répu- 
blique ',  car  foit  que  par  des  prodiges  Se 
par  des  miracles  ,  les  Dieux  nous  prédi- 
lent  les  chofes  futures  ,  ils  en  ont  fait 
d'aflez  publics  Se  d'alTez  évidens  pour  ju- 
ger que  bientôt  il  fera  puni  de  fon  au- 
dace ,  Se  nous  recouvrerons  la  liberté  ; 
foit  que  l'unanimité  de  tant  de  monde 
n'ait  pu  fe  former  fans  une  infpiratioii 
divine  ,  comment  révoquerions-nous  en 
doute  quelle  eft  la  volonté  des  Dieux  ? 
Il  ne  refte  plus  ,  Romains  ,  qu'a  vous 
exhorter  de  perfeverer  dans  le  fentiment 
que  vous  faites  paroître. 

XI.  le  ferai  donc  ce  que  les  Généraux 
ont  coutume  de  raire  après  avoir  range 
leur  armée,  quoiqu'ils  voyent  leurs  Sol- 
fiât bien  préparez  au  combat,  ils  les  en- 
couragent néanmoins.  Je  vous  exhorte- 
rai donc  tout  intrépides  Se  tout  animez 
que  vous  êtes  ,  pour  recouvrer  votre  li- 
berté. Vous  n'avez  pas  à  combattre,  Ro- 
mains ,  contre  un  ennemi  avec  lequel 
vous  puifÏÏez]ncgocier  quelque  convention 
de  paix  j  car  aujourd'hui  dans  la  colère 
•qui  le  tranfporte  ,  il  n'en  veut  pas  com- 
me auparavant  à  votre  liberté  feulement, 
mais  à  votre  vie  j  il  ne  connoît  point  de 
jeu  plus  agréable  que  de  répandre  du  fang  , 
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que  de  tuer ,  que  d'avoir  devant  les  yeux 
Je  malTacre  des  Citoyens. 

XII.  Vous  n'avez  pas  affaire,  Romains, 
avec  un  homme  fcélerat  Se  cruel ,  mais 
avec  une  bête  féroce  ôc  barbare  qui  s'eft 
enterrée  elle-même,  parce  qu'elle  ell  tom- 
bée dans  une  forte.  Si  par  malheur  elle 
en  fortoit  ,  elle  ne  fe  refuferoit  à  la  cruau- 
té d'aucun  fupplice  5  mais  on  la  tient ,  on 
la  prerte  ,  on  la  pourfuit  :  foit  avec  les 
troupes  que  nous  avons  ,  foit  avec  celles 
que  bientôt  les  Confuls  déiîgnez  auront 
lartemblées  :  abandonnez  à  cette  affaire , 
Romains  ,  toute  votre  application  com- 
me vous  faites.  Jamais  la  réunion  de  vos 
fentimens  ne  fut  plus  parfaite  dans  nulle 
occaflon  j  jamais  vous  n'avez  été  mieux 
d'accord  avec  le  Sénat ,  ôc  cela  n'eft  pas 
furprenant  j  car  il  ne  s'agit  pas  à  quelle 
condition  nous  vaincrons  ,  mais  (1  nous 
vaincrons  en  effet ,  &  fî  nous  périrons  ou 
cruellement ,  ou  honteufemen.t 

XIIT.  La  nature  condamne  tout  le  mon-* 
de  à  la  mort ,  mais  le  courage  pour  l'or»* 
dinaire  en  bannit  le  fupplice  &  la  honte. 
Confervez  ,  je  vous  prie  ,  les  difpofitions 
convenables  à  votre  origine  Ôc  à  votre 
nom  ,  &  que  vos  ancêtres  vous  ont  laif. 
fées  comme  un  héritage.  Tout  le  refle  eft 
incertain  ,  fragile  ,  inconftant ,  la  vertu 
feule  tient  à  de  profondes  racines  ;  nulle 
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violence  iie  peut  Tcbranler  ni  Tarrachet 
de  fa  place.  C'eft  par  elle  premièrement 
que  vos  ancêtres  ont  fubjugé  l'Italie  ,  ils 
ont  enfuite  ruiné  Carthage  ,  renverfé  Nu- 
mance  &  réduit  fous  la  domination  de  cet 
Empire  les  plus  puiilans  Rois  &  les  Na- 
tions les  plus  belliqueufes. 

XIV.  Vos  ancêtres , Romains  ,  avoient 
affaire  a  des  ennemis  ,  qui  pofTedoient 
une  République  ,  un  Sénat ,  un  tréfor  de 
Finance  ,  une  paifa^te  union  de  Citoyens 
&  des  moyens ,  n  les  conjectures  l'eulfent 
exigé,  d'entrer  dans  quelques  négociations 
d'alliance  &:  de  paix.  L'ennemi  qui  vient 
attaquer  aujourd'hui  votre  République 
n'en  a  point  une.  Il  veut  abolir  le  Sénat 
c'eft-à-dire  le  confeil  de  tout  l'univers  , 
&  n'a  point  de  confeil  lui-même  \  il  a 
épuifé  le  tréfor  de  vos  finances  ,  &:  lui 
n'en  polfede  aucun.  Quelle  union  de. Ci- 
toyens pourroit- avoir  celui  qui  n'a  pas 
une  feule  ville  en  fa  puilTance  ,  &  quelles 
niefures  de  paix  peut-on  prendre  avec  un 
homme  en  qui  réfide  une  barbarie  fans 
exemple  &  qui  n'a  nulle  fidélité  ? 

XV.  Amfi  le  Peuple  Romain, vainqueur 
de  toutes  les  Nations ,  n'a  de  combats  à  li- 
vrer que  contre  un  vagabond,  un  brigand  , 
un  Spartacus.  Car  s'il  a  coutume  de  met- 
tre fa  gloire  à  reHembler  à  Catilina  ,  il 
lui  eft  femblable  par  le  crime,  mais  bic» 
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inférieur  par  l'efprit.  Catilina  fans  avoir 
aucune  arnaée ,  en  forma  une  tout  à  coup, 
Antoine  en  perd  une  qu'il  poiTedoic.  Com- 
me  donc  par  mes  foins  ,  par  votre  vigi- 
lance &c  par  votre  courage  vous  avez  vain- 
cu Catilina,  de  même  vous  apprendrez 
bien- tot  que  par  cette  union  du  Sénat 
avec  vous ,  plus  parfaite  qu'elle  ne  fût  ja- 
mais ,  par  la  fortune  &  par  la  valeur  de 
vos  armées  &  de  vos  Chefs  ,  l'affreux 
brigandage  d'Antoine  ,  eft  opprimé. 

XVI.  Tout  ce  qu'il  me  fera  polîiblc 
de  faire  &  d'entreprendre  par  mon  ap- 
plication ,  par  mes  travaux  ,  par  mes  veil- 
les ,  par  mon  crédit ,  par  mes  confeils  ^ 
je  n'oublierai  rien  de  ce  que  je  croirai 
contribuer  à  votre  liberté.  Ce  feroit  un 
crime  à  moi  de  l'oublier  ,  après  toutes  les 
graces  que  vous  m'avez  faites.  Aujour- 
d'hui furMa  réquifition  d'un  homme  audi 
courageux  &  aufîi  affectionné  pour  vous 
que  M.  Servilius  &c  de  fes  (i)  Collègues, 
tous  gens  illuftres  &  vertueux  Citoyens, 
après  un  long  intervalle  de  fervitude  ,  j'ai 
le  premier  ouvert  un  avis  pour  enflam- 
mer nos  cœurs  ôc  les  élever  à  l'efperance 
de  la  liberté. 

[  I  )  Sis  Collègues,  Les  autres  Confulaircs, 
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SOMMAIRE. 

L'An  de  Rome  yo^.L'Ande  Ciceron  ^j» 

Fendant  qu*  Antoine  affîêgeoit  Mo  de- 
ne ,  non  feulement  fans  l^  ordre ,  mais 
contre  la  volonté  du  Sénat  ,  qui 
avoit  décerne  le  commandement  de 
la  Gaule  Citerieure  à  D.  Brutus  ^ 
les  deux  nouveaux  Con  fui  s  Hirtius 
^  Prafa  ^  felon  la  coutume  ^  ayant 
fait  ajfanhler  le  Sénat  aux  Kalen^ 
des  de  Janvier ,  premier  jour  de  leur 
exercice  ^  firent  leur  rapport  de  ce 
Siege  ,  de  tout  ce  qui  reyirdoit  le 
gouvernement  de  la  République ,  ^ 
des  récompenfes  ^  des  honneurs  , 
que  par  îm  décret  du  Sénat  ^  treize 
jours  auparavant  ,  on  avoit  réglé 
pour  ceux  à  qui  l' Etat  avoit  tant 
d^ obligation,  A  l égard  de  Modene , 
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tehii  qui  le  premier  dit  fon  avis  , 
opina  qîi  il  fallait  envoyer  des  Dèpîir- 
te^vers  Antoine ^  pour  l'engager  <è 
fe  defi/ier  de  ce  Siège,  Ciceron ,  lorf^ 
qîiil  fut  en  rang  de  parler  ^  dit  qu'il 
feroit  honteux  ^  ^>  même  indigne  de 
la  Majefté  du  Sénat ^  ^  du  peuple 
Romain  ,  d'envoyer  des  Députez^ 
pour  traiter  de  paix  avec  un  homme 
que  peu  de  jours  auparavant  ,  le 
Sénat  par  une    "Délibération  très^ 
grave  ^  très  -  importante  ,  avoit 
reconnu  pour  "ennemi  :  car  c'étoit  ce 
jour  la  qu^on  avoit  réglé  des  récoM'- 
penfes  ^  des  honneurs  pour  D.  Bru^ 
tus  ,  pour  le  jeune  Ce  far  ,  pour  l^ 
Légion  de  Mars ,  ^  pour  la  qua^ 
■trïéme  Légion  ,  le  premier  jour  qti^ 
les  nouveaux  Confuls  feroient  leur 
rapport  :  enfui  te  Ciceron  inffta  for^ 
temcnt ,  pour  qu  Antoine  fut  regar» 
dé  comme  enne-ni.  Qjiant  aux  au^ 
très  chefs  ^  le  Sénat  ne  régla  rien  ce 
jour- la  y  mais  trois  jours  après  ^  il 
ordonna   que  l'on   députerait  vers 
Antoine  ^  pour  lui  déclarer  de  ne 
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point  attaquer  D.  Bruius  Conful 
dèfignè ,  de  ne  point  a//iè^er  Modê^ 
ne ,  de  ne  point  ravager  la  Provin^ 
ce  j  ^  de  ne  point  faire  des  levées  de 
Troupes» 

ï.    "TE  n'ai  jamais  rien  trouvé  ,  Peres 
sj  Conscripts  ,  de  fi  lent  à  venir  que 
ces  Kalendes  de  Janvier ,  &  je  comprenois 
bien  ces  jours  palTi.^z  que  vous  étiez  tous 
d'un  même  fentiment.   Ceux  qui  font  la 
guerre  à  la  République  n'attendent  pas  ce 
jour  ;  &  nous ,  dans  le  tems  qu'il  falloic 
par  nos  Délibérations  rtmedier  a  la  fureté 
commune ,  nous  n'étions  point  convoquez 
dans  le  Sénat  :  mais  le  difcours  des  Confuls 
a  fait  cefTer  le  murmure  des  derniers  jours  ; 
ils  ont  fi  bien  parlé  ,  que  les  Kalendes  ont 
paru  plutôt  ardemment  fouhaitées  que  ve- 
nues trop  tard.  Ce  qu'ils  ont  dit  m'élève  le 
cœur  ,  &  m'a  donné  l'efperance ,  non  feu- 
lement de  notre  confervation  ;  mais  de  re- 
venir à  notre  ancienne  dignité  ;  mais  j'au- 
rois  été  néanmoins  allarmé  par  le  fenti- 
ment de  celui  qui ,  le  premier,  a  dit  fon 
avis ,  fi  je  n'avois  confiance  en  votre  cou- 
rage inébranlable. 

II.  Vous  voyez  ,  Peres  Conscripts, 
naître  le  jour  où  il  vous  eft  libre  de  déclarer 
au  peuple  Romain  combien  il  y  a  de  fer- 
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meté ,  de  conftance  &  de  folidité  dans  le 
confeil  des  Sénateurs.  Rappellez-vous  le 
fouvenir  de  ce  qui  fe  iîc  il  v  a  treize  jours  ; 
quelle  fût  votre  unanimité  ,  votre  cou- 
rage ,  votre  hardielfe  ?  quelle  gloire  ôc 
quelle  reconnoiifance  vous  reçûtes  du  peu- 
ple Romain  ?  vous  conclûtes  en  ce  jour  , 
Peres  Conscripts  ,  qu'il  ne  vous  reftoic 
plus  à  prendre  d'autre  parti ,  que  de  faire 
une  paix  honorable ,  ou  une  guerre  nécei- 
faire. 

III.  Antoine  veut  -  il  la  paix  ?  Qu'il 
mette  les  armes  bas  ,  qu'il  la  demande  , 
qu'il  devienne  Supliant.  Il  ne  trouvera 
perionne  plus  équitable  que  moi  ,  quoi- 
qu'il fe  plaife  plus  à  me  haïr  qu'a  m'aimer , 
depuis  qu'il  fuit  les  confeils  des  plus  mau- 
vais Citoyens  ^  mais  on  ne  peut  en  vérité 
rien  a  ccorder  à  celui  qui  fait  la  guerre. 
Peut-être  le  pourroit-ons'il  fuplioit. 

IV.  Pour  ce  qui  efl  de  lui  envoyer  des 
Députez  ,  commue  vous  en  faifiez  il  y  a 
treize  jours  le  projet  important  &c  férieux , 
la  démarche  aujourd'hui  n'en  feroit  cas 
feulement  indifcrette ,  mais  extravagante], 
s'il  faut  dire  ce  que  j'en  penfe.  Première- 
ment ,  vous  avez  fait  l'éloge  des  Géné- 
raux ,  qui  de  leur  propre  mouvement ,  ont 
entrepris  la  guerre  contre  lui ,  enfuite  dQs 
Soldats  vétérans  ,  qui,  conduits  par  An- 
toine dans  les  Colonies ,  ont  préféré  la  li- 
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berté  du  peuple  Romain  à  les  bienfaits. 
Pourquoi  donner  des  loUanges  à  la  Légion 
de  Mars  &  à  la  quatrième  Légion  ?  Car  fi 
elles  ont  abandonné  leur  Conful ,  il  fauc 
les  blâmer  j  il  c'efl:  l'ennemi  de  la  Républi- 
que ,  il  ell  jufte  de  faire  leur  éloge.  Oi  dans 
le  tems  que  vous  n'aviez  pas  encore  de 
Confuls  ,  vous  avez  ordonné  qu'au  pre- 
mier jour  on  requiéreroic  fur  les  récompen- 
fes  des  Soldats  ,  Se  fur  les  honneurs  des 
Généraux.  Voudriez-vous  dans  le  même 
tems  que  vous  vous  difpofez  à  récompen- 
fer  ceux  qui  ont  pris  les  armes  contre  An- 
toine, lui  envoyer  des  Députez  ?  Ne  feroit- 
ce  pas  une  honte  que  des  Légions  eulfenc 
pris  des  réfolutions  plus  honorables  que 
celles  du  Sénat ,  puifqu'elles  ont  réfolu  de 
deffendre  le  Sénat  contre  Antoine ,  &c  que 
le  Sénat  lui  décerne  des  Députez  }  Eft-ce 
là  fortifier  les  coeurs  des  Soldats ,  ou  dé- 
courager leur  valeur  ? 

V.  Voilà  ce  qu'ont  fait  ces  douze  jours  : 
Antoine  avant  ce  tems  n'avoit  que  le  feul 
(  I  )  Cotyla  pour  le  deffendre  •  il  a  mainte- 
nant des  Defi-'enfeurs  Coniulaires.  Je  vou- 
drois  fort  qu'ils  opinaifent  tous  avant  moi , 

{\)  Le  [cul  Coty'a.  L.  paravane  ;  S:  dans  cet  in- 

Varius  C  otyla  cto.c  un  tervalle    croit  allé  vers 

ancien  ^dilc  ,  qui  s'c-  Antoine  à  Modéne,  d'où 

toit  trouve  préfent  dms  il  étoit  revenu   comme 

k  jcnat  douze  jours  au-  député  d'Antoine. 
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(  quoique  je  me  doute  bien  de  ce  que  di- 
ront quelques-uns  de  ceux  qui  parleioiit 
après,)  je  les  refuterois  plus aifément s'il 
le  falloit  :  car  le  bruit  court  que  quelqu'un 
doit  décerner  à  Antoine  la  Gaule  au-delà 
des  Alpes  que  (  i  )  Plancus  gouverne  actuel- 
lement. Qu'eft-ce  autre  chofe  que  mettre 
entre  les  mains  de  l'ennemi  tous  les  fecours 
de  la  guerre  Civile?  Car  premièrement, 
n'eft-ce  pas  lui  livrer  des  fommes  d'argent 
confiderables ,  dont  il  n'a  point  à  préfent , 
6c  qui  font  les  nerfs  delà  guerre  ?  N'eft-ce 
pas,  de  plus,  lui  fournir  de  la  Cavalerie  au- 
tant qu'il  eu  voudra  ?  Je  dis  de  la  Cavale- 
rie ,  car  croyons-nous  qu'il  hézitera  d'a- 
mener avec  lui  des  Peuples  barbares  3  C'eft 
être  infenfé  que  de  ne  le  pas  voir ,  Se  c'eft 
être  injufte  que  de  le  voir ,  &  de  décerner 
ainfi. 

VI.  Pour  un  homme  fcelerat  ôc  pervers  ; 
vous  deftinerez  une  Armée  ,  de  l'Infan- 
terie ,  de  la  Cavalerie  &  des  Troupes 
Allemandes  Se  Gauloifes.  On  dit  envaiii 
pour  s'excufer  ,  il  eft  mon  ami  :  qu'il  le 
ioit  de  l'Etat  auparavant.  Il  eft  mon 
parent  j  quelle  parenté  nous  eft  plus  pro- 
che que  la  Patrie ,  où  tous  les  parens  iont 
contenus  ?  Il  m'a  prêté  de  l'argent  ;  je 
voudrois  bien  voir  quelqu'un  allez  hardi 

(i)  FlancHs.  Il  étoit  dé-    mus  Brutus, 
iignc  Conful  avec  Déci- 
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pour  le  dire.    Quand  j'aurai  bien  expli- 
qué la  queftion  ,  il  fera  facile  de  régler 
quelle  fera  votre  opinion  ,  ou  celle  que 
vous  fuivrez. 

Il  s'agit  de  fçavoir  lî  Antoine  aura  la 
liberté  d'opprimer  la  République ,  de  tuer 
tous  les  honnêtes  gens,  de  piller  Rome , 
d'en  abandonner  les  terres  à  Tes  brigands , 
de  foumettre  à  l'efclavage  le  peuple  Ro- 
main -,  ou  s'il  ne  lui  eit  pas  permis  d'en  rien 
faire  ;  doutez-vous  encore  de  ce  que  vous 
déciderez  ? 

VII.  Dira-t-on  qu'Antoine  n'efl:  pas 
capable  de  tous  ces  excès  ?  Cotyla  lui- 
même  ne  l'oferoit  dire  :  car  de  quoi  n'eft-il 
pas  capable?  Il  dit  qu'il  deffend  les  Actes 
de  Céiar  ,  &  il  en  renverle  les  Loix  que 
nous  pouvions  le  plus  approuver  ?  Céfar 
vouloit  delTécher  les  marais  de  l'Italie  , 
Antoine  en  donne  les  terres  à  partager  à 
un  homme  aufTi  plein  de  moderation  que 
fon  frère  Lucius.  A-t-il  donc  fait  accepter 
au  peuple  Romain  cette  Loi  ?  A-t-il  pu  la 
proposer  î  mais  ce  modefte  Augure  n'a 
point  appelle  Tes  Collègues  à  Tinterpré- 
tation  des  préfages ,  quoique  ceux  de  cette 
forte  n'ayent  pas  beloin  que  les  Augures 
les  interprètent  :  car  qui  ne  içait  pas  que 
l'on  ne  traite  point  avec  le  peuple  quand 
Jupiter  tonne.  Les  Tribuns  du  peuple  con- 
tre les  ufages  de  Céfar ,  ont  propofé  les 

départemens 
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départeniens  des  Provinces  ;  les  uns  poar 
deux  ans ,  les  autres  pour  fix.  Le  peuple 
Romain  a-t-il  encore  accepté  cette  Loi  ? 
Bien  plus  :  A-t-elie  été  feulement  affichée  ? 
Et  ne  Ta-t-on  pas  fait  palfer  avant  que  de 
récrire  ?  N'avons-nous  pas  vu  plutôt  la 
chofe  faite,  que  foupçonné  qu'elle  fe  dût 
faire  ? 

Vin.  Où  font  les  Loix  Cecilia  (i)  &: 
Didia  ?  Où  font  les  affiches  pendant  trois 
marchez  ?  Où  font  les  peines  portées  ré- 
cemment par  la  Loi  (  i)  Junia  &  Licinia  ? 
Peut-on  ratifier  ces  fortes  de  Loix  fans 
abolir  toutes  les  autres  ?  A  qui  la  liberté 
d'entrer  fur  la  Place  étoit-elle  donnée  ? 
Quels  tonnerres  au  refte  !  quelle  tempête  ! 
Il  paroît  f  urprenant  que  fi  les  préfages  n'aU 
larmoient  point  Antoine,  il  ait. pu  néan- 
moins loutenir  ce  violent  orage  de  pluyes 
&  ces  tourbillons  de  vent.  Ainfi  ,  une  Loi 
qu'il  dit  avoir  propofée  ,  non  feulement 
quand  Jupiter  tonnoit ,  mais  quand  le  Ciel 
même  crioic  à    haute     voix    pour  Tin- 

(i)  Cecilix  c^  Didia,  goureufes  ceux  qui  n'ob- 

C'ctoient  des  Loix  con-  fervoienc  pas  de  mettre 

tre  les  conculTions.  trois  jours  de  marché  de" 

(i)    La  Lût  funia  (^  fuite  des  affiches  pour  les 

LiciT>i;i.  C'éroit  une  Loi  Loix    nouvelles     qu'ils 

des  deux  Confuls  Junius  propofoient  ,  comme  il 

S  iîanius&  LiciniusMu-  avoir  été  ordonné  par 

r  ena  ,  par  laquelle   on  des  Loix  antérieures, 
puniiloit    de  peines  ri- 

Tcme  n/l,  Q^ 
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terdire,  il  fera  difKculté  d'avouer  qu'elfe 
a  été  propolee  contre  les  Aufpices  :  d'ail- 
leurs ,  ce  que  fon  Collègue  a  propcfé  con- 
joiiicemenc  avec  lui ,  ce  qu'il  a  rendu  lui^ 
mêmedéfedueux  par  fa  propre  déclara- 
tion. 

IX.  A-t-il  cru  que  cela  n'appartenoit 
point  aux  Aufpices  ?  Mais  peut-ccre  que 
nous ,  étant  fes  Collègues ,  nous  en  ferons 
les  Interprètes.  Cherchons-nous  des  Inter- 
prètes de  Tes  armes  ?  Premièrement ,  tou- 
tes les  avenues  de  la  Place  étoient  telle- 
ment entourées  de  haycs ,  que  quand  mê- 
me il  n'y  auroit  point  eu  de  gens  armez 
pour  les  fermer  ,  on  ne  l'auroit  pu  aborder 
qu'après  avoir  abattu  les  clôtures.  Les  def- 
fenfes  étoient  difpofées  de  la  même  ma- 
nière que. l'on  oppofe  des  redoute-,  &  des 
tranchées  à  l'incurfion  des  ennemis  ;  &  c'é- 
toit  de  cette  forte  que  l'entrée  fur  la  Place 
publique  étoit  interdite  au  Peuple  &  à  fes 
Tribuns. 

X.  C'eft  pour  ces  raifons  que  toutes  les- 
Loix  quePon  dit  avoir  été  propofées  par 
Antoine ,  me  paroifTent  l'avoir  été  par  vio- 
lence &  contre  les  Aufpices ,  &  que  le  peu- 
ple n*eft  point  tenu  de  les  obferver.  Si  l'on 
dit  qu'il  a  propofé  fa  Loi  pour  confirmer 
les  Ades  de  Céfar  ,  pour  abolir  à  perpé- 
tuité la  Dictature,  pour  conduire  des  Ccv 
lonies    dans    certains    Pais  ,   j'approuve 
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qu'elles  foienc  établies  fans  déroger  aux 
Aufpiccs ,  &  que  le  Peuple  les  obferve  dans 
leur  entier  ;  mais  quoiqu'il  ait  propofé  de 
bonnes  Loix  par  violence  de  défedueufe- 
ment ,  il  ne  faut  pourtant  pas  les  recevoir , 
&  nous  devons  réprimer  de  notre  autorité 
tout  ce  qu'a  fait  d'audacieux  ce  Gladiateur 
in  le  nie. 

XI.  De  plus ,  il  ne  faut  nullement  fouf- 
frir  cette  diflîpation  des  finances  publi- 
ques ,  ni  lui  palTer  d'avoir  détourné  en 
donations  faunes  Se  en  faux  enregiftre- 
mens  (  i  )  foixante  6c  dix  millions  ^  c'eftun 
prodige, ce  femblejqu'une  fi  grande  iom.m.e 
du  peuple  Romain  eût  pu  s'évanouir  en  û 
peu  de  tems.  Faut -il  encore  tolérer  ces 
profits  barbares ,  abiorbez  par  toute  la  fa- 
mille d'Antoine  ?  Il  vendoit  de  faux  dé- 
crets -,  il  recevoir  de  l'argent  pour  faire 
graver  fur  lairain  les  dons  de  Royaumes  ; 
de  Villes  Se  de  Privileges.  Il  diioit  qu'il 
agilToit  fiiivant  les  Ades  de  Célar  ,  &  il 
écoit  lui-même  Auteur  de  ces  Aiftes.  Dans 
le  plus  fecret  de  fon  logis ,  on  s'échaufFoic 
ù  trafiquer  de  toute  la  République.    Sa 

(i)  Soixf^nte  (^  dix  nitif  pluriel  ;  ainfi,  com- 
miliions,  Qiiand  les  Ro-  me  il  y  a  ici  dans  le  texte 
mains  ccirptoient  leurs  f>pf/^i /w/i//V;,  ilfaucfous- 
fefterces  par  adverbe,  il  entendre  cenunct  millict 
falloir  touiours  fous-en-  [eflertmm  ^c^m  font  fept 
tendre  ccnttna,  millinfef  mil  fois  cent  mille  feC 
terril  ou jtflertutmzu  gZ'  terces, 

Qjj 
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femme  plus  heureufe  pour  (i)  elle  que 
pour  fes  maris  ,  mettoic  l'enchère  aux 
Royaumes^  aux  Provinces  j  on  rappelloit 
les  Exilez  comme  par  une  Loi ,  mais  fans 
Loi. Si  l'autorité  du  Sénat  n'arrête  tous  ces 
defordres ,  après  avoir  conçu  I'efperance 
de  voir  rafFranchiiremcnc  de  la  Républi- 
que ,  l'ombre  d'un  Gou^  ernement  libre  ne 
nous  reliera  feulement  pas. 

Xn.  Outre  que  par  ces  Mémoires  faits 
à  plaifir ,  Se  par  ces  fignatures  vénales ,  on 
ramaffoit  dans  cette  maifon  des  fommes 
immenfes  de  tout  ce  que  vendoit,  Antoine 
conformément  ,  difoit-il  ,  aux  A  des  de 
Céfar  ;  il  rapportoit  encore  a  prix  d'argent 
de  faux  décrets  du  Sénat ,  on  fcelloit  des 
obligations ,  &z  Ton  portoit  au  Trefor  pu- 
blic des  Ordonnances ,  comme  faites  par 
le  Sénat ,  qui  ne  les  avoit  jamais  imagi- 
nées. Les  Nations  étrangères  étoient  mê- 
me témoins  de  ces  infamies.  Cependant, 
les  Alliances  fe  faifoient ,  les  Royaumes  fe 
donnoient ,  les  Peuples  Se  les  Provinces 
s^afFranchiiroient ,  ôc  ces  fauiTes  (i)  Affi- 

(i)  Plus  heureufe  pour  Loy,on  raffiehoitpen- 

tlle  que   pour  fes  m^ris,  dant  trois  jours  de  mar- 

Elle  en    àvoit   eu    déjà  ché  de  Cuire  ,  afin  cjue  le 

dcux,Clodius&Curion,  Peuple  l'examinât  aprè» 

qui  ctoicnt  morts-  cju'elle  avoit  été  propo- 

(4)  Ce:  Affiches.  Qaand  fcc  au  Sénat, 
on  voulcic  ctablix  une 
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ches  fe  pofoicnc  dans  cous  ies  endroits  du 
Capitole ,  fans  égard  aux  gémiffemens  de 
tout  le  peuple.  Toutes  ces  manœuvres  ap- 
portèrent dans  cette  mailon  d'Antoine  de 
fi  grandes  fommes ,  que  Ci  l'on  n'en  faifoit 
qu'un  feul  total ,  l'argent  ne  manqueroit 
pas  de  long-tems  au  peuple.  Cet  homme 
d'honneur  ôc  irréprochable  fit  même  une 
Loi  indiciaire  ,  il  devint  Auteur  de  Jurif- 
prudence  &  de  Droit ,  en  quoi  certes  il 
nous  trompa  fort.  Il  difoit  qu'il  avoit  éta- 
bli pour  Juges  des  Caporaux  ^  des  Sol- 
dats ôc  des  Fantaffins  Gaulois  ,  mais  il  les 
choillt  dans  fes  joueurs  ,  dans  fes  petits 
Grecs  &  dans  les  exilez  qu'il  rappelloit. 
XIII.  O  la  belle  féance  que  formoient 
ces  Juges  !  O  l'admirable  dign-té  de  ce 
Confeil  !  Je  brûle  d'envie  d'avoir  à  par-» 
1er  pour  quelque  accufé  devant  ce  Tri- 
bunat ,  devant  Cydus  ce  monftre  de  l'Ifls 
de  Crete ,  cet  homme  inlolent  &  tou  tcor- 
rompu.  Mais  imaginons-nous  que  nous  y 
fommes  :  Entend-il  le  Latin  ?  A-t-il  la 
figure  &  la  contenance  d'un  Juge  ?  Con- 
noît-il  nos  Loix  &  nos  moeurs  ?  en  un 
mot  nos  Citoyens  ?  Car  enfin ,  Crete  vous 
eft  plus  connue  que  Rome  ne  l'eft  à  Cy- 
dus. Il  prend  aufîi  parmi  les  nôtres  des 
Juges  choifis  &c  diftinguez.  Qui  de  nous 
connoît  le  Juge  Gortinius,ou  quipour- 
loiç  le  connoicre  ?  Plufieurs  de  nous  con^ 
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nojlfent  Lyfiade  T  Athénien  ;  car  il  eft  fils 
de  Phèdre  Philofophe  illuftre  ,  homme 
enjoué  d'ailleurs  &  qui  peut  fore  bien 
s'allortir  avec  M.  Curius  pour  être  afiîs 
l'un  auprès  de  l'autre  ,  &  pour  folâtrer 
enfemble.. 

XIV.  Je  demande  donc  Ci  le  Juge  Ly- 
fîade  étant  mandé  ne  paroît  point  ,  ôc 
qu'il  diie  pour  excufe  qu'il  eft  Aréopagite , 
&  qu'il  ne  doit  pas  en  même  tems  juger 
les  affaires  de  Rome  Se  celles  d'Athènes , 
celui  qui  préiidera  au  jugement  recevra- 
i-il  l'excuie  d'un  pauvre  Grec  devenu  Ju- 
ge ,  tantôt  en  manteau,  tantôt  en  robe? 
meprilera-t-il  les  plus  anciennesLoix  d'A- 
thènes ?  Au  refte  ,  quelle  aircmblce  ,  bons 
Dieux  !  un  Juge  Cretois  Se  très  méchant 
homme, a  qui  l'accuférairocierat-ihCom- 
ment  l'abordera-t-il?  C'eft  une  Nation  du- 
re.Mais  lesAtheniens  fontcompatilTans.  Je 
crois  que  Curius  même  n'eft  pas  cruel  , 
puifque  chaque  jour  il  eft  en  danger  de 
perdre  fes  biens.  On  aaulïï  choifi  des  Ju- 
ges qui  peut-être  ferontexcufezrleur  excu- 
fe leg't  me, c'eft  qu'ils  étoient  allez  en  exil. 
Se  qu'ils  n'ont  pas  enfu'te  été  rétablis. 
Voilà  les  Juges  qu'auroit  choili  cet  mfen-» 
fé  ;  voilà  les  noms  qu'il  auroit  inicritsau 
tréfor  des  Finances  ,  «5c  il  leur  auroit  con- 
fié la  principale  partie  de  la  République, 
s'il  avoit  eu  l'idée  d'une  République  dans. 
Tefprit. 
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XV.  Aa  relie  j'ai  parlé  de   Juges  qui 
vous  font  connus ,  je  n'ai  pas  voulu  nom- 
mer ceux  que  vous   ne  connoUfez  pas  ^f 
les  danieurs  ,   les  joueurs  d'inftrumens  , 
en  un  mot,  la  croupe  des  Commenfaux 
d'Antoine.  Sçachez  quetovit  cela  compo- 
fe  la  troifiéme  clalTe  de  fes  Juges.  Voilà 
le  fujet  d'où  vient  qu'une  Loi  (1  belle  Se  Ci  ^ 
magnifique  dévoie  être  propofée  pendant 
les  inondations  de  la  pluye,  au  milieu  de 
la  tempête ,  des  vents  ,  des  orages  ,  des^ 
tourbillons  ,  des  foudres  &c  des  éclairs  , 
afin  que  nous  enflions  pour  Juges   ceux  . 
que  perfonne  ne  voudroit  avoir  chez- foi' 
pour  les  convives  dans  un  repas.  L'énor- 
mité  des  crimes ,  les  reproches  intérieurs  ^ 
des  mauvaifes  a6tions,le  pUlage  de  l'ar- 
gent dont  le  compte  avoit  été  arrêté  dans 

le  Temple  de  Ceiez  ^  voilà  ce  qui  a  fait    ^ 
imaginer  cette  troifiéme  clalfe  ,  ôc  l'on  n'a 
cherché  des  Juges  infâmes  qu'après  qu'on 
a  vu  que  la  délivrance  des  coupables  étoit 
défefperée  devant  des   Juges  vertueux. 

XVI.  Mais  qu'elle  effronterie  Se  qu'elle 
impudence  faut-il  qu'il  ait  eue  pour  ofet 
choifir  de  pareils  Juges  dont  le  choix  im- 
primoic  fur  la  République  une  double 
honte  5  Tune  d'avoir  des  juges  fi  diffa- 
mez 5  l'autre  de  manifefter  par  là,  com- 
bien il  y  avoit  de  gens  déshonorez  dans 
Rome  ?  Quand  même  donc  cette  Loi  Sc 
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toutes  les  autres  auroient  été  palfces  fans 
violence  &  fans  déroger  aux  Aufpices  , 
f  je  croirois  néanmoins  qu'il  les  faudroit 
abolir  ;  mais  pourquoi  voudiois-je  qu'el- 
les fulfenc  abolies  ,  puifque  je  ne  crois 
pas  qu'elles  ayent  été  jamais  établi^fs. 

XVII.  Ces   évenemens    (i   honteux  à 
Tordre  du  Sénat  ne  doivent-ils  pas  être 
écrits  dans  Tes  faftes  ;  pout  faire  palier  à 
la  pofterité  que  depuis    la   fondation  de 
Rome  ,  Antoine  eft  le  feu!  qui  publique- 
ment ait  eu  des  gens   armez  pour   faire 
exécuter  Tes  dclfeins  ;    c'ell:   ce   que  les 
%Rois  n'ont  jamais  fait ,  ni  ceux  qui  de- 
puis leur  expulfion  ont  voulu  s'emparer  du 
Gouvernement.  Je  me  louviens  de  Cinna, 
j'ai  vu  Sylla  ,  j'ai  vu  récemment  Ceiar  j 
ce  font  les  trois  qui ,  depuis  que  L.  Bru- 
tus eut  délivré  Rome  ,  ont  eu  le  plus  d'au- 
torité. Je  ne  puis  aifurer  qu'ils  n'euflenc 
perfonne  avec  des  armes  à  leur  fuite  ,  je 
dis   feulement  qu'ils  en  avoient   peu  ôc 
qu'ils  les  tenoient  cachées. 
.    XVIII.  Mais   pour  ce  Icélerat  il  ctoit 
uiivi  par  une  multitude  nombreufe.  Cal- 
ll^ius  ,  Muftella  ,  Tiro  ,  faifoient  briller 
leurs  épées  ,  ils  promenoient  dans  la  pla- 
ce publique  des  troupes  qui  leur  relïem- 


bioient  ;  les  archers  fauvages  fe  tenoient 
îAcorpi  _     ' 

on  ftoit  arrivé  jufqu'au  Temple  de   la 


cAcorps^de  battaille  dans  un  pofte.  Quand 

~    nple   de   la 
Concorde , 
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Concorde  ,  ils  en  occupoient  tous  les  de-. 
giez  5  ilsyplaçoient  leurs  (i)  brancards, 
non  qu'il  voulût  que  les  boucliers  qu'il 
faifoit  porter  fuifent  cachez, mais  de  crain- 
te que  Tes  amis  ne  fe  fatiguaifcnt  en  les 
portant.  Que  peut-on  non  feulement  en- 
tendre ,  mais  voir  de  plus  affreux  que 
des  gens  armez  ,  des  brigands ,  des  afllaf. 
fins ,  placez  dans  le  Temple  de  la  Concor- 
de ,  que  de  faire  d'un  Temple  une  prifon , 
de  les  portes  de  ce  Temple  étant  toutes 
ouvertes  ,  de  voir  opiner  les  Peres  Conf. 
crip.ts,  pendant  que  des  miferables  font  af- 
fis  fur  les  bancs  des  Sénateurs. 

XIX.  Il  déclara  que  fi  je  n'y  compa- 
roiifols  aux  Kalendes  de  Septembre,  il  en- 
voyeroit  à  ma  maifon  des  ouvriers  pour  la 
renverfer.  Il  s'agiifoit  fans  doute  de  quel- 
que chofe  de  fort  important.  Il  faifoit  un 
rapport  pour  des  prières  publiques, j'y  com- 
parus le  lendemain ,  mais  lui  ne  comparut 
pas;je  parlai  de  la  République,  moins  libe- 
rément ,  je  l'avoue,  que  je  n'ai  coutume  , 
mais  plus  librement  néanmoins  que  les 
menaces  du  peril  ne  le  demandoient  j  Se 
cet  homme  violent  Se  furieux  qui  vou- 
loit  bannir  cette  habitude  de  dire  ce  qu'on 
penfe  aufii  librement  que  L.  Pifon  l'avoit 
fait  avec  grand    applaudilfement ,  trente 

(i)  Letirs  brancards,    brancards  l'amas  dcleuV 
Ils    portoient    fur    des    boucliers. 

Tome  VUl.  R 
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jours  avant  moi  ,  fe  déclara  mon  enne- 
mi. Il  m'ordonna  de  me  trouver  au  Sé- 
nat le  dix-feptiéme  de  Septembre.  Lui 
cependant ,  pendant  dix-fept  jours  ,  afin 
que  Ton  difcours  fût  plutôt  une  piece  mé- 
ditée qu'un  déclamation  ,  s'évapora  beau- 
coup contre  moi  dans  la  maifon  de  Sci- 
pion  a  Tivoli ,  pour  s'exciter  à  la  foif , 
car  c'eft  ce  qu'il  a  coutume  de  chercher 
quand  il  déclam.e. 

XX.  Lorfque  ce  jour  auquel  il  avoîc 
ordonné  que  je  comparuire  fut  arrivé ,  il 
vint  au  Temple  de  la  Concorde  avec  un 
gros  bataillon  ,  &c  Csl  bouche  impure  vo- 
mit fon  difcours  en  mon  abfence.  Si  mes 
amis  m'culfent  laiffé  la  liberté  de  venir 
au  Sénat  ce  jour-là ,  comme  je  le  fou- 
haitois ,  c'eût  été  par  moi  que  le  carna- 
ge auroit  commencé  ;  car  il  en  avoir  for- 
mé le  delTein  ;  &  s'il  eût  une  fois  trem- 
pé fon  épéc  dans  le  crime  ,  il  n'auroit 
ccfTé  de  tuer  que  quand  il  auroit  été  las 
ôc  raffafié.  Il  avoir  avec  lui  fon  frère  Lu- 
cicus  ,  ce  gladiateur  afiatique  ,  qui  en 
cette  qualité  ,  s'étoit  bien  battu  à  (  i  )  Mê- 
las ,  Se  comme  dans  ce  combat  fans  quar- 
tier il  avoir  beaucoup  perdu  de  fonlang, 
il  croit  altéré  du  notre.  Il  faifoit  le  comp- 
i    te  de  notre  argent  ,  il  alîîgnoit  <5c  diftn- 


f  I  ]  Mêlas ,  Ville  cnCaric. 
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buoic  nos  biens  de  la  ville  &c  de  la  cam- 
pagne ',  fon  indigence  jointe  à  (on  avarice 
croit  prête  à  faire  irruption  fur  tous  nos- 
Domaines  ;  il  faifoit  le  partage  de  nos 
terres  comme  il  vouloir ,  à  qui  lui  plai- 
foit.  Nul  particulier  n'avoit  d'accès  à  fai- 
re une  remontrance  raifonnable  -,  &  cha- 
c[ue  propriétaire  n'avoir  plus  que  ce  qui 
lui  reftoit  après  la  diftribution  d'Antoine. 

XXI.  Si  vous  annuliez  Tes  Loix  ,  rien 
de  ce  qu'il  a  fait  ne  fera  ratifié  ;  cepen- 
dant je  croi  devoir  fpécifier  en  détail  qu'il 
n'y  a  point  eu  de  (i) ,  Septemvirs  ôc  que 
vous  ne  voulez  rien  confirmer  de  ce  que 
l'on  dit  qu'ils  ont  fait. 

Mais  qui  pourroit  juger  qu'Antoi- 
ne eft  un  Citoyen  plutôt  qu'un  cruel  en- 
nemi }  Lui ,  qui  tenant  la  féance  devant 
le  Temple  de  Caftor  ,  a  dit  en  préfence 
de  tout  le  peuple  ,  que  peiTonnc  ne  fe- 
roit  en  fureté  de  vivre  qu'après  avoir  été 
vainqueur.  Croyez-vous  ,  Peres  Cons- 
cripts ,  qu'il  ne  l'ait  dit  que  par  me- 
nace 5  fans  avoir  envie  de  le  faire  ?  Puif-  ; 
qu'il  a  bien  ofé  dire  en  pleine  alTembîéc  j- 
que  s'il  étoit  forti  de  Rome  en  MagiC 

(  i  )  Des  Septemvirs.    diftribution   des    terres 
Antoine  de  fon  autorité    qu'il  enlevoit    aux  uns 
privée    avoit  établi  des    pour  ci  gratifier  les  au- 
Septemvirs  ,c'eft-à-dire    très. 
^eiCQmmiiïàires  pour  la 

R   ij 


1^6  Cinquie'me  Philippiqjji 
trat  ,  il  y  reviendroit  en  general  d'ar- 
mée quand  il  voudroit.  Qu'eft-ce  autre 
chofe  qu'annoncer  au  peuple  Romain  la 
fervitudc  ?  Et  quel  fut  Ion  voyage  a  Brin», 
des  ?  Quelle  précipitation!  Ôc  quelle atten- 
tente  nous  relloit-il  ,  finon  qu'il  amene- 
roit  à  Rome  ôc  même  dans  Rome  une 
puilTantc  armée  ?  Quel  choix  de  Centu- 
rions !  Quel  emportement  d'un  efprit  fu- 
rieux !  Lorlquede  courageufes  Legions  fe 
récrièrent  contre  fes  promelTes ,  il  ordon». 
na  que  l'on  amenât  chez-lui  les  Capitai- 
nes qu'il  Içavoit  être  dans  de  favorables 
fentimens  pour  la  République ,  ôc  voulut 
qu'a  Tes  yeux  ils  fuHent  égorgez  aux  pieds 
de  fa  femme  que  ce  grave  commandant 


XXII.  Dans  quelles  difpofitions  jugez- 
vous  qu'auroit  été  pour  nous  un  homme 
qui  nous  hailfoit ,  li  pour  des  gens  qu'il 
n'avoir  jamais  vus  il  avoit  été  li  cruel  ? 
Quelle  avidité  n'auroit-il  pas  eu  pour  l'ar- 
pent des  riches ,  s'il  en  avoit  tant  pour  le 
fang  des  pauvres ,  dontaufTutotaprcs  leur 
mort ,  il  diftribua  ce  qu'ils  pouvoient  avoir 
de  bien  à  fes  compagnons  de  table  de  de 
débauche. 

XXIII.  Déjà  dans  fa  fureur  il  portoic 
à  Brindes  les  préfages  les  plus  funeftes 
à  la  Patrie  ,  lorlque  Cefar  infpiré  des 
Dieux  ,  &  par  l'excellence  de  Ion  cou- 
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rage  ,  de  Ton  efpric  &  de  Tes  confeils  , 
aufquels  applaudifToient  les  miens ,  va ,  de 
lui-même  Ôc  conduit  par  fa  valeur  ,  trou- 
ver les  colonies  de  Ton  père  ,  convoque 
les  Soldats  Vétérans ,  forme  une  armée  en 
peu  de  jours, &  arrête  la  fougue  impetueu- 
fe  de  ce  brigand.  Quand  la  Legion  de 
Mars  eut  vu  cet  illullre  Chef  ,  elle  ne 
penfa  plus  qu'à  travailler  à  nous  rendre 
libres  ,  6c  la  quatrième  Legion  pour  l'i- 
miter en  fit  de  même. 

XXIV.  Antoine  avoit  afTemblé  le  Sé- 
nat &  chargé  un  Confulaire  d'ouvrir  un 
avis  pour  déclarer  Cefar  ennemi.  Mais 
dès  qu'il  eut  appris  la  nouvelle,  il  fut  conC 
terne  tout  à  coup  &  fans  attendre  la  fin 
des  facrifices  folemnels ,  ni  que  l'on  eût 
fait  les  VOEUX  ,  il  ne  partit  pas  ,  mais  s'en- 
fuit en  habillement  militaire  -,  mais  où  al- 
la-1- il  ?  Dans  la  Province  des  plus  iné- 
branlables Se-  des  plus  vaillans  Citoyens  , 
qui  ne  l'auroient  peut-être  pas  reçu,  quand 
même  il  n'y  auroit  pas  porté  la  guerre  ; 
loin  de  l'y  recevoir  avec  fes  fureurs ,  avec 
fes  emportemens ,  avec  fes  infultes ,  avec 
fes  fiertez  ,  toujours  exigeant ,  toujours 
pillant ,  toujours  yvre.  Lui  dont  perfon- 
ne  ne  pouvoir  fupporter  la  méchanceté  la 
plus  tranquille  ,  déclare  la  guerre  à  la 
Province  des  Gaules ,  afîîege  Modene  l'une 
des  plus  fermes  de  des  plus  illuftres  co- 
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lonies  du  Peuple  Romain  ,  attaque  D; 
Brutus  General  d'armée  ,  défigné  Conful 
&  Citoyen,  moins  né  pour  lui-même  que 
pour  la  République  ôc  pour  nous. 

XXV.  Si  c'étoit  un  ennemi  qu'Anni- 
bal  ,  Antoine  eit-il  un  Citoyen  ?  quelles 
koftilitez  a  fait  le  premier  ,  que  celui-ci 
n'ait  pas  faites  ou  ne  faffe  encore  ,  ne  pré^ 
pare  &c  ne  médite  ?  Que  voit-on  fur  le 
chemin  6c  fur  tous  les  pas  d'Antoine  , 
que  défolation  ,  que  dévaftations  ,  que 
meurtres  ,  que  déprédations  ?  Ce  n'eft  pas 
ce  que  faifoit  Annibal  ,  il  réfervoit  tout 
pour  fon  ufage  ;  mais  ceux-ci  qui  ne  vi- 
Yoient  que  d'une  heure  à  l'autre  ,  ne  fe 
foucioient  point ,  non  feulement  des  biens 
ôc  des  richelfes  des  Citoyens ,  mais  même 
de  leurs  propres  intérêts  ,  &  c'eft  à  un 
tel  homme  ,  bons  Dieux  ,  que  l'on  veut 
envoyer  des  Députez.  Eft-ce  fçavoir  la 
forme  de  notre  Gouvernement,  les  droits 
&  les  coutumes  de  la  guerre  ,  les  exem- 
ples de  nos  Ancêtres  ?  Penfe-t-on  à  ce  que 
demande  la  majefté  du  peuple  Romain  , 
la  gravité  du  Sénat  ?  Vous  lui  décernez 
des  Députez  ;  fi  c'eft:  pour  le  prier  ,  il 
les  méprifcra  j  Ci  c'eft  pour  lui  comman-» 
der  ,  il  ne  les  écoutera  pas.  Enfin  quoi* 
que  nous  donnions  à  ces  Députez  des  or- 
dres feveres  ,  le  nom  feul  de  Députez 
éteindra  toute  l'ardeur  que  nous  voyons 


CONTRE  Marc-Antoine.  199 
dans  le  Peuple  Romain.  Il  abbattra  le  cou- 
rage des  Villes  municipales  &  de  toute 
l'Italie  5  &  fans  parler  de  ces  inconveniens 
qui  certainement  font  confiderables ,  cette 
deputation  apportera  du  retardement  à 
la  guerre. 

XXYI.  J'entends  pourtant  déjà  ce  que 
diront  quelques-uns  ,  que  les  Députez 
partent  ,  &  que  néanmoins  la  guerre  fe 

f)répare  toujours.  Mais  quoiqu'il  en  foit, 
e  nom  feul  de  députez  amollira  les  cou- 
rages ,  rendra  plus  lents  les  préparatifs  de 
la  guerre. 

XXVII.  Les  plus  petits  momens ,  Pe- 
res Conscripts,  font  perdre  de  bel- 
les conjonctures  dans  tous  les  évenemens 
de  la  République  ;  mais  fur-tout  dans 
une  guerre  ,  &  dans  une  guerre  civile  où. 
tout  fe  gouverne  lé  plus  fouvent  par  les 
bruits  communs.  Perfonne  ne  demande- 
ra de  quelles  inftrudions  on  aura  charge 
les  députez  ;  le  nom  feul  d'une  dé-» 
deputation  faite  volontairement ,  femble- 
ra  fîgnifîer  qu'on  a  peur.  Qu'il  s'éloigne 
de  Modenc  ,  qu'il  celTe  d'attaquer  Bru- 
tus ,  qu'il  forte  des  Gaules  ^  il  ne  faut 
point  l'en  prier  par  des  paroles  ,  il  faut 
l'y  contraindre  les  armes  à  la  main.  Nous 
n'envoyons  pas  vers  Annibal  ,  vers  qui 
le  Sénat  avoit  autrefois  envoyé  P.  (i) 
(i)  KaUrÏHs  ,  Flaccus  ^  B&bms  Tawplus»  Us 
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Valerius  Flaccus  &  Q^  Barbius  Tampilus  ; 
pour  le  faire  eloigner  de  (i)  Sagonte  ,  & 
avec  ordre  d  aller  à  Cartage  j  fuppofé 
qu'Annibal  ne  voulut  pas  obéir.  Oùen- 
voirons-nous  nos  Députez  fi  Antoine  n'o- 
béît pas  quand  on  lui  ordonnera  de  ne 
pas  attaquer  un  General  &  une  Colonie 
du  Peuple  Romain  ?  Eft-il  donc  pofifible 
qu'il  faudra  le  prier  pas  ces  Députez  ? 
Qu'importe,  Dieux  immortels  ,  ou  qu'il 
affiege  Rome  ou  fa  Colonie  fcituée  pour 
fervir  de  forterefTe  au  Peuple  Romain  ? 
L'attaque  de  Sagonte  fut  la  caufe  de  la  fé- 
conde guerre  punique  que  fit  Annibal  con- 
tre nos  Peres ,  ôc  l'on  eut  raifon  de  lui 
envoyer  des  Députez.  On  les  envoyoic 
aux  Cathaginois  en  faveur  de  nos  Alliez 
ennemis  d'Annibal.  Qu'y  a-t-il  ici  de  fem^ 
bable  ?  Enverrons-nous  vers  un  Citoyen, 
de  peur  qu'il  n'inveftiife  &  qu'il  n'attaque 
un  General  ,  une  Armée ,  un  Colonie  du 
Peuple  Romain  ;  de  peur  qu'il  ne  défoie 
les  campagnes ,  ëc  qu'il  ne  foit  notre  en- 
nemi? Suppofons  qu'il  obéilfe ,  voudrons- 
nous  ou  pourrons-nous  nous  fervir  d'un 
tel  Citoyen  ? 

XXVIII.  Des  avant  le  dix-feptiéme  de 
Décembre  vos  décrets  l'avoient  confterné  j 

furent  députez  vers  An-  fîege  de  devant  Sagonre 
nihûl  pourluiciéclarerla  [  r  ]  S.i^onie  y  ville  da 
guerre  s'il  ne  Icvoic  le    Royaume  de  Vilcncc, 
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vous  ordonnâtes  qu'au  premier  Janvier 
on  vous  feroic  rapport  de  ce  qu'on  vous 
rapporte  aujourd'iiui  fur  les  honneurs  ôc 
les  récompenfes  que  méritoient  ceux  à  qui 
la  République  avoit  de  grandes  obliga- 
tions ,  entre  leiquels  vous  jugeâtes  que 
Cefar  tenoit  le  premier  rang ,  pour  avoir 
fait  détourner  vers  les  Gaules  les  entre- 
prifes  audacieufes  qu'Antoine  avoit  for- 
mées contre  Rome.  Enfuite  vous  penfa- 
tes  aux  Soldats  vétérans  qui  fe  dévoilè- 
rent à  Cefar  avant  tous  les  autres  ;  enfin 
à  ces  héroïques  Legions  ,  celle  de  Mars, 
6c  la  quatrième  ,  aulquelles  vous  vous 
engageâtes  de  décerner  des  honneurs  & 
des  récompenfes  ,  non  feulement  pour 
avoir  abandonné  leur  Conful ,  mais  pour 
l'avoir  pourfuivi  les  armes  à  la  main.  Vous 
donnâtes  des  loUanges  le  même  jour  à  la 
conduite  de  D.  Brucus ,  ce  grand  Citoyen, 
quand  on  apporta  fon  décret  Se  qu'on  le 
propofa  ,  &  vous  approuvâtes  par  votre 
déclaration  publique ,  la  guerre  qu'il  avoir 
entreprife  de  fon  propre  mouvement. 

XXIX.  Qu'avez-vous  donc  fait  autre 
chofe  ce  jour-là ,  finon  de  reconnoitre  en 
effet  Antoine  pour  ennemi  ?  Pourra-t-il 
après  vos  décrets  ,  ou  vous  regarder  de 
fang  froid  ,  ou  le  verrez-vous  fans  une 
extrême  répugnance  ?  Le  bonheur  de  la 
République  ne  l'en  a  pas  moins  exclus , 
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moins  défuni ,  moins  féparé  que  Ton  cri- 
me. S'il  obéit  aux  Députez  ,  &  qu'il  re- 
Tienne  à  Rome,  penfez-vous  que  les  mau- 
vais Citoyens  manqueront  alors  de  fe 
ralfembler  à  leur  ctendart  ?  Mais  c'eil:  ce 
que  je  crains  le  moins  j  je  fuis  allarmc 
par  d'autres  objets  qui  m'occupent.  Il  n'o- 
béira jamais  aux  Députez  ,  je  connois  Pex- 
travagance  de  l'arrogance  de  l'homme  , 
je  connois  les  indignes  confcils  des  amis 
qui  le  gouvernent. 

XXX.  Son  frère  Lucius ,  comme  ayant 
combattu  en  pays  étranger  ,  çi\  chef  du 
parti.  Qi^and  par  lui-même  Antoine  feroic 
iage  ,  par  les  avis  de  telles  gens  il  ne  lui 
feroit  pas  libre  de  l'ctrc  ?  Cependant  le 
tems  fe  palfera ,  les  préparatifs  de  la  guer- 
re fe  rallentiront  ;  pourquoi  la  guerre  du- 
ret-elle  encore  ,  finon  par  les  retardemens 
&  par  les  délais  ?  Aufîî-tôt  après  que  le 
départ  ou  que  la  fuite  déiefpcrée  de  ce 
miferable  eût  laifle  la  liberté  de  convo- 
quer le  Sénat  ,  j'ai  toujours  ardemment 
fouhaité  qu'on  nous  allemblât.  Le  pre- 
mier jour  que  nous  le  fûmes  ,  comme  les 
Confuls  délîgnez  n'y  étoient  pas  ,  je  po- 
fai  par  mon  avis  où  vous  acquielçâ- 
tes  avec  pliifir  ,  les  fondemens  de  la  Ré- 
publique ,  &  plus  tard  fans  doute  qu'il  ne 
coiivenoit ,  mais  je  ne  le  pouvois  pas  faire 
plutôt.  Si  depuis  ce  tems-là  cependant  , 
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«n  n'eût  pas  lailTé  perdre  un  feul  jour  , 
nous  n'aurions  point  aiTurément  de  guerre. 
Tout  mal  dans  fa  naifTance  fe  détruit  ai- 
fément ,  il  devient  fouvent  plus  fort  quand 
il  vieillit ,  mais  on  attendoit  alors  les  Ka- 
lendes  de  Janvier ,  de  peut-être  fans  trop 
de  fujet. 

XXXI.  Quoiqu'il  en  foit  ,  ne  parlons 
plus  du  pafTé  ,  retarderons-nous  encore 
jufqu'au  départ  des  Députez  ?  Faudra-t-il 
attendre  leur  retour  ?  Cette  attente  laif- 
fera  la  guerre  incertaine  ,  ôc  dans  cette 
incertitude  ,  comment  fonger  à  lever  des 
troupes.  Ainfi  5  Peres  Conscripts  ,  je 
crois  qu'il  ne  faut  nullement  parler  de 
Députez  ,  il  faut  conduire  cette  affaire 
fans  le  moindre  retardement ,  Se  fe  met- 
tre en  mouvement  fans  différer  Je  dis 
qu'il  faut  déclarer  la  guerre  nationale  , 
publier  les  vacations  du  Barreau  ,  pren- 
dre rhabillement  de  guerre  ,  lever  des 
troiipes  ,  annuller  toutes  les  exemptions 
dans  Rome  ,  dans  l'Italie  ,  &  même  s'il 
fe  peut  ,  dans  toutes  les  Gaules.  Quand; 
on  aura  fait  toutes  ces  démarches ,  l'idée 
&  le  bruit  de  votre  vigilance  exadte  étour- 
dira la  folie  de  ce  malheureux  Gladiateur. 

XXXII.  Il  lentira  qu'il  entreprend  une 
guerre  contre  la  République ,  il  éprouve- 
ra la  vigueur  &  les  forces  d'un  Sénat  biea 
unanime ,  car  à  prefcnc  il  dit  fouvent  qu'il 
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V  a  dans  les  partis  de  la  divifîon  ;  6c  quels 
font  ces  partis  ?  les  uns  ont  été  vaincus , 
&  'es  autres  tiennent  à  la  mémoire  de  feu 
Cefar  ,  c'e(l-à-dire  donc  que  le  parti  de 
l'ancien  Cefar  eft  attaqué  par  Ion  fils  5c 
par  les  Confuls  Hirtius  ôc  Panfa.  Or  la 
guerre  prcfente  ne  vient  point  d'une  di- 
vifion  dans  les  partis  ,  mais  elle  eft  exci- 
tée par  l'afFreufe  efperance  des  plus  fcé- 
lerats  Citoyens  ,  par  qui  nos  fortunes  Ôc 
nos  pofteiïions  font  déjamarquées&  difl 
tribuées  felon  le  choix  de  chacun  d'eux. 

XXXIII.  J'ai  lu  la  Lettre  qu'Antome 
avoit  écrite  a  mi  certain  Septemvir ,  hom- 
me féditieux  Se  fon  alTocié  :  C'eft  à  vous  , 
lui  écrit-il ,  de  voir  ce  que  vous  fouhaitex.  ^ 
car  vous  t aurez,  affuréwent.  Voilà  celui  à 
qui  nous  enverrions  des  Députez ,  à  qui 
nous  hefitons  de  faire  la  guerre  ,  qui  ne 
difpofe  pas  de  nos  biens  felon  le  fort ,  mais 
qui  nous  a  tellement  foumis  à  la  cupidité 
de  tous  les  fiens,  qu'il  leur  à  tout  promis 
fans  fe  rien  réferver  pour  lui.  Avec  un 
tel  homme,  Peres  Conscripts,  c'eft 
la  guerre  ,  c'eft  la  guerre  qui  doit  en  dé- 
cider ,  &  tout  au  plutôt  ;  il  faut  rejetter 
bien  loin  la  lenteur  des  Députez. 

XXXIV.  Ainfi ,  pour  n'être  pas  obli- 
gé de  faire  tous  les  jours  plufieurs  ordon- 
nances ,  je  crois  qu'il  faut  abandonner  aux 
Confiils  toute  l'adminiftiatioii  de  la  Ré- 
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publique  ,  6c  leur  permettre  de  la  dé- 
fendre ôc  d'y  pourvoir  ,  afin  qu'elle  ne 
reçoive  aucun  défavantage  :  J'opine  auiïi 
que  il  ceux  qui  font  dans  l'ariTiée  d'An- 
toine s'en  réparent  avant  les  Kalendes  de 
Février  ,  on  ne  leur  impute  point  à  cri- 
me d'y  avoir  été  5  fi  vous  entrez  dans  ces 
fentimens ,  Peres  Conscripts  ,  vous  re- 
couvrerez avant  qu'il  foit  peu  la  liberté 
du  peuple  Romain  ,  de  toute  votre  au- 
torité ;  que  fi  vous  vous  conduifez  avec 
molefTe  ,  vous  ferez  toujours  pourtant  les 
mêmes  décrets  ,  mais  trop  tard  ;  j'ai  ce  me 
femble ,  aifez  dit  mon  opinion  fur  ce  que 
l'on  a  rapporté  pour  les  intérêts  de  la  Ré- 
publique. 

XXXV.  L'autre  chef  regarde  les  hon- 
neurs ,  &  c'eft  de  quoi  je  penfe  qu'il  faut 
déformais  parler  ,  mais  je  tiendrai  pour 
honorer  ces  vaillans  hommes  ,  le  même 
ordre  que  l'on  a  coutume  d'obferver  pour 
déclarer  fon  opinion.  Commençons  donc 
à  la  manière  de  nos  anciens  par  Brurus 
défigné  Conful  j  &c  pour  fupprimer  tou- 
tes les  actions  précédentes ,  qui  font  il- 
luftres  ,  je  l'avoue  ,  mais  jufqu'ici ,  plus 
approuvées  par  le  difcernement  des  par^ 
ticuliers  ,  que  par  les  jugemens  publics  , 
quels  termes  pourrions-nous  trouver  pour 
lui  donner  les  louanges  qu'il  mérite  en 
^es  derniers  tems  ?  Une  vertu  fi  parfaite 


io6     Cinqttie'me  Philippiqi^i 

nc  déilre  point  d'autre  rccompenfe  que  la 
gloire.  Quand  même  la  gloire  lui  manque- 
roit ,  fa  vertu  leroit  alTcz  contente  d'elle- 
même  ,  &■  dans  le  fouvenir  des  Citoyens 
reconnoilTans ,  elle  s'y  réjouiroit  comme 
au  milieu  de  la  lumière.  Vous  devez  donc 
à  Brutus  vos  témoignages  &  vos  juge- 
inens  pour  Ton  éloge. 

XXXVI.  Et  je  penfe  ,  Peres  Cons- 
cripts ,  que  votre  décret  doit  être  ex- 
primé en  ces  termes  :  »  Comme  D.  Bru- 
3i  tus  General  d'armée  &  Conful  déligné  , 
conierva  la  Province  des  Gaules  fous  la 
puifTance  du  Sénat  &  du  Peuple  Romain , 
&c  qu'en  fi  peu  de  tems  il  a  rafTemblé  & 
formé  un  fi  grand  corps  de  troupes  par 
les  foins  vigilans  des  Villes  municipales 
èc  des  Colonies  de  cette  Province  ,  qui 
ont  rendu  &  rendent  encore  d'importans 
fervices  à  la  République  ,  pour  les  in- 
térêts de  laquelle  il  s'eft  conduit  avec  pru- 
dence ôc  avec  ordre  ,  &  que  les  éclatans 
fervices  de  D.  Brutus  font  Se  feront  tou^ 
jours  agréables  au  Sénat  &  au  peuple  Ro- 
main ;  ce  même  Sénat  &c  ce  même  peu- 
ple ont  jugé  que  dans  ces  conjondures 
fi  difficiles  ,  c'eft  par  les  travaux,  par  les 
confeils ,  par  la  valeur  de  D.  Brutus  Ge- 
neral d'armée  ,  défigné  Conful  ,  ôc  par 
l'extrême  application  Se  l'unanimité  de 
la  Province  des  Gaules ,  que  l'on  a  fecouru 
Ja  République. 
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XXXVII.  Quel  honneur  affez    grand 
n'eft  pas   dû  ,   Peres  Conscripts,  au 
mérite  diftingué  de  Brutus ,  &  au  fervice 
fignalc  qu'il  vient  de  rendre  à  l'Etat.  Car 
fi  les  Gaules  eufTent  été  ouvertes  à  An- 
toine ,  s'il  avoir  pu  pénétrer  dans  les  ex- 
trêmitez  de  cette  Province  ,  après  avoir 
opprimé  les  villes  alliées  &c  les  Colonies 
qui  n'étoicnt  pas    fur  leurs  gardes  ,  de 
cpelle  épouvante  la  République  ne    fe- 
loit-elle  point  menacée  ?  Cet  infenfé  ,  que 
vous  en  Icmble  ,  prompt  6c  déréglé  com- 
me il  eft  dans  Tes  délibérations  ,  auroit-il 
hefité  de  nous  déclarer  la  guerre  ,    non 
feulement  avec  fon  armée   ,    mais   avec 
tous  les  excès  de  fa  férocité  ?  Les  Alpes 
n'auroient  point  été  des   murailles  aifez 
hautes  pour  nous  mettre  à  l'abri  de  fa  fu- 
reur ;  nous  en  avons  donc  l'obligation  à 
Brutus  ,  qui  fans  attendre  votre  agrément , 
mais  de  lui  même  ,  l'a  reçu  ,  non  comme 
un  Conful  ,  mais   comme  un   ennemi  , 
Ta  chaffé  des  Gaules ,  5c  a  mieux  aimé  fe 
voir  aflîegé  dans  Modene  ,  que  de  lailfer 
alïïeger  Rome.  Que  votre  décret  lui  fer- 
ve  donc  de  monument  éternel  pour  une 
adion  fi  grande  &  Ci  belle ,  que  les  Gau- 
les qui  ont  veillé  toujours  $c  veillent  en- 
core pour  cet  Empire  &  pour  la  liberté 
commune ,  reçoivent  les  véritables  louan- 
ges qui  leur  font  dues  avec  juftice  ,  pour 
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n'avoir  point  livré  leurs  forces ,  mais  les 
avoir  oppoiées  aux  delfeins  d'Antoine. 

XXXVÏII.J'eftime  au (Ti  qu'il  faut  d&. 
cerner  de  magnifiques  honneurs  a  M.  Le- 
piduSjpour  les  fervices  fignalez  qu'il  a  ren- 
dus a  la  République  ,  il  l'a  toujours  voulu 
voir  libre  ,  ôc  donna  de  grandes  marques 
de  Ton  jugement  de  de  fcs  inclinations,  le 
jour  qu'Antoine  mettant  un  diadème  fur 
ia  tête  de  Cefar,  il  fe  retira  ,  déclarant  par 
fa  trifteile  &  par  fes  foupirs  combien  il 
étoit  ennemi  delafervitude ,  Se  combien 
il  louhaitoit  la  liberté  du  peuple  Romain  ; 
parce  que  c'étoit  plûtoc  par  la  neceiïité 
des  conjonctures,  que  par  approbation 
qu'il  avoit  louftert  tout  ce  qui  lui  étoit  ar*. 
rivé.  Mais  quelle  moderation  fit-il  paroî- 
tre  dans  ce  tems  qui  fuivit  la  mort  de  Ce- 
far  ?  Qui  de  nous  dans  Rome  pourroit  l'ou- 
blier ?  Tout  cela  eft  grand  -,  mais  je  me 
hâte  pour  dire  encore  de  plus  grandes 
chofes. 

XXXIX.  Car,  ô  Dieux  immortels! 
que  pouvoit-il  arriver  de  plus  admirable 
pour  toutes  les  Nations  de  plus  fouhaita- 
ble  au  peuple  Romain,  que  dans  le  tems 
que  la  guerre  civile  étoit  la  plus  animée, 
éc  que  nous  en  appréhendions  tous  le  fuc- 
cès  ,  elle  ait  été  plutôt  éteinte  par  la  pru- 
dence de  Lepidus ,  que  commile  aladan- 
gereufe  décifion  des  armes  :  que  fi  fa  mê- 
me 
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'me  fagelTe  eut  encore  agi  dans  les  fuites  de 
cette    funefte  guerre ,  fans    parler    d'un 
homme  aulîî  grand  de  audi  rare  que  Pom- 
pée ,  nous  verrions  encore  en  vie  Tes  deux 
enfans  à  qui  fans  doute  leur  pieté  pater- 
nelle n'eût  pas  été  reprochée  comme  un 
crime  :  plût  aux  Dieux,  que  Lepidus  eût 
pu  les  conferver  tous ,  il  l'a  fufïifammenc 
déclaré  'dans  ce  qu'il  a  pu  faire  ,  quand  il 
rendit  Sex-Pompeïus  a  la  Patrie,  comme 
un  des  plus  grands  ornemens  de  la  Répu- 
blique &  le  plus  illuftre  témoignage  de  fa 
clémence. C'eft  un  malheur  bien  accablant, 
c'eft  une  deftinée  bien  trifte  pour  notre 
Empire  ,  qu'après  que  la  lumière  du  peu- 
ple Romain  fut  éteinte,  ôc  que  Pompée 
fut  mort ,  des  fils  fi  femblables  à  leur  père 
ayent  été  tuez. 

XL.  C'eft  en  confequence  d'une  raifoii 
(1  jufte  &  Cl  folide  ,  &  de  ce  que  Lepidus 
par  fa  douceur  &c  par  fa  prudence  a  fçû 
tourner  à  la  paix  une  guerre  civile  li  per- 
nicieufe  &  fi  cruelle  ,  que  le  Sénat,  doit  fe- 
lon mon  avis ,  former  un  Décret   en  ces 
termes.  j>  Comme  par  M.  Lepidus  Gene- 
3>  rai  d'armée  ,  &:  grand  Pontire ,  la  Répu- 
»  blique  a  fouvent  été   gouvernée  tres- 
es heureufement ,  8c  que  le  peuple  Romain 
3>  a  compris  quelS^fuprême  domination  lui 
«déplaifoit,  comme  par  Cc$  travaux,  par 
3>  fa  valeur,  par  fes    confeils,  &:  par  ion 
Tome  vUh  S 
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yy  extreme  douceur,  une  guerre  civile  cfe» 
3Î  plus  opiniâtrées  eft  cceintc  -,  que  SeXw 
3>  Pompeius  fils  du  grand  Pompée  ayant 
3)  mis  les  armes  bas  ious  lautoritc  du  Sé- 
yy  nac  ,  M.  Lepidus  General  d'Armée  & 
yy  premier  Pontife,  au  grand  contentement 
3>  du  Sénat  &c  du  peuple  Romain,  l'a  réiini 
yy  à  la  République  -,  que  tous  les  ordres  de 
3>  PEmpire  ,  pour  les  importans  fervices 
•53  qui  leur  ont  été  rendus  par  Lepidus  , 
yy  appuyent,  fur  fa  vertu  ,  iur  les  conleils , 
>3  fur  fon  bonheur ,  les  plus  belles  efperan- 
35  ces  de  leur  repos ,  de  leur  tranquillité  , 
yy  de  leur  concorde  Ôc  de  leur  liberté ,  ijjfle 
«  Sénat  Ôc  le  peuple  Romain  en  mémoire 
«  de  ce  qu'il  a  fait  pour  la  Patrie ,  par 
yy  un  Décret  du  Sénat,  ordonne  qu'il  lui  fe- 
"  ra  drelTé  dans  la  Tribune  ou  dans  quel- 
«  que  autre  endroit  de  la  Place  publique, 
yy  une  Statue  Equcftre  toute  dotée.  Cet 
honneur,  Peres  Conscripts,  me  pa- 
roît  confiderable  ,  premièrement  parce 
qu'il  eft  )ufte,  car  il  n'eft  pas  feulement 
accordé  dans  l'efperance  des  évenemens 
futurs  i  mais  pour  de  trcs-grands  fervi- 
ces déjà  rendus.  De  plus  nous  ne  pou- 
vons pas  nous  fouvenir  que  pareil  bon- 
•neur  ait  été  décerné  jufqu'à  prefent  à 
perfonne  par  un  jugement  libre  du  Sé- 
nat. 

XLII.  Je  viens  à  Cefar, Peres  Cons- 
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cRiPTs ,  èc  fi  nous  ne  reuiFions  eu,  qui  de 
nous  pourroic  encore  fubfifter  ?  Antoine 
cet  homme  indigne  ,  tout  brûlant  de  haine, 
ôc  plein  de  fentimens  ennemis  contre  tous 
les  gens  de  bien ,  de  Brindes  voloit  à  Rome 
avec  Ion  armée  :  queft-ce  que  Ton  eut  pu 
oppoier  à  Ton  indolence  ,  à  Tes  attentats  ? 
Nous  n'avions  encore  niChefs  ni  Troupes, 
ni  liberté  ,  ni  confeil  public  ,  il  eut  fallu 
courber  nos  têtes  fous  cette  cruauté  dc- 
teftable ,  nous  cherchions  tous  une  fuite 
qui  même  netendoità  rien. 

XLllï.  Quel  Dieu  pour  lors  offrit  aa 
peui^le  Romain,  cet  admirable  jeune  hom- 
me ,  qui  dans  le  tems  que  pour  notre  perte 
tout  fe  preientoit  favorable  à  ce  Citoyen 
pernicieux ,  parut  tout  à  coup  Se  contre 
tout  elpoir  avecune  armée  pour  s'oppofer 
aux  fureurs  d'Antoine ,  oc  l'eut  plutôt  mife 
en  ordre  que  perfonne  foupçonnât  feule- 
ment qu'il  y  penfoit.  On  a  rendu  de  grands 
honneurs  à  Pompée  des  fa  jeunefTe,  &c  avec 
raifon  :  car  il  donna  de  grands  fecours  à  la 
République  -,  mais  dans  un  âge  beaucoup 
plus  robufte  ,  foutenu  d'ailleurs  par  le  dé- 
vouement des  Soldats  qui  le  demandoient 
pour  Chef ,  &:  dans  un  autre  genre  de  guer- 
re ,  car  le  parti  de  Sylla  ne  plaifoit  pas  à 
tout  le  monde. La  multitude  des  profcripts 
ik  les  grands  malheurs  des  Villes  munici- 
pales le  prouvent  allez. 

Sij 
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X  LI  V.Mais  Cefar  beaucoup  plus  jeune; 
faic  reprendre  les  armes  aux  Veterans  qui 
vouloicnt  fe  répofer.  Le  parti  qu'il  em- 
bralTe  plaît  infiniment  au  Sénat ,  au  peuple, 
à  toute  l'Italie,  aux  Dieux  &:  aux  hommes. 
Pompée  s'unilfoit  al'autotité  luprême  ôc  à 
l'arméevidorieufe  de  Sylla  ;  Ceiar  ne  s'elt 
joint  à  perfonne  ,  il  a  le  premier  formé  Ton 
armée  ,  de  difpofé  toutes  Tes  défenfes. 
Pompée  dans  le  parti  contraire  eut  le  Picé- 
ïium  qui  Te  déclara  pour  lui-,  Ceiar  com- 
pofafon armée  des  amis  d'Antoine,  mais 
plus  amis  encore  de  la  liberté.  Sylla  régna 
par  les  forces  de  Pompée  ;  la  domination 
d'Antome  eft  abbattuc  par  le  fecours  de 
Ceiar. 

XLV.  Donnons  donc  le  commande- 
ment a  Cefar,  fans  qui  Ton  ne  peut  conduis 
le  les  operations  militaires ,  ni  tenir  une 
armée  lur  pied,  ni  faire  la  guerre  en  un 
^iiot  j  qu'il  loit  le  Commandant ,  par  ce 
/èul  droit  qu'il  eft  le  meilleur.  Quoique  ce 
foit  un  grand  honneur  à  fon  âge ,  il  eft  fon- 
dé non-feulement  fur  fon  mérite  ,  mais  fur 
la  neceflîté  de  nos  afïlr'res.  Ainfi  faifilfons 
un  avantage  que  nous  fommes  trop  heu- 
reux d'avoir  aujourd'hui. 

XLVI.  J'efpere  que  le  Sénat  &  le  peu- 
ple Romain  auront  fouvent  Toccafion 
d'illuftrer  &c  d'honorer  ce  jeune  Heros; 
maisvoiciceque  je  crois  qu'il  faut  ordoii-» 
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ner  maintenant.  Que  C.  Cefar ,  fils  de 
Jules  Cefar,  Pontife,  (Se  Pioprêteur  dans 
les  conjondtures  les  plus  importantes  de 
IcL  République  ,  ayant  exhorté  &  ralfem- 
bîé  les  Soldats  Veterans  pour  le  recouvre- 
ment de  la  liberté  Romaine,que  la  Legion 
de  Mars ,  &  la  quatrième  Legion  avec  une 
grande  application  ,  Se  dans  une  union 
parfaite  pour  l'intérêt  public  ,  fous  la  con« 
duite  ôc  fous  les  ordres  deCeiar,  avant 
défendu  &  défendant  encore  la  Républi- 
que de  la  liberté  du  peuple  Romain  :  que 
Cefar  en  qualité  de  Proprêteur,  étant  parti 
pour  aller  fecourir  la  Province  des  Gaules, 
qu'ayant  fournis  fous  fa  puiiTance  ôc  fous 
celle  du  peuple  Romain  les  Cavaliers ,  les 
Archers,  les  Elephans ,  Se  dans  les  plus 
difficiles  conjonàures  pourvu  àlaconfer- 
vation  Se  à  la  dignité  du  peuple  Romain  ^ 
pour  toutes  ces  raifons  il  a  plu  au  Sénat 
d'ordonner  queC.  Cefir  fils  de  Jules  Ce- 
far ,  Pontife  ,  Se  Proprêteur ,  feroit  Séna- 
teur ,  qu'il  opineroit  au  rang  des  Prêteurs, 
que  quelque  Magiil;rature  qu'il  défirât ,  on 
y  auroit  égard  fuivant  ce  que  les  Loix  per- 
mettent ,  fuppofé  que  l'année  d'auparavant 
il  fut  Prêteur. 

XLVn.  Pourquoi,  Peres  Conscripts, 
ne  fouhaiterons  nous  pas  qu'il  foit  au  plu- 
tôt revêtu  des  plus  errands  honneurs?  Quand 
par  les  Loix  qui  regloienc  les  âges,  on  mar- 
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quoit  une  agealfez  avancé  pour  le  Con- 
fulat ,  c'efl  queroncraignoic  les  impiu- 
\  dences  de  la  jeunelle.  Cefar  dès  fcs  ten- 
dres années  nous  apprend  que  pour  une 
vertu  rare  &  fuperieure  ,  il  ne  faut  point 
.attendre  le  progrès  de  l'âge  :  audi  nos 
pères  ôc  nos  prédecelTeurs  les  plus  gens  de 
bien  n'avoient  point  de  Loix  pour  le  rè- 
glement des  âges ,  ces  Loix  fe  iont  intro- 
duites dans  la  lucceflTion  des  années  par 
les  brigues ,  afin  que  les  divers  degrez  de 
folHcitations  fufTent  entre  les  perfonnes 
du  même  âge  -,  &  de  cette  forte  un  grand 
caradtere  de  mérite  fe  trouve  éteint  avant 
que  d'avoir  pu  lervir  fa  Patrie. 

XLVIII.  Les  Rullus,  les  Decius  ,  les 
Corvinus ,  &  plufieurs  autres  parmi  nos 
anciens  :  le  premier  Affricain  ,  T.  Flami- 
nius  parmi  nos  modernes ,  devenus  Con- 
fuls ,  étant  très-jeunes ,  ont  fait  de  fi  gran- 
des chofes ,  qu'ils  ont  de  beaucoup  accru 
notre  Empire,  ôc  rendu  célèbre  le  nom 
Romain.  Nous  voyons  Alexandre  de  Ma- 
cédoine ,  qui  dès  fa  tendre  jeunelle  avant 
commencé  par  de  fi  beaux  exploits ,  eft 
mort  a  h.  trente-troifiéme  année  ,  c'eft-à- 
dire  dix  ans  plutôt  que  l'on  ne  peut  par 
nos  Loix  afpirer  au  Confulat.  De-là  nous 

1    pouvons  juger  que  la  vertu  va  plus  vite 

C_quel'âee. 

^TLIX.  Une  faut  nullement  appreheii- 
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der  ce  que  font  femblant  de  craindre  ceux 
qui  font  jaloux  de  Cefar  ;  pourquoi  fup- 
poler  qu'il  ne  puilîe  alfez  le  contenir  oc  fe 
modérer  pour  uler  fobremenc  de  la  puilTan^ 
ce ,  après  que  nous  l'aurons  élevé  ii  haut  ? 
Dans  Tordre  naturel  des  chofes  ,  Peres 
Conscripts  ,  tout  homme  qui  concevra 
bien  l'idée  de  la  vraye  gloire,  &c  qui  fen- 
tira  qu'il  efl  regardé  par  le  Sénat ,  par  les 
Chevaliers ,  par  tout  le  peuple  Romain 
comme  un  Citoyen  précieux  &  Confer- 
vateur  de  la  République,  ne  croira  rien 
de  comparable  a  cette  réputation.  Plût  aux 
Dieux  qu'à  Cefar  encore  jeune,  je  veux 
dire  à  Ion  père ,  il  fut  arrivé  de  fe  faire 
aimer  du  Sénat  &  de  tous  les  gens  de  bien» 
Avant  négligé  de  Têcre  ,  toute  la  force  de 
fon  génie ,  qui  fans  doute  étoit  grande  , 
s'eft  confumée  dans  des  legeretez  r^o- 
pulaires  :  comme  donc  il  n'avoit  aucune 
déférence  pour  le  Sénat  Se  pour  les  gens 
vertueux  ,  il  s'eft  tracé,  pour  augmenter  ia 
puilTance,  une  route  que  la  vertu  d'un  peu- 
ple libre  n'a  pu  foiitfrir.  Mais  la  conduite 
de  fon  fils  eft  alTurément  bien  différente  ^ 
car  il  eft  cher  à  tout  le  monde  &  à  tout  ce 
qu'il  y  a  d'honnêtes  gens  ;  c'eft  fur  lui 
qu'eft  fondée  l'efperance  de  la  liberté  , 
c'eft  de  lui  que  nous  tenons  déjà  notre 
confervation  ,  c'eft  à  lui  que  Ton  deftine... 
ôc  que  Ton  prépare  les  plus  grands  hon- 
neurs. 
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L.  Craindrons  nous  rimprudence  de 
celui  dont  nous  admirons  la  iagelfe  ?  Qu'y 
a-t-il  de  pius  infenfc  que  de  préférer  un 
pouvoir  (lerilc  ,  des  richeffes  enviées,  une 
incertaine  &:  dangereule  ambition  de  do- 
miner ,  à  la  folide  conusance  de  la  vraye 
gloire  ?  S'il  l'a  compris  étant  jeune ,  ne  le 
comprendra-t-il  plus  dans  un  âge  plus 
mûr  ?  Mais  il  eft ,  dit-on,  l'ennemi  de  plu- 
fieurs  Citoyens  illuftres  ôc  vertueux.  On 
n'en  doit  rien  appréhender ,  Celar  a  facri- 
fié  toutes  fes  inimitiez  à  la  République  , 
il  l'a  établie  pour  Juc^e  &c  pour  modératri- 
ce de  toutes  les  acl:ions ,  il  s'eft  joint  à 
elle  pour  l'affermir  ,  non  pour  la  détruire. 
Je  connois  toas  les  fentimens  du  jeune 
homme  ;  rien  n'eft  plus  important  pour  lui 
que  l'intérêt  public  ôc  votre  autorité ,  rien 
n'eft  plus  à  iouhaiter  que  l'approbation 
des  gens  de  bien ,  rien  n'eft  plus  doux  que 
la  veritable  gloire. 

LI.  Ainfi  non- feulement  vous  n'avez 
rien  à  craindre  de  lui  ;  mais  vous  n'en  de- 
vez attendre  tous  les  jours  que  de  plus 
grandes  Ôc  de  meilleures  choies.  N'apre- 
hendez  point  qu'étant  parti  pour  aller 
déhvrer  Brutus  aiîîegé  dans  Modene  ,  le 
fouvenir  de  ion  malheur  domeftique  ne 
l'arrcte  &:  ne  faffe  fur  lui  plus  d'impreiïîon 
que  la  délivrance  de  la  Ville.  J'oierai , 
P£KES  CoNSCuiPTs,  engager  ma parolc 

au 
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au  Sénar ,  au  peuple  Romain ,  à  la  Répu- 
blicj^ue,  ce  que  je  n'olerois  faue  ,  puifque 
perlonne  ne  m'y  contraindre^'^ ,  &c  que  je 
craindrois  dans  une  affaire  de  cette  con- 
fequence  la  penlleufe  réputation  de  té- 
mérité :  je  promets  donc,  Peres  Cons- 
cripts ,  je  garantis ,  je  répons  que  Cefar 
ièra  toujours  le  même  Citoyen  qu'il  eil 
aujourd'hui ,  6c  tel  que  nous  devons  vouw 
loir  Se  fouhaiter  qu'il  foit.  Cela  étant  ainfi, 
je  croi  n'avoir  plus  rien  à  dire  fur  ce  qui  le 
concerne. 

LU.  Mais  je  ne  penfe  pas  qu'il  faille 
oublier  L.  Egnatuleïus  Citoyen  fidèle  &c 
courageux  ,  Ôc  très-^dévoué  à  la  Patrie  -,  il 
faut  rendre  témoio;na(ie  à  fon  excellente 
vertu  ,  pour  avoir  conduit  à  Cefar  la  qua- 
trième Legion  ,  afin  qu'elle  prêtât  fon  fe- 
cours  aux  Confuls ,  au  Sénat ,  au  peuple 
Romain  ,  à  la  République  ;  je  conclus 
donc  que  pour  cette  rai  fon  il  foit  permis 
à  Egnatuleïus  de  polluler ,  d'accepter  , 
d'exercer  les  Magiftratures  trois  ans  plu- 
tôt que  le  tems  fixé  par  les  Loix.  En  cela, 
Peres  Conscripts  ,  Egnatuleïus  n'eft: 
pas  enrichi ,  mais  honnoré  ,dans  une  telle 
occafion  être  nommé  ,  c'eft  adez. 

LIIL  Voici  ce  que  je  penfe  qu'il  faut 
ordonner  touchant  l'armée  de  Cefar  ;  c'elfc 
qu'il  plaît  au  Sénat  que  les  Soldats  Vete- 
rans ,  parce  qu'ils  ont  foutenu  &  foutien- 

Tom  VIII.  T 
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lient  encore  l'autorité  de  Cefar  Se  celle 
du  Sénat,  foient  exemptez  d'aller  à  la. 
guerre ,  eux  &  leurs  enfans  ^  que  les  Con- 
fuis  Hirtius  &  Panfa  ,  foit  un  leul ,  foie 
tous  deux  enfemblc ,  examinent  qu'elUs 
font  CCS  Terres  deftinées  aux  Colonies  où 
les  Veterans  ont  été  conduits ,  ôc  qui  font 
polfedces  contre  la  Loi  (  i  )  Julia  pour  les 
leur  diftribuer  :  qu'ils  faffent  à  part  un 
examen  des  Terres  de  la  Campanie,  Se 
qu*ils  penfent  aux  moyens  d'augmenter 
les  revenus  de  ces  mêmes  Soldats  j  qu'à 
l'égard  de  la  Legion  de  Mars  ,de  la  qua- 
trième Legion ,  Se  des  Soldats  de  la  fé- 
conde Se  de  la  trente-cinquième  ,  qui  font 
venus  trouver  les  Confuls  Hirtius  Se  Pan- 
fa pour  donner  leurs  noms ,  difant  que 
Tautorité  du  Sénat  &  la  liberté  du  peuple 
Romain  leur  font  Se  leur  ont  été  toujours 
trcs-cheres  ,  il  plaît  au  Sénat  qu'ils  foient 
exemptez  d'aller  à  la  guerre  eux  Se  leurs 

(i)  Contre  la  Loi fulia,  fixes  aux  Soldats  Vete- 

Jules  Cefar  pendant  Ton  rans  qui  trouveront  une 

Con{ulatfit  une  Loi  très-  honnête  fubfiftancedans 

fa2;e  Se     très-populaire  les  heritages  qu'on  leur 

pourla  diftribution   de5  afîigna ,  fans   que  per- 

Terres,  &  par  cette  Loi  fonne  des   Propriétaires 

fitfortirde  Romequan-  prccedens   fuflcnt  intc- 

tité  de  faincans  ,  repcu-  refTez,  car  on  leur  reai- 

pla  les  campagnes    qui  bourfa  ce  qu'on   achctl 

croient  déferres,  &    de  d'eux, 
plus  afTigna  des  revenus  , 
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«lifans ,  excepté  lors  des  foulévemens  dans-. 
les  Gaules  ou  dans  l'Italie  j  que  ces  Legio:is 
après  la  fin  de  la  guerre  foient  congédiées, 
Se  que  tout  ce  que  Cefar ,  Pontife  &  Pro- 
prêteur  leur  aura  promis  d'argent,  leur  Cnt 
compté  -,  que  pour  cette  railon  les  deux 
Conluls  Hirtius  &  Panfa,  foit  féparément, 
foit  enfemble ,  examinent  les  Terres  qui 
peuvent  fe  partager  fans  faire  injuftice  aux 
particuliers ,  &  qu'elles  foient  affignées 
aux  Soldats  de  la  Legion  de  Mars  &  de  la 
quatrième  Legion  ,  de  manière  qu'elles 
foient  très-largement  accordées  Se  diftri- 
buées  à  ces  Soldats.  Je  viens  de  parler  , 
Confuls,  fur  tous  les  Chefs  dont  vous 
avez  fait  le  rapport ,  fi  Ton  y  fait  droit  fans 
retardement  Se  de  bonne  heure ,  vous  pré- 
parerez plus  aifément  ce  que  les  conjonc- 
tures Se  la  neceiïité  demandent ,  il  faut  ufer 
de  diligence  ,  Ci  nous  en  avions  eu ,  comme 
je  l'ai  dit  fouvent ,  nous  n  aurions  pas  ai^- 
jourd'hui  de  guerre. 


Tij 
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L'an  de  Rome  709.  L'an  de  Ciceron  ^5. 

On  avait  affer^emarquèfarlc  difcours 
précèdent  que  le  Sénat  panchoit  à 
reconnoitre  juridiquement  Antoine 
four  ennemi  ^  quoique  ce  jour  la,  l'on 
n'eut  refile  rien  la- de  (fus  3  7nais  queL 
que  5  jours  en  fuite  le  Sénat  ordonna 
que  l^ on  envoiroit  des  Députez^vers 
Antoine.  Cefl  ce  que  Ciceron  expofe 
au  peuple  dans  le  frefent  difcours , 
lui  marquant  ce  qu'il  fenfe  ^  ce 
qu* il  prévoit  de  cette  deputation.  Il 
conclut  à  fou  ordinaire  par  promet. 
tre  au  peuple  Ces  foins  (^  [es  travaux 
(^  l'exhorte  de  rejetter  la  fervitude 
^  de  tendre  au  recouvrement  de  fa 
liberté. 
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ï.  TE  me  perfuadCjRo  MAINS ,  que  vous 
yj  avez  appris  ce  qui  s'eft  palfé  dans  le 
Sénat,  &  de  quel  fentimenc  ont  été  cous 
les  Sénateurs  ;  Tafîaireque  Ton  avoit  agi- 
tée depuis  les  Kalendes  de  Janvier  y  fut 
terminée  avant  ce  jour  là ,  moins  exade- 
ment  à  la  vérité  qu'il  ne  convenoit  5  mais 
non  pas  néanmoins  tout  à  fait  negligeam- 
ment.  On  a  mis  quelque  furféance  à  la 
guerre ,  ôc  l'on  n'en  a  pas  détruit  la  caufe  : 
comme  donc  P.  (i  )  Apuleïus  que  Tamitié 
me  tient  uni  par  un  grand  nombre  de  bons 
offices ,  &  qui  d'ailleurs  vous  eft  fort  cher, 
m'a  demandé  quelques  éclaircifTemens , 
j'y  répondrai  de  manière  que  vous  puifîîez 
fçavoir  ce  qui  s'eft  fait  hors  de  votre  pre- 
fence  j  il  fut  queftion  premièrement  du  ra- 
port  fait  aux  Kalendes  de  Janvier  par  les 
deux  excellens  Se  vertueux  Confuls ,  tou- 
chant les  intérêts  de  la  Patrie ,  &  de  ce 
que  le  Sénat  avoit  ordonné  treize  jours 
auparavant  fur  ma  reprefentation. 

II.  Ce  même  jour ,  Romains  ,  on  jetta 
les  premiers  fondemens  de  la  République, 
car  le  Sénat  s'eft  vu  libre  un  efpace  (1)  de 
tems  aifez  long  pour  que  vous  ayez  joili 

(  I  )  ApHÏéius,  C'écoit         [^)V/l  efpace  de trm\ 

un  Tribun     du    peuple  Tant  qu'Antoine  fît  de 

très-  déclaré  centre  Aa-  bons  reglemenj. 
coine. 

Tiij 
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de  cette  liberté,  &c  dans  les  conjondlurcs 
preient€s,fi  ce  jour  eue  été  le  dernier  de  ma 
TÏe,  j^etoisdcjafuffifammenc  recompen- 
fé  ,  puifque  je  vous  avois  entendu  vous  ré- 
crier tout  d'une  voix  &  d'un  même  efpric, 
que  j'étois  le  Coniervateur  de  la  Républi- 
que. Excité  par  un  jugement  fi  folemnel 
6c  fiflateur ,  jevms  au  Sénat,  lesKalendes 
de  Janvier,  prêt  à  foutenir  le  caractère  que 
vous  m'aviez  attribué.  Comme  donc  je 
voyois  l'Etat  menacé  d'une  [guerre  cruelle, 
je  crus  qu'il  ne  falloir  apporter  aucun  re- 
tardement à  pourfuivre  Antoine ,  de  que 
puifqu'il  étoit  alTez  audacieux  ,  après  avoir 
commis  tant  d'a(5tions  déteftables ,  d'atta- 
t]uer  en  ce  tems-ci  le  General  du  peuple 
Romain,  d'aiîleger  la  plus  fîdelle  &  la 
plus  ccurageufe  de  vos  Colonies,  on  lui. 
devoir  déclarer  la  guerre  ,  annoncer  par- 
mi le  peuple  la  révolution  Nationale,  pu- 
blier les  vacations  du  Barreau,  prendre 
l'habillement  militaire,  afin  que  tout  le 
monde  s'appliquât  plus  vivement  ôc  plus 
ferieufcment  à  vanger  les  injures  de  la  Ré- 
publique, puifque  l'on  voyoit  prendre  les 
mefures  pour  la  guerre  la  plus  impor- 
lante. 

III.  Ce  fentiment ,  Romains  ,  fut  teL 
Icment  goûté  pendant  trois  jours ,  que 
quoique  le  partage  (i)  des  fentimens  ne 

(j)   Le^p.rtAge  du  [tutimem.  Quand  on  allois 
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fuc  pas  encore  marqué  par  la  place  où  cha- 
cun devoit  fe  mettre ,  néanmoins  tous  les 
sénateurs,  à  la  referve  d'unfort  petit  nom- 
bre ,  fernbloient  penier  comme  moi.  Au- 
jourd'hui je  ne  fçai  fur  quelle  remontran- 
ce faite  aux  Sénateurs  ils  font  devenus 
moins  fermes  :  car  plufîeurs  ont  été  d'avis 
que  nous  fîfRons  des  tentatives  par  des 
Députez  vers  Antoine  ,  pour  voir  ce  que 
l'autorité  du  Sénat  Se  votre  confentement 
unanime  feroient  d'imprefîion  fur  fon 
efprit. 

Je  comprens  bien,  Romains,  que 
vous  n'aprouvez  pas  cet  avis,&:c'ell  fans 
doute  avecraifon  j  car  à  qui  ces  Députez 
font-ils  envoyez  ?  Eft- ce  à  celui  qui ,  après 
avoir  épuifé  Se  difîipé  les  finances ,  impo- 
fé  par  violence  Se  contre  les  Aufpices , 
des  Loix  au  peuple  Romain  ,  invefti  le  Sé- 
nat 3  mis  en  fuite  toute  l'alTemblée,  a ,  pour 
©primer  la  République ,  fait  venir  à  Blin- 
des des  Legions  ?  Qui  s'en  voyant  aban- 
donné,eft  allé  faire  irruption  dans  les  Gau- 
les avec  une  troupe  de  brigands ,  attaquer 
Brutus ,  aflîeger  Modene  ?  Quelles  mefu- 
.res  de  négociations ,  d'équité  ,  de  deputa- 
tions pouvez  vous  prendre  avec  ce  Gla*. 
diateur  3 

aux  opinions ,  ceux  qui  d'un  même  côté  5  ceur 
/uivoient  le  même  Ten-  du  fentiment  contraire 
timent    palïoient    tous    en  faifoient  autant. 

T  ilij 
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ÎV.  Quoi  qu'après  tout ,  Romains, 
ce  foit  moins  une  deputation  qu'une  dé- 
claration de  guerre,  s'il  n'obéit  pas ,  car  on 
a  conçu  le  Décret  comme  fi  l'on  cnvoyoit 
vers  Ânnibal  j  on  lui  envoyé  annoncer 
qu'il  ait  à  ne  point  attaquer  un  Conful 
défîg::é,à  ne  point  aiïîeger  Modene ,  à 
Jie  point  ravager  la  Province  ,  à  ne  point 
Jever  des  Troupes ,  &:  a  fe  tenir  fous  l'au- 
torité de  la  République.  Doutez  vous  qu'il 
n'cl  éiffe  à  cette  déclaration  ,  &  ne  fe  met- 
te feus  la  pu'lTv  ce  duSénc^t ,  Se  fous  la  v6-« 
tre,lui  qui  n'a  j.mais  été  ious  la  fienne 
propre  r  Car  qu'a-t-il  jamais  fait  l.bre- 
ment  ?  Il  s'cft  toujours  la^lTé  conduire  a  Tes 
pafïïons ,  à  fa  légèreté  ,  à  fa  fumeur  ,  à  Ion 
yvrognerie  j  il  a  toujours  été  gouverné 
par  deux  fortes  de  gens  bien  dilTemblables, 
les  brigands  &  les  corrupteurs-,  il  a  tant 
degoiitpour  lesimpudicitez  domeftiques 
Ôc  pour  les  crimes  publics,  qu'il  fuit  plu- 
tôt les  ordres  d'une  époufe  avare,  que 
ceux  du  Sénat  &c  du  peuple  Romain. 

V.  Ainfice  que  j'ai  fait  un  peu  aupara- 
vant dans  le  Sénat,  je  le  fais  ici  devant 
vous,  j'attefte,  je  déclare,  &  je  prédis 
qu'Antoine  ne  fera  rien  de  ce  que  portera 
rinftrudtion  des  Députez  :  il  défolera  les 
campagnes ,  il  aiïîegera  Modene  ,  il  fera 
des  levées  autant  qu'il  pourra  ,  les  Ordon- 
nances <5c  l'autorité  du  Sénat  ne  font  nul 
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effet  fur  lui ,  vos  volontez  Se  votre  pou- 
voir 5  il  les  méprile.  A-t-il  obéi  à  ce  qu'on 
avoir  ordonné  déjà  ,  qu'il  ramencroit  fou 
Armée  fur  les  bords  du  (  i  )  Rubicon ,  pour- 
vu qu'il  ne  rapprochât  pas  de  Rome  plus 
de  (1)  deux  cens  mille  ?  Aura-t-il  égard  à 
cette  Déclaration?  SoufFrira-t-il  qu'il  foie 
arrêté  par  ce  Fleuve ,  &  par  une  diftance  de 
deux  cens  mille  > 

VI.  Antoine  n'ell  pas  d*une  telle  humeur. 
S'il  en  étoit ,  il  ne  fe  feroit  pas  expofé  à  fe 
faire  avertir  par  le  Sénat ,  comme  au  com- 
mencement de  la  guerre  Punique,  on  aver- 
tit Annibal  de  ne  point  afTiéger  Sagonte. 
Quelle  honte  feroit-ce  pour  lui ,  de  s'éloi- 
gner de  Modene,comme  s'il  étoit  preffé  par 
des  flammes  impitoyables  î  Comment  le 
Sénat  peut-il  le  penfer  ?  D'ailleurs ,  fî  l'on 
donne  des  ordres  aux  Députez  pour  aller 
trouver  Brutus  &  fes  Troupes ,  &  leur  an- 
noncer que  les  grands  fcrvices  qu'ils  ont 
rendus  à  la  République  font  agréables  au 
Sénat  Ôc  au  Peuple  Romain  ,  &  que  leur 
conduite  leur  apportera  beaucoup  de  gloi- 
re &:  d'honneur  ,  croyez-vous  qu'Antoine 
lailfera  ces  Députez  entrer  dans  Modene  ? 
Les  en  laiifera-t-il  fortir  en  fureté  ?  Jamais 

(i)  Du  Rubicon.  Pe-  dans  la  mer  Adriatique, 
tite  Riviere  dans  la  Gau-         (1)    Deux    ce/is  mille» 

le  au  delà  du  Pô  en  Ica-  Soixante  lieues. 
Ue  ,  5c  qui  fe  décharge 
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il  nele  roufîrira,croyez-mol.  Je  connoîs 
ies  violences  ,  jeconnois  fa  prefompcion, 
je  connois  Ton  impudence. 

VII.  Nous  ne  devons  pas  juger  de  lui 
comme  d'un  homme  ordinaire ,  mais  com- 
ji-je  de  la  bête  la  plus  cruelle.  Dans  cette 
fitaation  des  chofes ,  ce  que  le  Sénat  a  ré- 
folu  ,  n'eft  pas  tout-a-fait  deieiperé.  La 
dépuration  a  quelq'je  chofe  d'odieux  ;  il 
feroit  a  iouhaiter  qu'elle  n'eût  rien  de  trop 
lent  :  car  comme  dans  l'exécution  de  bien 
des  entrcpriles ,  les  retardcmens  &  les  dé- 
lais font  pernicieux ,  la  guerre  prefente  a 
pa-ticulierement  befoin  de  diligence  -,  il 
fa-ît  aller  fecourir  Brutus  ,  ralfembler  des 
Troupes  de  toutes  parts ,  nous  ne  pouvons 
pour  la  délivrance  d'un  tel  Citoyen  négli* 
ger  une  heure  de  tems. 

VÎIL  Brutus  ne  pouvoit-il  pas ,  s'il  eût 
jugé  qu'Antoine  étoit  un  Conlul ,  que  les 
Gaules  étoient  fa  Province  ,  la  lui  livrer 
avec  les  Légions ,  revenir  chez  lui ,  triom- 
pher, dire  (i)  le  premier  Ton  avis  dans  le 
Sénat  ,  juiqu'à  ce  qu'il  fût  revêtu  de  fa 
Magiftrature  ?  Qui  l'en  empêchoit  ?  Mais 
comme  il  ie  louveno't  bien  qu'il  étoit  Bru- 
tus ,  &  né  pour  deffcndre  votre  liberté , 
fans  nul  égard  à  fon  repos,  qu*a-t-il  fait^ 
finon  d'oppofer  prefque  Ton  propre  corps. 

(i)  Dirt  le  ^remter  fon    gncz  opinoicnt  les  prc- 
azis.   Les  Confuls  dcll-    miers. 
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iJevanc  Antoine  pour  le  repoufl'er  des  Gau- 
les ?  Sont-ce  des  Députez  ou  des  Légions 
qu'il  fâudroit  envoyer  vers  un  tel  homme  î 
Mais  ne  parlons  point  du  paifé ,  je  voi  bien 
que  les  Députez  partiront.  Eh  bien ,  qu'ils 
partent  ^  mais  vous ,  Romains  ,  ne  lailfez 
pas  de  prendre  vos  habillemeiis  de  guerre  ; 
car  il  eft  porté  par  le  Décret ,  que  s'il  n'o- 
béit pas  aux  ordres  du  Sénat ,  o  n  prendroic 
les  armes.  On  les  prendra  donc ,  car  il  n'o* 
béira  pas  aifurément ,  ôc  nous  nous  plain- 
drons enfuite  d'avoir  perdu  tant  de  jours  à 
cette  inutile  negotiation. 

IX.  S'il  vient  aux  oreilles  d'Antoine  , 
que  j'ai  foutenudans  le  Sénat  ôc  -ci  la  Tri- 
bune ,  qu'il  ne  rentreroic  jamais  fous  l'o- 
béïilance  du  Sénat  ,  je  ne  crains  pas  , 
Romains,  qu'exprès  pour  me  démen- 
tir ,  &  pour  m'oter  mon  peu  de  pénétra- 
tion ,  il  ie  convertifle  &  qu'il  obéilTe  -,  il 
n'en  fera  rien.  Il  ne  m'enviera  pas  cette 
gloire  -,  il  aimera  mieux  qu'auprès  de  vous 
je  palfe  pour  fage  ,  que  d'y  paifer  pour 
modefte. 

X.  Et  de  plus  ,  quand  il  le  voudroit  : 
Croyons-nous  que  fon  (  i  )  frère  Lucius  le 

(i   Son  frerg  Lucius  le  avoir  de  ce  qu'Antoine 

foufpit,     Antoine  avoir  pouvoir  avoir  de  bonnes 

deux  frères ,  Caïus  &  Lu-  qualitez.  Ce  Lucius  avoic 

cius ,  tous  deux  au/îî  vi-  tué  a  Mêla  en  Carie  un 

cicux  que  lui  ^  fans  rieii  Tluackn  ,  fon  intime 
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foaifiit  ?  0{\  dit  qu'il  y  a  peu  de  jours  à 
Tivoli ,  ce  me  femble  ,  comme  il  vit  An- 
toine s'ébranler,  il  le  menaça  de  le  tuer. 
Faudra- 1- il  donc  aaili  que  ce  Gladiateur 
afiatique  écoute  la  CommifTion  du  Sénat 
&  la  Harangue  des  Députez  ?  On  ne  le 
pourra  pas  feparer  de  Ton  frère  qu'il  gou- 
verne cibfolument.  Parmi  les  gens  de  Ton 
parti ,  c'eft  un  autre  Scipion  l'AfFriquain  , 
il  eft  plus  eftimé  que  L.  (i)  Trebellius , 
plus  que  T.  (i)  Plancus  ,  jeune  homme 
illuftie  ,  qui ,  condamné  d'une  commune 
VOIX  avec  votre  applaudilTement  à  la  Sen- 
tence ,  s'eft  je  ne  fçai  comment  jette  dans 


ami.  Depuis  dans  une 
autre  occa/îon  ,  il  nvoit 
fait  un  grand  carnage 
des  Habirans  de  Parme. 
Ciceron  a  ce  fnjet  J'ap- 
pelle un  Gladiateur  d'Â- 
fie&  un b.igand d'Italie, 
(i)  TrebeiitHs.  Il  avoir 
été  quelque  tems  Edile, 
fort  ennemi  d'Antoine, 
à  caufe  des  nouveaux 
Regiftresqu'il  craignoir, 
mais  il  fc  reconcilia  dans 
lafuitc,parcequcces  nou- 
yeaux  Regiftresl'accom- 
moderent.  Lorfque  par 
auroriré  publique  on  or- 
donnoit  de  faire  de  nou- 
veaux Regillrcs  pour  an- 


nuler desdettes  mal  con- 
tradées  j  les  uns  y  ga- 
gnoient ,  d'autres  y  per- 
perdoient.  Trebellius  , 
comme  Créancier ,  crai- 
gnoit  ces  nouveaux  Re- 
giftres  }  mais  enfuite  , 
comme  débiteur  exorbî- 
tant ,  il  s'en  accommoda. 
(2)  Plancus.  C'ctoit  un 
Tribun  du  Peuple  qui  fc 
déclara  pour  Clodius,  5c 
après  fa  mort,  mit  le  feu 
à  la  Salle  du  Sénat.  En- 
fuite  il  futchadcde  Ro- 
me au  grand  contente- 
ment du  Peuple ,  &  réta- 
bli par  Céfar  après  la 
viâ:oiredePhar(alc. 
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Rome  ;  &c  ion  retour  eft  fi  trifte ,  qu'il  pa- 
roît  plutôt  rattrapé  que  revenu.  Lucius  le 
méprife ,  comme  fi  on  lui  avoir  interdit  le 
feu  8c  l'eau ,  &  fout^'ent  qu'il  ne  doit  jamais 
avoir  d'entrée  au  Sénat ,  après  avoir  voulu 
l'embrafer. 

XI.  Pour  Trebellius ,  il  l'aime  beaucoup 
à  prefent ,  il  lehaïlToit  quand  il  s'oppofoic 
aux  nouveaux  (  i  )  Regiftres  ^  mais  il  ne  fe 
lafTe  point  de  le  voir  ,  depu's  qu'il  a  vu  que 
Trebellius  ne  pouvoir  être  lauvé  que  par 
ces  Regiftres  nouveaux.  Vous  Içavez  ,  je 
croy ,  Romains  ,  Ôc  vous  pouvez  l'avoir 
vu ,  que  les  Cautions  &  les  Créanciers  de 
Trebellius  confèrent  tous  les  jours  enfem- 
ble.  O  quelle  bonne  foi  !  car  c'eft  de  là , 
je  penfe  ,  que  lui  vient  le  nom  de  Tre- 
bellius le  (i)  Fidelle.  Où  peut-il  y  avoir 
plus  de  bonne  foi ,  qu'à  frauder  Tes  Créan- 
ciers ,  qu'à  s'enfuïr  de  fa  maifon  ,  qu'à 
prendre  les  armes  pour  ne  point  payer  fes 
dettes  ?  Que  font  devenus  ces  applaudifte- 
mens  dans  fon  triomphe ,  &:  fi  fouvent  réi- 
térez dans  les  jeux  folemnels  ?  Où  eft  cette 
Edilité  déférée  ,  felon  les  fouhaits  des 
gens  de  bien  ?  Qui  ne  croira  pas  après  cela 
que  c'eft  par  hazard  qu'il  a  bien  fait ,  puif. 
qu'il  eft  Cl  méchant  &  fi  fcelerat. 

(  i  )  Nouveaux  Regiftres.  (x  )  Trebellius  le  Tldelle, 

On  a  dit  que  cela  fe  fai-  Il  s'appelloic  Trebellius 

foit  en  faveur  des  débi-  îidus. 
teurs  infoivables. 
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XII.  Mais  je  reviens  a  Lucius,  l'objet  de 
mes  dei\rs  &  de  mes  délices ,  &:  qui  vous  a 
tous  mis  fous  fa  proteftion  :  Eft-ce  que 
vous  n'en  demeurez  pas  d'accord  ?  Quel- 
qu'un de  vous  n'eft-il  point  enrollé  dans 
quelque  Tribu  ?  Vous  y  cces  tous  fans  dou- 
te. Or  ,  les  trente-cinq  Tribus  l'ont  adopté 
pour  leur  Protecteur.  Vous  vous  récriez 
encore  ?  Regardez  fur  la  gauche  cette 
Statue  équeftre  &  dorée  ,  avec  cette  Ind 
cription  :  Au  Protecteur  des  trente  cinq  Tribus, 
Voilà  donc  Lucius  Antonius  Protedleur  du 
Peuple  Romain.  Lucius  Antonius  ,  quoi 
ce  monftre  ?  J'applaudis  à  vos  clameurs  : 
c'eft  non-feuîement  un  Brigand  que  per- 
fonne  ne  voudroit  avoir  pour  Patron  -,  mais 
quel  homme  fût  jamais  allez  puilTant ,  &c 
fit  jamais  d'affez  grandes  choies ,  pour  ofer 
fe  dire  le  Proteàeur  du  Peuple  Romain  , 
vainqueur  &  maître  de  toutes  les  Nations. 

XIII.  Nous  voyons  fur  la  Place  publi- 
que la  Statue  de  Lucius  Antonius ,  comme 
on  y  voit  celle  de  (i)  J.  Trémulus,qui 
défit  les  Herniens  devant  le  Temple  de 
Caftor.  O  quelle  incroyable  impudence  ! 
Ce  Gladiateur  a-t-il  donc  pu  s'arroger  un 

(i)  Tremulus,  II  fut  pôrs.    On  lui  fit  dreffer 

Coniiil  l'an    de   Rome  une  Stituc  éc]ueftrc  dc- 

4.48.  Il  défit  deux  fois  les  rant  le  Temple  de  Caf- 

Sabins,pric  Anagny,  &  tor. 
délivra  le  Peuple  de^  Im» 
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pareil  titre  ?  Eft -ce  pour  avoir  à  Mêla 
coupé  la  gorge  à  un  Tracien  Ton  grand 
ami  ?  Comment  le  pourrions- nous  fuppor- 
ter ,  s'il  avoir  combattu  fur  cette  Place  en 
votre  prefence  ?  Mais  ce  n'eft-la  qu'une 
Statue  -,  l'autre  lui  fut  élevée  par  les  Che- 
valiersRomains  fur  un  de  ces  Chevaux  que 
(i)  la  République  entretient  à  certains 
Chevaliers  ,  avec  la  même  Infcription  : 
Au  Protecteur.  Quel  Protecteur  cet  Ordre 
a-t-il  jamais  adopté  ?  S'il  en  eût  dû  choifîr 
quelqu'un,  c'étoit  moi.  Mais  je  m'oublie  î 
Quel  Cenfeur  ,  quel  Général  d'Armée  a 
(i)  partagé  les  Terres   à  ces  Chevaliers 

fz)  La  RépibUque  entre-  tretenu  par  la  Républi- 
tenoit  à  [es  dépens.  Le  que.  C'étoit  un  privilege 
nom  de  Clievalicr  Çt  pre-  pour  l'Ordre  des  Cheva- 
noic  à  Rome  en  deux  liers  ;  quelques-uns  des 
manières.  L'une  pour  Cavaliers  pourtant  par  la 
fîgnifîer  un  homme  dans  fuite  eurent  le  même 
rOrdre  des  Chevaliers  ,  privilege.  La  rareté  des 
c'eft-à  dire  dans  l'Ordre  chevaux  faifoit  que  la 
mitoyen  entre  les  Scna-  Cayalerie  Romaine  ne 
teurs  &  le  Peuple  j  l'au-  combattoit  pas  toujours 
tre  fîgnifîoit  un  Citoyen  à  cheval ,  &  faifoit  à  peu 
dans  la  Cavalerie.  La  dif-  près  comme  nos  Dra- 
ference  fe  fait  mieux  fen-  gons» 
tir  en  François  par  les  (i)  Partage  des  Terres, 
termes  de  Chevalier  &  Quand  il  y  avoit  des 
de  Cavalier  ;  au  lieu  Terres  à  partager,  c'é- 
qu'en  Latin,  c'eft  eques  toit  au  Cenfeur  ou  au 
pour  l'un  &  pour  l'autre.  Général  de  l'Armée  vie- 
Tous  les  Chevaliers  n*a-  torieufe  à  faire  au  Peuple 
voient  pas  ce  cheval  en-  cette  répartition» 
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avares  !  O  quelle  avarice  de  les  accepter  ! 
O  quelle  effronterie  de  les  donner  ! 

XIV.  Il  a  eu  aufïï  des  Statues  drelfées 

Ï>ar  les  Tribuns  Militaires  qui  étoienc  dans 
es  deux  Armées  de  Céfar.  Quel  eft  cet 
(  I  )  Ordre  ?  Il  v  en  a  eu  plufieurs  dans  les 
Légions  pendant  tant  d'années.  Aufli  leur 
a-t-il  partagé  les  Terres  de  Semurium  ;  il 
lui  reftoit  encore  à  partager  le  Champ  de 
Mars ,  s'il  n'eût  pas  pris  la  fuite  avec  fou 
frère  ;  mais  un  peu  auparavant ,  Peres 
Conscripts  ,  cette  afîignation  des  Ter.- 
res  fut  annullée  par  l'avis  du  Sénateur  L. 
Céfar  j  cet  homme  fi  vertueux  ôc  Ci  diftin- 
gué.  Je  fus  du  même  avis  ,  ôc  nous  fuppri- 
marnes  les  Ades  des  (i)  Septcmvirs.  Les 
biens  donnez  a  (  3  )  Nucula  lont  par  terre , 
le  Prote<fl:eur  Antoine  ne  donne  plus  rien. 
Les  PolTefTeurs  fe  retirent  de  bon  gré  ;  ils 
n'avoient -point  fait  de  frais ,  ils  n'avoient 
encore  rien  réglé,  foit  parce  qu'ils  ne  s'y 
fioient  pas  trop ,  foit  parce  qu'ils  n'avoient 
pas  dequoi  en  faire 

XV.  Parlons  un  peu  de  cette  Statue  éri- 
gée au  Vainqueur.  Si  les  conjonduresn' é- 

{i)  §l^el  eft  cet  Ordre,  ceux   qu'Antoine   avoit 

Les  Tribuns    militaires  commis  a  ce  partage  des 

ne   faifoienc    point    un  Terres 
Ordre  &   un    Corps    à         (3)   NucuU.Hommt 

part.  fans  r?lief  &  delaTrou* 

(i)  Dfs  Se^tem'virs»  De  pc  d'Antoine. 

toient 
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toient  point  fi  trilles ,  je  n'en  pourrois  par- 
ler fans  rire.  A  Lucius  Antomus  Protecteur  de 
la  Place  entre  les  deux  ( i)  Janus,  Eft-il  donc 
pofifible  ?  Qroi  tout  cet  efpace  eft  fous  la 
protection  de  Lucius.  Qui  jamais  a-t-on 
trouvé  fur  la  Place  publique  qui  rendît 
(i)  compte  à  Lucius  Antonius  d'une  dé- 
penfe  de  (3)  cent  livres  ?  Mais  c'eft  trop 
parler  de  bagatelles.  Revenons  au  fujet  de 
la  guerre,quoiqu'il  n'y  ait  pas  eu  beaucoup 
de  digrefïion  à  vous  faire  reconnoitre  cer- 
taines perfonnes ,  afin  que  vous  puifÏÏez 
penfer  en  vous-même  avec  qui  la  guer- 
re fe  fera.  Pour  moi  je  vous  exhorte  , 
Romains  ,  quoiqu'il  eût  été  mieux 
d'agir  autrement ,  h.  néanmoins  attendre 
fans  impatience  le  retour  des  Députez.  On 
ne  s'eft  point  conduit  diligemment  dans 
cette  affaire,  mais  il  s'y  rencontre  pour- 
tant quelque  bonheur. 

XVL  Quand  les  Députez  auront  rap- 
porté ,  ce  qu'atrurément  ils  rapporteront , 
qu'Antoine  ne  reconnoît  point  l'autorité 
du  Sénat ,  ni  la  vôtre  3  qui  fera  le  Citoyen 

(l)  "Entre  les  deux  f anus,       (i)  Rendit  compte  à  Lu- 

La  Place  où  les  Marchez  ciui.  Comme  à  celai  qiii 

publics fc  tenoient,  avoir  avoicdes  Droits ,  &  une 

à  l'un  &  a  l'autre  bout  InTpedion      fur     cette 

une  figure  de  Janus  jc'é-  Place, 
toit  laque  les Ncgotians        (3)    Cent  livres.  Milk 

s^aiTembloient.  Sefterces  dans  le  texte. 
Tome  VIIU  V 
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allez  injufte  ,  pour  le  regarder  comme  Ci- 
toyen ?  Car  il  y  en  a  quelques-uns,  en  petit 
nombre  à  la  vérité,  mais  plus  qu'il  n'eft 
honorable  pour  la  Republique  ,  qui  par- 
lent de  la  lorte.  Is'attendro-ns-mus  pas  le 
retour  des  Députez.  ?  L'intérêt  public  fans 
doute  leur  arrachera  ce  langage  d'une 
fauile  clémence  :  Et  pour  vous  l'avouer  , 
Romains,  c'elt  pour  cela  qu'aujourd'hui , 
j'ai  moins  fait  d'efforts ,  j'ai  moins  travail- 
lé pour  faire  entrer  le  Sénat  dans  mon  fen- 
timent ,  afin  qu'il  fît  annoner  par  tout ,  la 
révolte  ,  &  qu'il  ordonnât  de  prendre  l'ha^ 
billement  militaire.  J'ai  mieux  aim.é  dans 
vingt  jours  être  loiié  par  tous  les  Citoyens 
en  général  ,  que  d'être  aujourd'hui  con- 
damné par  un  petit  nombre. 

XVII.  Cell  pourquoi ,  Romains, 
dévorez  l'ennui  de  quelques  jours  ,  en 
attendant  le  retour  des  Députez  j  quand 
ils  reviendront  ,  s'ils  apportent  la  paix  , 
regardez-moi  comme  un  homme  trop 
paflionné  ^  f\  c'efl:  la  guerre  ,  comme  un 
homme  prudent.  Quoi  ,je  ne  prévien- 
drois  pas  ce  qui  interrelle  mes  Conci- 
toyens :  Je  ne  penferois  pas  jour  ^  >iuit  à 
votre  liberté  &  au  Salut  de  la  Patrie  ?  De 
quoi  ,  R  G  M  A  I  N  s ,  ne  vous  fuis- je 
point  redevable?  Vous  m'avez  revêtu  de 
toutes  fortes  de  Titres  éclatans  ,  &  pré- 
féré ,  quoique  je  fois  le  premier  de  ma 
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(  I  )  Race ,  à  des  Romains  de  la  plus  ancien- 
ne Noblelfe.  En  fuis- je  ingrat  ?  Et  peut-on 
l'être  moins  ?  Les  mêmes  exercices  qui 
m'attachèrent  au  Barreau ,  quand  je  poftu* 
lois  ces  honneurs ,  je  les  continue  depuis 
que  je  les  poifede.  Suis-je  ignorant  fur  les 
intérêts  publics  ?  Quel  autre  eft  plus  en 
ufage  de  les  traiter  ,  que  moi ,  qui  depuis 
vingt  ans  ^  foutiens  la  guerre  contre  de 
mauvais  Citoyens  ? 

XVIII.  Ainii  ,  Romains,  autant 
qu'il  me  fera  polTible  par  mes  confeils  , 
Ôc  prefque  plus  que  je  ne  pourrai  par  mes 
travaux  ,  je  veillerai  fans  cqÇCq  à  ce  qui 
vous  regarde.  Car ,  quel  eft  le  Citoyen  , 
fur  tout  dans  le  rang  où  vous  avez  voulu 
m'élever  ,  aflez  peu  reconnoiflant  de  vos 
graces  ,  aftez  négligent  pour  fa  Patrie  , 
allez  ennemi  de  fa  dignité ,  pour  ne  pas  fe 
fentir  encouragé  ,  enflammé  par  cette  una- 
nimité de  fentimens  où  je  vous  vois  }  J*ai 
parlé  fouvent  au  peuple  fur  de  grands 
fujets  étant  Conful  ;  j'ai  fouvent  entendu 
parler  les  autres  ,  mais  je  n'ai  jamais  vu 
d'Affemblée  plus  nombreufe  que  celle 
d'aujourd'hui.  Vous  penfez  tous  la  même 
chofe,  vous  avez  tous  le  même  objet ,  d'é- 
carter de  la  République  les  efforts  d'Aa- 

(1)  Le  fre??}ùr  de  m^  municipale  du  Latium, 
r<*ce.  Ciceioii  éioic  ori-  Son  nonin'avoic  rien  de 
ginaired'Arpinum, Ville    cdcbre  avant  lui. 
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coine ,  d'éteindie  les  fureurs ,  de  réprimer 
Ion  audace  ;  tous  les  ordres  tendent  au 
mcme  but ,  les  Villes  municipales ,  les  Co- 
lonies ,  toute  l'Italie  ;  enforte  que  le  Sénat 
déjà  ferme  de  lui-mcme ,  Teft  encore  deve- 
nu davantage  par  votre  exemple. 

XIX.  Le  tems  eil  venu ,  R  o  m  a  i  n  s  , 
plus  tard  ,  fans  doute  ,  qu'il  ne  conve- 
noit  au  Peuple  Romain  ;  mais  affcz  tôt 
néanmoins  ,  pourvu  que  l'on  ne  difFere 
pas  encore  d'une  heure.  Nous  nous  fommes 
vus  dans  de  fatales  conjonctures  que  nous 
avons  fupportées  de  la  manière  que  nous 
avons  pu.  Si  nous  en  éprouvons  main- 
tenant de  femblables  ,  ce  fera  parce 
que  nous  l'aurons  bien  voulu.  Il  n'eft 
point  permis  au  Peuple  Romain  d'être 
efclavc  ,  après  que  les  Dieux  immortels 
ont  voulu  qu'il  dominât  fur  toutes  les 
Nations.  Les  chofes  en  font  venues  aux 
extrêmitez  les  plus  dangereufes.  On  déli- 
bère fur  la  liberté.  Il  faut  ,  Romains  , 
ou  que  vous  ayez  la  vidloire  ,  ce  qu'ailuré- 
ment  vous  obtiendrez  par  vos  vertus ,  Si 
par  cette  parfaite  concorde  qui  vous  lient 
unis  ',  ou  qii'U  vous  arrive  tout  autre  acci- 
dent ,  plutôt  que  de  tomber  dans  la  fervi- 
tude.  Les  autres  Nations  peuvent  la  fouf- 
frir  ;  mais  le  caïadere  du  Peuple  Romain  , 
c'eft  l'indcpendance. 


CINQUA^^TE'DEUXIE'ME  ORAISON, 

SEPT  IE' ME    PHILIPPIQUE. 
CONTRE  MARC-ANTOINE. 

L'an  de  Rome  709.    L'an  de  Ciceron  6}: 

SOMMAIRE. 

Ciceron  dans  ce  difcours  accufe  les 
amis  £  Antoine  de  lui  être  plus  at- 
tachez^quii  la  République  ^  parce 
que  tenant  un  langage  de  paix ,  /// 
avaient  defiein  de  recevoir  plus  dou- 
cement les  rèponfes  que  les  Dèpu^ 
tez^  rapporteroient  £  Antoine ,  ^  de 
tourner  à.  la  démence  les  cœurs  que 
les  difcours  de  Ciceron  avoient  ai. 
gris.  Il  croit  donc  quil  ne  faut  point 
farler  de  paix  ,  parce  qu'elle  ferait 
ou  honteufe  j  ou  dangereufe  ^  ou  abfa- 
lurnent  impo^hle  avec  un  ennemi 
déclare ^pour  des  Citoyens  libres  conu 
me  ils  étaient.  Il  les  exhorte  à  ne 
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rien  ejperer  d' Antoine,  Ce  difcours 
eft  prononcé   dans   le    Sénat, 

I.^TOus  fommes  confultez  ,  Peres 
X  1  Conscripts  ,  fur  des  choies  peu 
importances  ,  mais  peut-être  nécelfaires. 
Le  Conful  fait  un  rapport  touchant  la 
voye  d'Appius  &:  la  monnoye-,  &  leTribun 
touchcinc  'esLuperques.  Quoiqu'il  paroilfe 
ailé  de  s'expliquer  fur  de  pareils  fujets ,  les 
efprits  néanmoins  occupez  par  des  foins 
plus  conliderables ,  n'ctoient  pas  trop  pre- 
fens  au  fait.  Car  les  chofes ,  Peres  Cons- 
crip  Ts,en  font  venues  jufqu'a  nous  mena., 
cer  des  plus  arands  perils  (Se  des  extrèmitez 
les  pins  facheufes.  Ce  n'ell  pas  fans  raifon 
que  j'ai  toujours  appréhendé  ce  départ  des 
Députez  ,  &  que  je  ne  Tai  jamais  approu- 
vé j  j'ignore  ce  qu'ils  apporteront  a  leur- 
retour.  Mais  qui  ne  voit  pas  combien  dans 
cette  attente,  les  courages  fe  refroidiflent  ? 
Car  dans  quelle  impatience  ne  font  pas 
ceux  qui  s'affligent  de  voir  le  Sénat  fe  rani- 
mer par  l'efperance  de  refaifir  l'autorité 
primitive ,  le  peuple  Romain  &  les  Séna- 
teurs il  bien  unis,  toute  l'Italie  confpirer 
eniemble  pour  la  liberté  ,  les  armées  en 
bon  ordre  ,&  les  Chefs  bien  préparez. 

IT.  Ils  forgent  déjà  les  réponfes  d'An- 
toine oC  les  jullifient.  Les  uns  difent  qu'il 
ex  ige  que  toutes  les  armées  foient  congé- 
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cîiécs  ;  c'eft-à-dire  que  nous  lui  avons  en-  . 
voyé  des  Députez  ,  non  pas  afin  qu'il 
obéît  d^  fe  fournit  au  Sénat  ,  mais  pour 
propofer  des  conditions  ,  pour  impofer 
des  Loix  &  nous  ordonner  de  permettre 
l'entrée  de  l'Italie  à  tous  les  Etrangers;  fur- 
tout  fans  qu'il  ait  rien  à  craindre  ,  lui  de 
qui  l'on  doit  plus  appréhender  le  péiil  que 
de  toutes  les  Nations  enfemble.  Les  uns 
difent  qu'il  nous  rendra  la  Gaule  Cilal- 
pine ,  &  qu'il  demande  l'Ultramontaine. 
III.  C'eft  fort  bien  penfer  ;  enforte  que 
de  cette  Province  il  tâchera  d'amener  à 
Rome  ,  non  feulement  les  Legions  mais 
les  Peuples.  D'autres  difent  qu'il  ne  fait 
plus  que  des  propofitions  modeftes.  Il  ap- 
pelle abfolument  la  Macédoine  la  Provin- 
ce 5  parce  que  fou  frère  Caïus  en  a  été 
rappelle.  Mais  quelle  ell  la  Province  d'où 
ce  flambeau  ne  pourroit  pas  mettre  tout 
en  feu  ?  Tous  ces  Citoyens  aviiez  &  tous 
ces  Sénateurs  vigilans  difent  que  c'eft  moi 
qui  fonne  l'alîarme,  pendant  qu'ils  veulent 
la  paix.  N'eft-ce  pas  comme  ils  raifon- 
ncnt  ?  Il  ne  faut  par  irriicr  Antoine  ,  c  tft 
un  homme  plein  de  tnalice  &  de  confiant 
ce  ^  de  plus  il  a  pour  lui  beaucoup  de  fee-' 
lerats  qui  font  à  craindre  ,  difent- ils  ;  & 
ceux  qui  parlent  de  la  forte  pourroient 
commencer  par  fe  m.ettredu  nombre.  Eft- 
il  donc  plus  prudent  &  plus  liir  de  craindre 


t'^o       Septie  me  Philippique 
|dc  mauvais  Citoyens  ,  que  de  les  punii 
quand  on  le  peut. 

IV,  Voila  le  langage  de  ceux  qu'autre- 
fois on  regardoit  comme  populaires,  a  eau- 
fe  de  leur  légèreté;  d'où  l'on  peut  compren- 
dre que  dans  le  fond  de  leur  cccur  ils  ont 
toujours  eu  de  l'éio  gncment  pour  la  bon- 
ne adminiftration  de  la  République  ,  & 
qu'ils  n'aimoient  pas  linceicment  le  peu- 
ple. Car  comment  le  peut-il  faire  que  ceux 
qui ,  dans  des  loulevemens  de  Scélérats  , 
fe  font  déclarez  pour  le  peuple  j  aujour- 
d'hui dans  une  occadon  trcs-importante 
pour  le  même  peup'e  ,  &  oi\  il  y  va  du 
plus  grand  intérêt  de  la  Patrie  ,  ils  aiment 
mieux  être  fédiceux  que  populaires  ?  Vous 
fçavez  que  l'excellent  parti  que  je  foutiens 
m'a  toujours  rendu  contraire  aux  entrepri- 
fes  indifcrctes  de  la  populace. 

V.  On  dit  d'ailleurs  que  ce  font  des  Con- 
fulaircs ,  ou  plutôt  il  s'en  donnent  le  nom, 
mais  perfonne  n'ell  digne  de  le  porter  qu'il 
ne  puilfe  en  foutenir  tout  l'honneur.  Quoi! 
vous  ferez  favorable  à  l'ennemi ,  il  vous 
écrira  des  Lettres  fur  fon  efpcrance,  pour 
le  (uccès  de  fes  dclfeins,  vou^  les  produirez 
avec  joye ,  vous  en  ferez  la  leârure ,  vous 
les  donnerez  à  copier  à  des  Citoyens  per- 
dus ,  vous  irriterez  leurs  pallions  ,  vous 
afFoiblirez  la  confiance  Se  le  courage  des 
hoiinêtes-gens ,  &  vous  croirez,  aprcs  cela 

que 
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que  vous  êtes  un  Confuliiîie  ,  un  Senareiir 
en  un  mot  un  Citoyen.  Panlli  ce  Coniul 
ferme  5c  vertueux ,  le  prendra  fans  doute 
en  bonne  part,  mais  je  lui  dirai  franche- 
ment Ôc  cordialement  que  malgré  les  liai- 
fons  d'amit'è  qui  nous  uniffent.  Ci  dans  la 
fonction  qu'il  exerce  ,  jl  n'appliquoit  pas 
tous  fes  foins ,  toutes  Tes  reflexions ,  tou- 
te fa  vigilance  au  f^lut  de  la  République, Je 
ne  le  regarderois  point  comme  unConlul. 

VI.  Quoique  des  notre  jeuneiTe  nous 
foyons  attachez  l'un  à  l'autre  par  Tinclina- 
tion  ,  par  le  commerce ,  par  la  conformité 
des  idées, par  la  relation  des  mêmes  études, 
fes  foins  inconcevables  que  j'ai  remarquez 
dans  les  conjonctures  les  plus  périllcufes 
de  la  guerre  civile ,  m'ont  appris  qu'il  a  été 
l'appui  non  feulement  de  ma  confervation, 
mais  de  ma  dignité  ;  cependant  s'il  n'étoit 
un-Conful  tel  que  j'ai  dit ,  je  nierois  har- 
diment qu'il  le  fût  :  mais  il  l'eft  Ci  bien  que 
je  dois  me  fouvenir  qu'il  en  eft  un  des 
plus  illuftres  &  des  plus  zelez  ,  non  que 
les  autres  n'ayent  pas  eu  les  mêmes  fen- 
timens  3c  le  même  courage ,  mais  ils  n'ont 
pas  eu  de  fi  belles  occafions  de  le  déclarer. 

VII.  Elles  fe  font  offertes  à  la  grandeur 
de  fon  ame  ,  à  fa  figelfe  ,  à  fa  conftance 
dans  les  plus  terribles  conjonctures.  Voi- 
là ce  qui  relevé  les  fonctions  d'un  Con- 
ful ,  quand  il  gouverne  la  République  , 

Tome  Vllh  X 
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non  dans  des  circonftances  heureufes,  mais 
décifivesiOr  jamais,  Peres  Conscripts, 
il  n'y  en  eût  qui  le  fulTent  tant  que  celles-ci. 
Vlïl.j'ai  toujours  été  pour  la  paix^&r  celle 
particulièrement  qui  fe  conferve  entre  les 
Citoyens  m'a  paru  plus  fouhaitable  qu'à 
perfonne  -,  car  j'ai  confacré  tous  mes  ta- 
lens  ôc  tous  mes  travaux  ,  pour  la  Tribu- 
ne 5  pour  le  Sénat ,  pour  la  défenfe  de 
mes  amis  attaquez  ;  c'eft  de  là  ,  que  me 
font  venus  d'éclatans  honneurs,  des  richefl 
fes  honnêtes  &  de  la  dignité  ,  C\  j'en  ai 
quelqu'une. 

Moi  donc  qui  fuis  pour  ainfi  dire ,  nour- 
ri dans  le  fein  de  la  paix  ,  qui  ,  quelque 
grandeur  que  je  puiffe  avoir  j  car  je  ne 
m'arroge  rien  ,  n'en  aurois  afTurement  au- 
cune fans  la  paix  dans  la  Patrie ,  je  vais 
me  hazarder  à  parler  ,  mais  je  crains  la 
manière  dont  vous  recevrez  ce  que  j'ai  à 
dire  -,  cependant  par  cette  vive  ardeur  que 
j'ai  toujours  eu  de  conferver  &  d'augmen- 
ter votre  gloire ,  je  vous  prie  &  vous  con- 
jure ,  Peres  Conscripts  ,  s'il  vous  eil 
pénible  d'entendre  ce  qu'il  n'eft  pas  croya- 
ble ,  que  Ciceron  puiffe  dire  ,  que  vous  l'é- 
coutiez  fans  vous  offenfer  ,  &  quoique  ce 
puiife  être  -,  que  vous  ne  le  rejcttiez  pas 
avant  que  je  l'aye  expliqué.  Moi  qui  me 
fuis  fi  fouvent  déclaré  le  Confciller  Se  le 
pariifan  de  la  paix  ,  je  ne  veux  point  qu'il 


CONTRB    MaRC-AnTOINÎ.         243 

y  ait  de  paix  avec  Antoine.  Puifque  je 
viens  de  palfer  l'endroit  le  plus  périlleux 
de  mon  difcours  fans  qu'on  aie  rien  die  ^ 
je  vais  pourfuivre  le  refte  ,  Peres  Cons- 
cripts ,  avec  beaucoup  de  confiance. 

IX.  Pourquoi  donc  ne  veux- je  point  de 
paix  ?  Parce  quelle  ell;  honteufe  ,  parce 
qu'elle  eft  dangereufe  ,  parce  qu'elle  eft 
impoiîible.  Pendant  que  je  vais  dévelop- 
per ces  trois  chefs  ,  je  vous  demande, 
Peres  Conscripts  ,  de  m'écouter  avec 
la  coniplaifance  que  vous  avez  accoutu- 
mé d'avoir.  Qu'y  a-t-il  de  plus  honteux 
foit  pour  les  hommes  en  particulier  ,  foit 
pour  tout  unSénat,que  l'inconftance,  la  le- 
geretéjl'inquietuder&quelleplusgrandele- 
gereté  peut-il  y  avoir  après  que  l'on  a  jugé 
non  feulement  par  des  paroles, mais  par  des 
décrets,  qu'un  homme  eft  ennemi ,  que  de 
vouloir  tout-à-coup  s'unir  à  lui  par  la  paix? 

X.  Car  en  décernant  à  Cefar  des  hon- 
neurs qui  lui  font  dûs  à  la  vérité,  mais  il 
fmguliers  &  Ci  durables ,  uniquement  par- 
ce qu'il  a  formé  une  armée  contre  An- 
toine ,  n'avez-vous  pas  jugé  qu'Antoine 
étoit  unennemirNel'avez-vous  pas  encore 
reconnu  pour  tel ,  quand  par  votre  décret, 
vous  avez  donné  des  louanges  publiques 
aux  foldats  vétérans  qui avoientfuiviCefar, 
&  ne  jugiez-vous  pas  ennemi  le  même  An- 
toine ,  quand  vous  avez  promis  des  terres, 

Xij 
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de  l'argent  &  des  exemptions  a  ces  coura^ 
geufes  Legions ,  pour  avoir  abandonné  ce- 
lui cju'  on  appelloit  Conful ,  Se  qui  n'étoit 
qu'un  ennemi. 

XI.  De  plus  ,  quand  vous  avez  donné 
les  louanges  les  plus  flateufes  a  Brutus  , 
cet  homme  né ,  par  une  certaine  deftinée 
attachée  à  Ton  nomjpour  délivrer  la  Répu- 
blique ;  que  vous  en  avez  donné  a  Con  ar- 
mée ,  qui  foutient  la  guerre  pour  la  liberté 
du  Peuple  Romain  j  a  la  Gaule  la  plus 
utile  &  la  plus  fidèle  de  vos  Provinces ,  n'a- 
vez-vous  pas  jugé  qu'Antoine  étoit  enne- 
mi ?  D'ailleurs  ,  quand  vous  avez  ordon- 
né que  les  Confuls,  ou  féparément,  ou  tous 
deux  enremble,re  mettroient  en  route  pour 
la  guerre  ,  quelle  guerre  avons-nous  ,  fi 
Antoine  n'eft  point  ennemi  ? 

XII.  Pourquoi  donc  Hirtius ,  cet  hom- 
me intrépide  ,  mon  collègue  ôc  mon  ami 
particulier  ,  eft-il  parti  malgré  fa  maladie 
ôc  Ùl  maigreur  ,  fans  que  la  foiblelfe  de 
fon  corps  ait  arrêté  la  vigueur  de  Ton  cou- 
rage ?  Il  a  crû  fans  doute  qu'il  étoit  jufte  , 
après  avoir  confervé  fa  vie  par  les  vœux 
du  Peuple  Romain  ,  de  Texpofcr  au  pe- 
ril pour  la  liberté  de  ce  même  Peuple. 

XIII.  Mais  de  plus ,  quand  vous  avez 
ordonné  qu'il  fe  feroit  des  levées  dans  tou- 
te l'Italie  ,  que  vous  avez  fupprimé  toutes 
les  exemptions ,  n'avez-Yous  pâs  reconnu 


fjue  vous  aviez  un  ennemi  ?  Vous  voyez 
dans  Rome  des  Arfenaux ,  les  Soldats  avec 
leurs  épées  cfcortent  le  Conful  ,  c'eft  lui 
qu'ils  défendent  en  apparence  ,  mais  c'effc 
nous  réellement  8c  en  effet.  Ils  fe  font 
infcrire  non  -  feulement  fans  peine ,  mais 
avec  beaucoup  de  joye  ;  ils  obéilfent 
à  vos  ordres  ,  de  vous  n'avez  pas  encore 
jugé  qu'Antoine  eft  un  ennemi. 

XIV.  Mais  nous  avons  envoyé  des 
Députez  :  ah  que  je  fuis  à  plaindre  î  moi 
qui  toujours  ai  donné  des  louanges  au  Sé- 
nat ,  d'être  contraint  de  le  reprendre.  Pour 
qui,  croyez-vous,  Peres  Conscripts, 
en  envoyant  ces  Députez  ,  que  vous  avez 
palTé  dans  l'efprit  du  Peuple  Romain  ?  Ne 
comprenez-vous  pas  ,  n'entendcz-vous 
pas  que  l'on  fouhaite  l'exécution  de  mon 
avis  ;  la  veille  un  Sénat  nombreux  y  con- 
fentoit  ,  &  le  lendemain  vous  retombez 
dans  la  frivole  efperance  de  la  paix.  Qa'il 
eft  honteux  ,  quand  les  Legions  envoyeur 
des  Députez  au  Sénat ,  que  le  Sénat  en  en- 
voyé à  Antoine.  Ce  n'eft  pourtant  pas  une 
deputation  ,  c'eft  une  déclaration  que  fa 
perte  eft  alfurée  ,  s'il  n'obéît  au  Sénat. 
Qu'importe;  on  en  penfera  néanmoins  dé- 
favantageufement-,  tout  le  monde  voit  que 
les  Députez  font  envoyez  ,tout  le  monde 
Jie  fçait  pas  les  claufes  de  leur  commif- 
fion.  «^ 

X  iij 


1^6      Septie*me  Phiiippiqtje 

XV.  Vous  devez  donc  conferver  votre 
fermeté  ,  votre  gravité ,  votre  confiance  ; 
vous  devez  reprendre  votre  ancienne  feve- 
rité  ?  puifque  le  Sénat  n  eft  puilfant  qu'au- 
tant qu'il  a  de  niajcfté,  d'honneur  ,  de  gloi- 
re &  de  dignité.  Il  n'en  a  été  privé  que  trop 
long-tems  ,  mais  alors  pour  des  Citoyens 
opprimez  ,  c'étoit  une  excufe  trifle  ,  )e  Ta* 
voUe,  mais  jufte.  Aujourdui  nous  n'en 
avons  point;  nous  femblions  alors  affran- 
chis de  la  domination  d'un  Roi  ;  mais  en- 
fuite  nous  étions  tourmentez  par  les  dif- 
fenfions  domeftiques.Nous  les  avons  écar- 
tées ,  mais  il  faut  les  détruire  entièrement. 
Que  fî  nous  ne  pouvons  v  réildir  ,  (  je  dirai 
hardiment  un  mot  digne  d'un  Sénateur  Se 
d'un  Romain  :  )  mourons  pour  y  pouvoir. 
réiiiTir. 

Car  quelle  honte  feroit-ce  pour  la  Ré* 
publique  ,  quel  deshonneur  ,  quelle  ta- 
che de  voir  Antoine  afTis  a  la  place  du  Con- 
fui ,  dire  fon  avis  dans  le  Sénat ,  fins  par- 
ler des  crimes  innombrables  qu'il  a  com- 
mis à  Rome  dans  fa  fondlion  de  Conful  , 
de  ces  lommes  excefîîves  qu'il  a  difïïpées , 
de  ces  exilez  qu'il  a  rappeliez  fans  ordon- 
nances ,  des  fubfides  qu'il  a  vendus  ,  des 
Provinces  qu*il  a  fouihaîtcs  à  la  domina- 
tion du  Peuple  Romain  ,  de  ces  Royau- 
mes qu'il  a  donnez  pour  de  l'argent  ,  de 
ces  Loix  qu'il  a  par  violence  impofces  , 
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de  ces  gens  armez  qu'il  a  poftez  poural-- 
fîegerle  Sénat,  ou  pour  en  interdire  l'en- 
trée ;  fans  parler ,  dis-je  ,  de  tout  cela  , 
ne  faites-vous  pas  reflexion  combien  il 
feroit  honteux  &  criminel  d'admettre  dans 
le  Sénat  un  homme  qui  attaque  Modene 
cette  forte  Colonie  du  Peuple  Romain  , 
qui  afîîege  un  general  de  l'Empire  &  un 
Conful  défigné  ,  qui  ravage  les  terres  , 
après  que  pour  ces  raifons  il  a  tant  de  fois 
été  regardé  comme  ennemi. 

XVI.  J'en  ai  dit  allez  fur  ce  qui  eft 
honteux  ,  je  vais  parler  maintenant  du  pé- 
ril ;  s'il  faut  moins  l'éviter  que  la  honte  , 
il  frappe  néanmoins  davantage  les  efprits 
de  la  plus  grande  partie  des  hommes. 

Pourrez-vous  donc  avoir  une  paix  bien 
fûre  &c  bien  afFermie  ,  quand  vous  verrez 
Antoine  dans  Rome  ,  ou  plutôt  tous  les 
Antoines ,  à  moins  peut-être  que  vous  ne 
mépiifiez  Lucius  ?  Pour  moi, je  ne  méprife 
gasmêmeCaïus;mais  je  prévois  queLucius 
fera  le  maître,car  c'efl:  ce  Prêteur  des  tren- 
te-cinq Tribus ,  qui  leur  ota  le  droit  de 
fuffriiges  par  (  i  )  la  Loi  qu'il  avoit  rendue 

(  I  )  Par  lit  Loi  dfu'il  Jes  Magiftrars  défïgriez» 

avoit  rendue.  Cette  Loi  Cefarquipartoitpour  la 

qu'il  établit  étant  Tri-  guerre  des  Parthes,pour- 

bun  du  Peuple  ,  portoit  roit  défigner  les  Confuif 

que  comme  les  fufFrages  avant  ion  départ.  Il  dé- 

avoient  coutume  d'être  /îgna   donc  Hirtius    & 

donnez  tous  les  ans  pour  Pan  à  pour  l'année  pra- 

X  iiij 
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pour  partager  avec  Cefar  la  nominatlofi 
desMagiftrats  ;  c'eft  commme  protedeur 
de  rOrdre  des  Chevaliers  Romains ,  com- 
me Protecfteur  des  Tribuns  militaires  qui 
lui  avoient  érigé  une  ilatuè  ,  &  comme 
Protecteur  des  Marchez  où  Janus  préfi- 
de  à  chaque  bout ,  qu  il  ôta  (i)  ce  droit  à 
tout  le  morde. 

.'.XVII.  O  D'eux  !  qui  pourra  foutenir 
l'autorité  d'un  tel  homme  ,  fur-tout  après 
qu'il  les  aura  tous  condu'ts  dans  les  terres 
qu'il  leur  aiTig-iera  ?  Qui  jamais  s'eft  vu 
le  Patron  de  toutes  les  Tribus  ,  des  Che- 
valiers Romains,  des  Tribuns  militaires? 
Croyez-vous  que»  l'autorité  des  Gracchei 
ait  jamais  été  j  ifqu'oii  s'étendra  Celle  de 
ce  Gladiateur  ?  Et  ;e  ne  l'appelle  pas  de  ce 
nom  comme  onacoutume  deledonner  fi- 
gurément  a  fo.i  frère  Antoine, mais  comme 
il  lui  eft  véritablement  donné  par  ceux  qui 
parlent  clairement  &  corredcment  Latin. 
Il  fe  battit  enAfiejen  qualité deGladiateur, 
il  tua  Thrécide  fon  compagnon  ôc  fon  ami  j 
comme  ce  miferable  s'enfuioit  ,  &  reçue 


chainCi  ScDccimus  Bru-  afin  que  le  peuple  eût  le 

tus  avec  L.Piancus  pour  tems  d'examiner  les  rai- 

l'année  fuivante.  Selon  fonsqu'ily  auroitdelcut 

les  Loix    ordinaires  on  donner  l'cxclufion. 
défignoit  les  Magiftrats         (i)   §lj'dô:a  ce  droit 

cinq  mois  avanr  qu'ils  à  tout  le  monde.  T  ont  cet 

cnrraffcnt  en  eicrcice  ,  endroit  cft  une  ironie. 
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pourtant  une  playe  profonde  ,  la  cicatrice 
le  fait  voir. 

XVIII.  Celui  qui  tue  Ton  ami ,  que  fe-»^ 
ra-t-il  n.  Ton  ennemi  quand  il  en  aura  l'oc- 
cailon }  Et  s'il  l'a  fait  pour  fe  divertir ,  dou- 
tez-vous s'il  le  fera  pour  piller ,  s'il  com- 
pofera  une  décurie  de  fcélerats,  s'il  inquié- 
tera dans  leurs  terres  les  polTeireurs  ,  s'il  / 
rappellera  les  exilez  }  ^ 

XIX.  M.  Antoine  ne  ralTemb  le  ra-t-il  pas 
auprès  de  lui  par  toutes  fortes  de  voyes  une 
multitude  de  Citoyens  vicieux ,  ôc  quand 
il  n'y  auroitque  ceux  qui  l'accompagnent 
déjà  ,  &■  ceux  qui  lui  font  favorables  ,  fe- 
ront-ils en  fi  petit  nombre  ,  fur-tout  n'y 
ayant  plus  d'afile  pour  les  gens  de  bien  , 
&:  les  m.échans  étant  difpolez  à  fe  joindre 
à  lui  au  premier  lignai  ?  Pour  moi  j'ap- 
préhende fort  que  fi  dans  ce  tems-là  nous 
prenons  de  mauvaifes  mefures ,  en  peu  de 
tems ,  il  ne  nous  paroiiïent  un  trop  grand 
nombre.  Ce  n'eft  pas  que  je  ne  fouhaite  la 
paix  ,  mais  je  crains  que  l'on  ne  cache  fous 
ce  nom  une  véritable  guerre.  Si  donc  nous 
voulons  joliir  de  la  paix  ,  il  faut  commen- 
cer par  faire  la  guerre ,  &  fi  nous  ne  la  fai- 
sons pas  ,  nous  ne  jouirons  jamais  de  la 
paix.  Il  eft  de  votre  prudence  ,  Peres 
Conscripts  ,  de  pénétrer  très-loin  dans 
l'avenir.  Nous  fommes  ici  poftez  comme 
en  fentinelle  pour  rendre  par  notre  vigi- 
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lance  Sc  par  nos  prévoyances ,  le  Peuple 
Romain  exempt  d  allarmes.  Il  feroit  hon- 
teux qu'une  alfemblée  qui  eft  le  confeil 
detoutTUnivers,  parut  avoir  manque  de 
conduite,  fur-tout  dans  une  affaire  audi 
claire  &c  audi  aifée  à  décider. 

XX.  Avec  les  Confuls  que  nous  avons , 
avec  Tadtivitc  du  Peuple  Romain  ,  avec 
l'union  de  toute  l'Italie  ,  avec  nos  Géné- 
raux ,  avec  nos  armées ,  la  République  ne 
peut  courir  aucun  danger  que  par  la  faute 
du  Sénat.  Pour  moi ,  je  ne  mollirai  pas  , 
j'avertirai ,  je  crierai ,  j'en  attefte  toujours 
les  Dieux  Se  les  hommes  ,  je  déclarerai  ce 
que  je  penfe,  &  je  ferai  paroltre  non  feu- 
lement ma  fidélité,  ce  qui  fembleroit  peut- 
ctre  aflez  ,  mais  ne  fuftiroit  pas  pour  un 
Citoyen  diftingué-j'employerai  doncauflî 
mes  foins,  mcsconieils&  ma  vigilance. 

XXI.  J'ai  achevé  ce  que  j'avois  à  dire 
fur  le  péril ,  je  vais  prouver  à  prefent  que 
la  paix  ne  peut  fe  négocier  ,  c'eft  le  der- 
nier chef  de  ce  que  j'ai  avancé.  Quelle 
paix  premièrement  peut-il  y  avoir  d'An- 
toine avec  le  Sénat  ?  De  quel  front  pour- 
ra-t-il  vous  envifager  ;  &c  vous ,  de  quels 
yeux  le  verrez-vous  ?  Qtii  de  vous  ne  haï- 
ra^t-il  point  ?  Qui  de  vous  ne  le  haïra  î 
De  plus ,  bien  d  autres  que  lui  vous  haïront 
cc  votre  haine  en  aura  bien  d'autres  encore 
pour  objet.  Ceux  qui  font  le  fiege  de  Mo- 
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denes  ,  ceux  qui  ont  des  corps  de  troupes 
dans  les  Gaules  ,  qui  font  prêt  de  nous 
écrafer  ;  nous  aimeront-ils  jamais ,  ou  les 
aimerons-nous  ?  Embralfera^t-il  de  bon 
coeur  les  Chevaliers  Romains?  car  ils  n'ont 
pas  déclaré  leurs  fentimens  Ôc  leurs  avis 
fur  Antoine  ;  ils  fe  font  tenus  en  grand 
nombre  fur  les  degrez  du  Temple  de  la 
Concorde  ,  d'où  ils  vous  excitoient  au 
recouvrement  de  la  liberté.  Ils  ne  refpi- 
roient  que  les  armes  ,  que  l'habillement 
militaire  ,  que  la  guerre  enfin.  Ils  m'ont 
invité  d'aller  avec  eux  joindre  l'afTemblée 
du  peuple. 

XXII.  Antoine  les  aimera-t-il  ?  Fera- 
t-il  avec  eux  une  paix  fincere  ?  Que  ne 
dirai-je  pas  du  Peuple  Romain  ,  qui  for- 
mant fur  la  place  publique  une  multitude 
de  monde  ,  m'a  par  deux  fois  appelle  dans 
fon  alfemblce  tout  d'une  voix  Se  d'un  mê- 
me  efprit ,  déclarant  Tes  ardens  deilrs 
pour  la  liberté.  Nous  fouhaitions  autre- 
fois ,  que  le  peuple  fuivît  nos  fentimens  ^ 
mais  aujourd'hui  nous  l'avons  pour  chef. 
Quelle  efperance  donc  peut-il  y  avoir  que 
ceux  qui  aiïîegent  Modene  ,  qui  attaquent 
le  General  &c  l'armée  des  Romains ,  puiiZ. 
fent  être  en  paix  avec  le  peuple  Romain  ? 
Y  feront-ils  avec  les  villes  municipales , 
donjon  connoît  lî  bien  les  difpofîtions  par 
les  Ordonnances  qu'elles  font,par  les  troit. 
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res  qu'elles  fournilTent,  par  l'argent  qu'el- 
les promettent  ;  en  forte  que  Rome  n'a 
betoin  de  tenir    aucuns  Magiftrats   dans 
toutes  ces  villes. 

XXIII.  Il  faut  par  un  décret  du  Sénat 
donner  df^s  louanges  aux  peuples  de  (i) 
Fenno  ,  qui  les  premiers  ont  promis  de 
r^reent.  Il  faut  répondre  en  termes  hon- 
nêtvfs  aux(i)Marrucins  qui  ont  jugé  dignes 
d'être  nocez  de  diffamation  -,  ceux  qui  fe 
font  fouftraits  à  l'enrollement  dans  les 
troupes.  Voilà  ce  qui  fe  fait  aujourd'hui 
dans  toute  l'Italie.  Ce  fera  fans  doute  quel- 
que chofe  d'admirable  que  la  paix  d'An- 
toine avec  eux  ,  &z  d'eux  avec  lui.  Quel- 
le divifîon  pourroit  être  plus  grande  ?  Or 
durant  la  divifîon  il  ne  peut  y  avoir  de 
paix  entre  les  Citoyens.  Sans  en  rappeller 
ici  beaucoup  d'autres  ;  avec  le  Chevalier 
L.  Vilidius  5  par  exemple  ,  cet  homme 
des  plus  confiderables  de  des  plus  vertueux, 
brave  Citoyen  que  j'ai  reconnu  pendant 
mon  Confulat ,  avoir  veillé  fur  la  confer- 
vation  de  ma  vie  ,  qui  n'a  pas  exhorté 
feulement  fes  voifins  à  s'en  palier  ,  mais 
les  a  fecouru  de  fes  biens  -,  avec  un  tel 
homme  ,  dis-je  ,  dont  leSénat  doit  faire 
réloge  par  un  décret,  Antoine  fe  recon- 

(  r  )  FermOf  Ville  du  Pi-    pies  dans  le  Royaume  de 
ceniim.  Naples, 

(i)  Miirrucîns  ,  peu- 
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ciliera-t-il  ?  d'ailleurs  quelle  paix  fera-t-il 
avec  Cefar  qui  Ta  chafle  de  Rome  ,  avec 
Bmtus  qui  Ta  fait  fortir  des  Gaules  ? 

XXIV.  Il  s'apaifera  fans  doute,  il  s'a- 
doucira pour  cette  même  Province  qui  la 
mis  dehors  3c  rejette.  Si  vous  ne  le  pré- 
voyez, Peres  Conscripts  ,  vous  verrez 
tout  rempli  de  haines  &  de  diiTenfîons  , 
fources  ordinaires  des  guerres  civiles  ;  ne 
fouhaitez  donc  point  ce  qui  n'eft  pas  pol- 
fible,  3c  prenez  garde  au  nom  des  Dieux 
immortels,  Peres  Conscripts  ,  que 
relperance  de  cette  paix  prochaine  ne.Vous 
falTe  perdre  une  paix  folide    3c  durable. 

XXVI.  A  quoi  tend  tout  ce  difcours  ? 
car  nous  ne  fçavons  pas  encore  ce  que  les 
Députez  ont  fait.  Mais  déjà  nous  devons 
ctre  alertes,  emprelTez,  préparez,  armez 
dans  le  cœur  ,de  crainte  d'être  feduits  par 
un  langage  doux  3c  fupliant,  3c  de  bel- 
les apparences  de  juftice;  avant  que  de  pro- 
pofer  quelque  choie,  il  faut  qu'il  falfe  tout 
ce  qu'on  lui  ordonne,  tout  ce  qu'on  lui 
déclare,  qu'il  cefTe  d'attaquer  Brutus  & 
Ton  armée,  de  ravager  les  Villes  3c  les 
Campagnes  des  Gaules  j  qu'il  donne  aux 
Députez  la  liberté  d'aller  vers  Brutus , 
qu'il  ramené  Ton  armée  en  deçà  du  Rubi- 
con 3c  ne  l'aproche  de  Rome  qu'à  la  difl 
tance  de  deux  cens  mille  qu'il  fe  met-, 
te  fous  la  puiffance  du  Sénat  ôc  du  peuple 
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Romain  ,  s'il  remplit  ces  conditions  nou« 
ferons  entièrement  libre  de  délibérer ,  s'il 
n'obéit  point  au  Sénat ,  ce  ne  fera  point 
le  Sénat  qui  lui  aura  déclaré  la  guerre  , 
c'eft  lui  qui  la  déclare  au  peuple  Romain. 

XXVII.  Mais  je  vous  avertis  ,PtREs 
Conscripts  ,  qu'il  s'agit  de  notre  liberté 
qui  vous  eft  précieufe ,  de  la  vie  ,  de  la 
fortune  de  tous  les  gens  de  bien  -,  voila  de-« 
puis  long-tems  les  objets  de  la  violente  cu- 
pidité d'Antoine,  &:  de  fa  cruauté  batba- 
rc.  Il  y  va  de  votie  autorité  qui  devient  à 
rien.  Si  dcs-a-prelent  vous  ne  retenez  en- 
chaînée cette  bête  féroce ,  prenez  garde  à 
la  lécher  quand  vous  l'aurez  enfermée  & 
rederrée.Et  vous,  Panfa,  je  vous  avertis , 
quoique  je  n'aye  pas  autant  de  prudence 
que  vous,  qui  en  avez  beaucoup  ;  mais 
dans  les  grandes  tempêtes  les  plus  habiles 
Pilotes  font  d'ordinaire  avertis  par  les 
Nautoniers  ,  ne  iouffrez  pas  que  vos  ad- 
mirables préparatifs  retombent  dans  l'inu- 
tilité ;  vous  êtes  dans  des  conjondures 
plus  favorables  que  n'en  a  jamais  eu  per- 
fonne.  Avec  cette  fermeté  dans  les  Séna- 
teurs ,  avec  cet  inclination  dans  les  Cheva- 
liers,  avec  cet  ardeur  dans  le  peuple  Ro- 
main ,  vous  pouvez  pour  jamais  affranchir 
la  République  &  de  périls  &  d'allarmes. 

A  l'égard  des  chofes  dont  vous  avez 
fait  le  rapport ,  je  fuis  de  l'avis  de  P.  Ser- 
vilius. 
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L'an  de  Rome  70*;.  L'an  de  Ciceron  ^3. 

Servius  Sulpitius  Pun  des  Députer^ 
étant  mort  en  chemin^  les  deux  au- 
tres L.  Pifon  ^  L,  Fhilippusrap.. 
portèrent  au  Sénat  de  la  part  d^An^ 
toine  des  propojïtions  qui  n'étoient 
pas  tolerables.  Alors  le  Sénat  dé- 
clara la  guerre  contre  Antoine  5 
mais  conformément  à  l'opinion  de 
quelques-uns  des  déliherans  ^  ilai^ 
ma  mieux  dans  le  "Décret  employer 
le  terme  de  trouble  civil  ou  de  ré- 
volte ,  que  celui  de  guerre,  Ciceron 
s'élève  ici  contre  ce  teime  dont  le 
Sénat  feferv oit  avec  trop  de  clémen- 
ce contre  un  homme  qui  rcfufoit  de 
lui  obéir ,  ^   continuoit  d'aJTieger 
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Modene  comme  auparavant. 

En  fuite  il  fe  -plaint  du  Sénateur 
Calcîius  _,  qui  parlait  toujours  de  la 
faix  dont  il  fai foi  t  voir  les  avanta^ 
ges  en  combattant  les  intérêts  des 
Marfeillois,  En  même  tems  Ciceron 
Je  porte  pour  accu  fat  eur  de  ceux  qui 
av oient  été  d'avis  que  L*on  envoyât 
des  Dèputez^une  féconde  fois  vers 
Antoine-^  il  reproche  à  Pifon  ^  à 
Thilippus  d^ avoir  rapporté  les  pro- 
fofitions  d' Antoine pliitot  comme  fc s 
Dcputcz^propres  .,  que  comme  ceux 
du  Sénat'-)  il  opine  qu  il  faut  don- 
ner à  ceux  qui  font  avec  Antoine  la 
liberté  de  revenir  jufqu' aux  Ides  de 
Mars  ,  ^  de  ne  lui  point  renvoyer 
d*  autre  s  perfonnes  que  fon  ami  Ca~ 
lenus.  CedifcGurs  eft  prononcé  dans 
le  Sénat  ou  Ciceron  commcvce  par 
adrejfer  la  parole  a  F  an  fa  Con  fui. 


I.  y    'Affaire  dont  il  s'agic>  6  Panfa, 

J ,fut  traitée  hyer  plus  confufement  i 

qu'il  ne  convenoit  au  commencement  del 
votre  Coniulat ,  &  vous  n'avez  pas ,  Qçr 
me  femble,  trop  bien  combattu  contre  Ja 
^  fermeté 
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fermeté  de  ceux  à  qui  vous  ne  cédez  pas 
ordinairement  :  Le  Sénat  fit  paroicre  au- 
tant de  courage  qu'il  a  coutume  d'en  avoir; 
tout  le  monde  voyoit  bien  que  l'on  ne  pou- 
voit  en  efFet  éviter  la  guerre  -,  quelques- 
uns  crurent  cju'il  n'en  falloit  pas  admettre 
le  terme ,  &c  dans  le  partage  des  opinions 
vous  témoignâtes  avoir  du  penchant  pour 
les  voyes  delà  douceur.  Ainfi  votre  avis 
l'emporta  fur  le  mien  pour  une  exprefïïon 
qu'on  trouva  trop  rude.  Le  célèbre  L.  Ce- 
far  l'ayant  retranchée ,  Ton  fentiraent  pré- 
valut ,  6c  dans  fa  façon  de  s'exprimer  il  y 
eût  moins  de  force  qu'il  n'y  en  avoir  dans 
fa  penfée ,  quoi  qu'avant  que  d'opiner  il 
fe  fut  excufé  fur  fa  qualité  de  parent.  Sous 
mon  Confulat  quand  le  mary  de  fa  fœur 
mourut  5  il  avoit  fait  la  même  chofe  qu'il 
a  faite  en  ce  tems-ci  quand  le  fils  eft  mort, 
afin  de  pouvoir  en  même  tems  prendre 

Îtart  à  la  douleur  de  fa  loeur ,  &  veiller  à 
a  sûreté  de  la  République. 

IL  Cependant  Pires  Conscripts  ,  L. 
Cefar  vous  a  ,  pour  ainli  dire  ,  avertis  de 
ne  pas  fuivre  fon  fentiment  quand  il  vous 
a  dit  qu'il  auroit  été  d'un  autre  avis  &c  plus 
digne  de  la  Patrie,  fi  la  pro^iimité  duiang 
ne  l'en  avoit  empêché.  C'eft  donc  narce 

i  qu'il  étoit  Oncle  ,  êtes  vous  aufîi  tous  des 
Oncles  pour  avoir  fuivi  fcn  opinion  ?  Mais 
furquoi   la    difficulté    rouloic    elle  v    Ils 
To-me  VIII.  Y 
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croyoienc  que  dans  le  Décret  il  ne  falfoit 
pas  mettre  le  terme  de  guerre ,  &  vouloienc 
plutôt  que  Ton  mit  le  terme  de  révolte.  Ce- 
toit  Ignorer  non-ieulement  la  chofe  ;  mais 
rexpre(îîoi>,  puifqu'il  peut  y  avoir  une 
guerre  fans  révolte ,  &  qu'il  n'y  a  point 
de  révolte  fans  guerre. 

III.  Car  une  révolte ,  queft-ce  autre 
ehole  qu'un  fi  grand  trouble  qu'il  produit 
encore  plus  de  frayeur  que  la  guerre  -, 
aufli  r.o5  ancêtres  ne  donnoient  le  nom 
de  révolte  qu'aux  troubles  de  l'Italie  & 
aux  troubles  des  Gaules,  parce  que  les 
uns  étoient  domeftiques ,  éc  les  autres  les 
plus  voifîns.  On  peut  juger  qu'une  révol- 
te eft  quelque  chofe  de  plus  important 
qu'une  guerre  ,  en  ce  que  dans  une  guerre 
Jes  exemptions  ont  toujours  lieu,  &  qu'el- 
les ne  l'ont  plus  dans  une  révolte  ;  enfor- 
te,  comme  j'ai  déjà  dit,  qu'une  guerre 
peut  être  fans  révolte  -,  mais  qu'une  ré- 
volte ne  peut  être  fans  guerre. 

IV.  Comm.e  il  n'y  a  point  de  milieu  en- 
tre la  guerre  &  la  paix  ,  il  faut  necelfaire- 
xnent  que  fi  la  révolte  n'cft  pas  une  guerre, 
elle  foit  une  paix.  Peut- on  rien  dire  &:  rien 
imaginer  de  plus  abfurde  5  mais  c'efl:  trop 
s'arrêter  fur  un  terme  ,  examinons  plutôt 
la  chofe,  qui  quelquefois,  Peres  Cons- 
cripts, a  coutume  de  devenir  plus  fà- 
clieufe   qu'un  fmiple  mot. 
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Si  nous  ne  voulons  pas  que  ceci  paioiife 
une  guerre,  quel  pouvoir  donnons  nous 
donc  aux  Villes  municipales  Se  aux  Colo- 
nies pour  chaiTer  Antoine ,  pour  lever  des 
Soldats  fans  violence  ,  fans  taxe  ,  de  bon 
cœur  ôc  de  bon  gré  ^  pour  promettre  de 
l'argent  au  nom  de  la  Répuplique  ?  Car  fî 
Ton  retranche  le  terme  de  guerre  ,  on  re- 
tranche aufli  les  foins  Se  rattachement  des 
Villes  municipales.  Si  nous  nous  refroi- 
dilfons ,  il  faut  necelfairement  que  Tuna- 
nimité  du  peuple  P^omain  qui  entre  fi  bien 
dans  la  caule ,  fe  rallentilfe  &  s'afoibliflTe. 
V.  Mais  que  dire  encore  ,  on  attaque 
Brutus  ,  n'eft-ce  point  une  guerre  ?  on 
aiïîege  Modene,  n'en  eft- ce  pas  une  non 
plus?  On  ravage  les  Gaules,  qu'elle  paix 
plus  évidente  î  Qui  pourroit  dire  que  ce 
foit  une  guerre,  quand  nous  envoyons  à 
la  tête  d'une  armée  un  homme  plein  de 
valeur,  qui  nonobftant  une  longue  ôc  cruel- 
le mafodie ,  ne  croit  pas  qu'il  puijfe  avoir 
aucune  excufe,  lorlqu'ileft  appelle  pour 
fecourir  la  République.  Pour  C.  Celar  il 
n'a  point  attendu  nos  Ordonnances ,  cette 
promptitude  convenoit  à  Ton  âge,  ôc  de 
fon  propre  mouvement ,  il  a  commencé 
la  guerre  contre  Antoine,  car  ce  n'étoit  pas 
encore  l'occafion  de  rien  ordonner  ;  mais 
*^il  avoit  lailTé  pailer  le  tems  d'en  venir 
aux  hoftilitez  ,  il  voyoitbien  qu'il  n'v  au- 

Yij 
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roit  plus  eu  d'Ordonnance  à  faire,  après  la 
ruine  de  la  République. 

VI.  Les  armées  des  uns  Se  des  autres 
font  donc  maintenant  en  paix  ;  ce  n'écoic 
donc  point  un  ennemi  que  celui  dont  Hir- 
tius  a  chaifé  de  Claterne  (i)  la  garnifon  : 
ce  n'eft  point  un  ennemi,  qui  les  armes  à 
la  main  arrête  un  Conful ,  qui  en  attaque 
un  autre  défigné  ;  ce  n'eft  point  un  langage 
qui  rallentit  les  hoftilitez  ni  la  guerre  que 
ce  que  Panfa  peu  auparavant  nous  a  lu 
dans  une  Lettre  de  Ton  CoWegv.â,  J'aie  h  Ajjé 
Ugarnifon,  je  fuis  maître  de  CUtcine  t  fa  C<t- 
y  alêne  a  fus  la  fuite  ^  en  a,  livré  combat ,  & 
quelques  um  cnt  été  tuen..  Fut-il  jamais  une 
paix  mieux  établie.  On  a  ordonné  des  le- 
vées dans  toute  Tltalie  ,  on  a  fait  celTer  les 
exemptions,  on  prend  demain  les  habillc- 
inens  de  guerre,  &  le  Conful  a  dit  qu'il 
•étoit  fur  le  point  de  partir  avec  du  le- 
cours, 

Vn.  N'eft-ce  donc  pas  là  une  g^^erre  ? 
C'en  eft  w.ic  plus  grande  qu'il  n'y  en  eut 
jamais.  Dans  les  aunes,  lurtouc  dans  les 
guerres  civiles  l'intcict  de  la  République 
faifoit  le  fujet  de  la  cont  .ftation  :  Sylla  dif- 
putoit  avec  Sulpicius  (i)  furla  j-ufticedes 

(i)  ChAerY.e.  Ville  du  C'c'toir  un    Tribun    du 

Picenum  ,     aujouid'hui  peuple  très-zelé  pour  la 

FJaviano,  juftice,  ilfurtucpar  or- 

[ij    Avtc  S;ilficius,  drcdcS/lia. 
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Loix  que  Sylla  diloit  êcre  établies  par  vio- 
lence. Cinna  diipucoitavec  (i)  06lavius 
fur  les  fufFrages  donnez  par  les  Citoyens 
nouveaux.  Sylla  le  déclara  contre  Marius 
&  Caibon,  pour  ne  pas  lailfer  la  domina- 
tion entre  les  mains  du  bas  peuple ,  ôc  pour 
venger  la  mort  cruelle  des  Citoyens  les 
plus  illuftres.  Toutes  ces  guerres  ont  pris 
leurs  lources  dans  les  difïerens  intérêts  de 
la  République  ,  on  ne  peut  en  dire  autanc 
de  la  gueire  civile  qui  fe  prépare  ,  j'en 
ignore  la  caufe ,  &  j'en  veux  éviter  les 
fuites. 

VIII.  C'eft  aujourd'hui  la  cinquième  des 
guerres  civiles  qui  font  toutes  arrivées  de 
notre  tems ,  celle  d'apreient  n'eft  pas  fon- 
dée fur  une  divifion  entre  les  Citoyens  ; 
mais  elle  arrive  lors  qu'ils  font  plus  unis 
de  fentimens  qu'ils  ne  l'ont  jamais  été. 
Tous  veulent ,  tous  défendent ,  tous  pen- 
fent  la  même  chofe  ,  quand  je  dis  tous  , 
j'excepte  ceuxque  perionne  ne  croit  dignes 
delà  Patrie.  Sur  quoi  donc  roule  le  fujet 
de  la  guerre  dont  il  s'agit  ?  c'efl  pour  dé-* 

(i)  Avec  0B.i.'vit4s»l\  étant  rentré  dans  la  Ville 

fut  Conful  l'an  de  Rome  avec  Marius  ,  les  armes 

66j.  &  i]  eut  pour  Colle-  à  la  main  ;  Odcavius  fut 

gue  Cinna  qu'il  fit  chaf-  tué  dans    fon  Confulat 

1er  de  Rome  à  caufe  des  avec  la  meilleure  partie 

Loix  pernicieulès  qu'il  de  la  NoblelFe, 
crabiiiloiti  mais  Cinna 
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fendre  les  Temples  des  Dieux  immortels; 
les  murs ,  les  domiciles ,  les  maifons  du 
peuple  Romain  ,  les  Dieux  Penates ,  les 
Autels,  les  Foyeis,  les  Tombeaux  de  nos 
pères ,  les  Loix ,  les  Ordonnances ,  notre 
liberté  ;  nos  femmes,  nos  enfans ,  notre 
Patrie.  Cell  contre  tous  ces  objets  qu'An- 
toine forme  fcs  entreprifes ,  c'cft  ce  qu'il 
attaque  pour  tout  troubler ,  pour  tout  ren- 
verfer  ,  pour  fe  perluader  que  l'objet  de  la 
guerre  èft  de  piller  la  République  ,  pour 
diffiper  tous  nos  biens  ou  les  partager  a  des 
Parricides. 

IX.  Ce  qu'il  y  a  de  plus  funefte  dans 
ces  deux  principes  de  guerre  fî  differens  , 
c'eft  qu'il  promet  premièrement  nos  mai- 
fons  a  Tes  voleurs ,  car  il  les  alTure  qu'il 
fera  la  diftribution  de  Rome ,  enfuite  qu'il 
les  mènera  dans  tous  les  quartiers  qu'ils 
voudront  tousles  Caphons ,  tousles  Sa- 
xas ,  toutes  les  autres  pelles  publiques  qui 
font  à  fa  fuite  fe  deftinent  les  plus  belles 
maifons  ,  les  jardins  ou  de  Tufculum  ou 
d'Albanum  :  les  hommes  même  les  plus 
rufliques ,  fi  toutefois  on  peut  donner  le 
nom  d'hommes  à  de  tels  animaux  ,  élè- 
vent leurs  efperances  jafqu'aux  bains  de 
Pouzolles.  Antoine  a  donc  bien  de  quoi 
promettre  àfesadherans  ,&  nous,  avons 
nous  quelque  chofe  de  femblable  ?  Ce  que 
les  Dieux  nous   rclervcnt    eft   beaucoup 
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Tneilleur,  car  nous  travaillons  pour  que 
perfonne  déformais  n'aie  de  pareilles  pro- 
meifes  à  faire.  Je  le  dis  malgré  moi  ;  mais 
il  le  faut  dire  ,  la  vente  publique  des  biens 
de  Cefar  ,  Peres  Consctipts  ,  anime 
l'efperance  Ôc  l'audace  d'un  grand  nombre 
de  fcelerats,  ils  ont  vu  que  de  pauvres  ils 
devenoient  riches  tout  à  coup ,  ainli  ceux 
qui  font  prêts  d'abiorber  nos  biens  qu'An- 
toine leur  a  promis  à  tous,  voudroient 
voir  cette  ^"piquc  des  enchères  toujours 
plantée. 

X.  Et  nous  que  promettons  nous  à  nos 
armées  "i  Des  biens  beaucoup  plus  confîde- 
rables  &  plus  folides.Larécompenfe  pro- 
mife  aux  crimes  n'eft  pas  moins  perni-» 
cieuie  à  ceux  qui  l'attendent  qu'à  ceux 
qui  la  promettent.  Pour  nous ,  nous  pro- 
mettons la  liberté  ,  l'autorité  ,  les  Loix  , 
la  juilice ,  l'empire  de  l'univers ,  la  dignité,. 
la  paix ,  le  repos.  Les  promefTes  d'Antoine 
font  enfanglantées ,  cruelles ,  criminelles,, 
déteftées  des  Dieux  Ôc  des  hommes ,  paf- 
fageres  &  fans  fruit  :  les  nôtres  au  con- 
traires font  honnorables ,  pures ,  glorieu- 
fes ,  pleines  de  joyes ,  pleines  de  vertus. 

XI.  Ici  (i)  Q^Fuiîus  homme  Krave& 

{))  Ici  §1^1  ufi us.  Ci-  toitnn  Tribun   du  peu- 

ceron  danscettcOraifon  pîe  très-érourdi.  Selon 

ci  l'appelle  tantôt  Fufîus  Ciceron  qui  fait  eftime 

li    tantôt  Caienus  ,  ce-  de fbn  père ,  &  le  biâme 
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vigilant,  &  d'ailleurs  mon  ami  nous  rap- 
pelle tous  les  avantages  delà  paix, com- 
me il  luppofc  qu'il  fallut  en  faire  l'éloge, 
je  ne  le  pourrois  pas  faire  aufïï  aifément. 
N  ai-je  donc  parlé  pour  la  paix  qu'une 
feule  fois?  n'ai-je  donc  pas  travaillé  tou- 
jours pour  la  tranquilité  publique,  plus 
avantagjufe  encore  pour  moi  que  pour 
tout  ce  qu'il  y  a  de  gens  de  bien.  A  quoi 
fe  fer  oient  employez  mes  talens  fans  les 
affaires  du  Barreau ,  fans  les  Loix ,  fans 
les  jugemcns.  Que  deviennent  ces  exer- 
cices quand  la  paix  entre  les  Citoyens  eil 
rompue? 

XII.  Mais  quoi  Calenus  vous  donnez 
donc  le  nom  de  paix  a  la  fervitude  ,  nos 
pères  ne  vouloient  pas  feulement  prendre 
les  armes  pour  être  libres  ,  mais  pour  être 
maîtres  :  Se  vous  au  contraire,  vous  croyez 
qu'il  faut  mettre  les  armes  bas  pour  être 
efclaves.  Pour  quel  plus  jufte  fi'.jet  peut- on 
faire  la  guerre  que  pour  repoulfer  la  fer- 
vitude ,  quand  même  le  maître  que  l'on 
auroit  ne  feroit  pas  fâcheux  <5c  difficile , 
n'eft-ce  pas  un  grand  malheur  qu'il  puilfe 
l'être  quand  il  voudra  }  De  plus  les  autres 

lui   de  Ton   inclination    encore  dans   l'habitude 
pour     Antoine,    de   fa    de  s'oppokr  à  toutesles 
haine  pour  hs  deux  Bro-    opinions    des  gens   de 
tus ,  &  de  fa  dureté  pour    bien. 
les  Marreiilois ,  il   ctoic 

guerres 
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-guerres  peuvent  s'cncreprendre  avec  jiiRi- 
ce,  mais  celle-ci  c'eft  avec  neceiïité.  Peut 
être  néanmoins  croyez  vous  que  vous  « 
n'y  êtes  pas  interelîé ,  parce  que  vous  ef- 
perez  partager  avec  Anto'ne  la  domina- 
tion ,  Se  c'elt  en  quoi  vous  avez  un  double 
tort.  Premièrement  de  préférer  votre  in- 
térêt perfonnel  à  celui  du  public  j  Se  d'ail- 
leurs de  ce  que  vous  imaginez  dans  la  do- 
mination quelque  choie  de  lolide  &c  d'a- 
gréable. Si  vous  en  avez  jufqu'ci  tiré 
quelque  profit,  vous  n'en  proticerez  pas 
toujours. 

XIII.  Je  me  fouviens  des  plaintes  que 
vous  faiiiez  d'Antoine  ordinairement  ;  que 
penfez-vous  pouvoir  faire  de  ce  brutal  ? 
Mais  vous  êtes  un  homme ,  dites-vous  , 
qui  n'avez  jamais  fouhaité  que  la  paix  ; 
qui  voudriez  voir  tous  les  Citoyens  heu- 
reux. C'eft  un  langage  tout-à-fliit  hon- 
nête ,  mais  c'eft  fuppolé  que  ces  Citoyens 
fullent  tous  gens  de  bien  Se  utiles  à  la 
République.  Si  vous  voulez  au  contraire 
voir  heureux  des  gens  qui  font  Citoyens 
par  leur  naiiiance  ,  mais  qui  font  ennemis 
par  leur  volonté,  quelle  difference  y  a- 
t-il  entre  eux  Se  vous  ?  Votre  père  avec 
qui  durant  ma  jeunelfe,  j'étois  en  com- 
merce fur  la  fin  de  fes  jours ,  étoit  un 
homme  fage  Se  iolide-,  il  avoit  coutume 
de  mettre  au  deiîus  de  tous  les  autres 
TmeVlIU  Z 
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Citoyens,  Scipioii  Nazica  ,  poui.  avoir  tuc 
Tib.  Giacchus  ,  ôc  parce  qu'il  croyoic  que 
^par  (on  courage,  par  Ion  jugement  ôc  par 
la  grandeur  d'ame  il  avoit  délivré  la  Ré- 
publique. 

XIV.  D'ailleurs  avons  nous  reçu  de 
nos  pères  d'autres  leçons  ?  Si  vous  aviez 
vécu  dans  ces  tems-la ,  vous  n'auriez  donc 
pas  regardé  comme  Citoyen  celui  c]ui  ne 
les  vouloir  pas  .fauver  tous.  Quand  le 
Conful  (i  )  L.  Opimius  parla  pour  les 
intérêts  de  la  République ,  on  jugea  qu'il 
en  prendroit  la  défenfe  Ôc  qu'il  la  de4en- 
droit  par  les  armes  comme  le  Sénat  par 
Tes  Décrets.  L'auriez  ,  vous  alors  regardé 
comme  un  Citoyen  cruel  &:  téméraire; 
ou  Q^Metellus  (i)  auiïi  dont  les  quatre 
fils  ont  été  Confuls ,  ou  P.  Lentulus  (3) 
Prince  du  Sénat  (4)  &:  quantité  d'autres 

(  I  )    Z.    0\im:us,  Ct  i^-,)?,  Lent:ilu:A\}pnt 

Conful   l'an   de    Rome  aiifîi  les    armes   contre 

654.  fît  mourir  le  Con-  C.  Gracchus. 

fulâire     Fulvjus     &    C.  (4)   Prime  du  Sénat» 

Gracchus ,  ayant  pris  les  C'étoit  celui  qui  dans  la 

armes  par  ordre  du  Se-  ledure  que  le  Cenfenr 

nat.  faifoit  des  Sénateurs,  é- 

[i)  SKMetellus.  C'eft  toit  nommé  le  premier, 

celui  qui  fut  furnommc  &  quand  une  fois  il  avoic 

le  MaccJoiiien  ,   après  eu  cette  primauté  il  Ta 

qu'il  eût  vaincu  le  faux  rerciioir   tant  qu'il   vi- 

Philippe    &.    rcilt    fair  voit,  même  fous  les  au- 

n^archer     devant     fon  très  Cinfcurs,    &    l'on 

Char  quar.d  il  triompha,  n'en    ^icuvou  nommer 
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perfonnages  diftingaez  qui  pourfuivirenc 
en  armes  Gracchus  fur  le  Mont  Aventin 
avec  le  Conful  Opimius.  Lenculus  reçût 
à  ce  combat  une  blelfure  confiderable , 
Gracchus  y  fut  tué  ,  &  M.  Fulvius  leCoii- 
fulaire  avec  les  deux  jeunes  fils. 

XV.  Tous  ces  gens  là  font  donc  con- 
damnables ,  car  ils  ne  voulurent  pas  que 
tous  les  Citoyens  fulfent  heureux.  Venons 
à  des  évenemens  plus  recens  :  le  Sénac 
donna  la  République  à  défendre  aux  Con- 
fuls  C.  Marius  &  L.  Valerius  :  L.  Satur- 
ninus  (i)  Tribun  du  peuple ,  &  Glaucia 
Prêteur  furent  tuez  ;  ce  jour  là  les  Scaurus, 
lesMetellus,  les  Claudius,  les  Catulus, 
les  Scevola,  les  CrafTus  prirent  tous  les 
armes.  Croyez  vous  que  ces  Confuls ,  & 
que  tous  ces  grands  hommes  foientà  blâ- 
mer î  J'ai  voulu  la  perte  deCatilina,  vous 
qui  voulez  fauver  tout  le  monde ,  auriez 
vous  voulu  le  fauver  ;  voici  la  difference 
qu'il  y  a  ,  Calenus ,  entre  votre  fentiment 
èc  le  mien.  Je  ne  veux  pas  qu'un  Citoyen 
faile  rien  qui  mérite  qu'on  lui  ôte  la  vie  , 

un   autre    qu'après     fa  droit  que  ce  THbunfé- 

mort,  cet    honneur  ne  ditieux   fut  tué  avec  le 

feconferoit  qu'à  un  Se-  Prêteur    Glaucia     pour 

nateur  ou  à   ur.  Cenfo-  avoir  pris  trop  ardem- 

rim.  mentksinteicrsdiîpeu- 

(  i)  Saturninus»  On  a  pie. 


déjà  dit  en  plus  d'un  en- 


Zij 
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ÔC  vous,  quand  il  le  fait ,  vous  croyez  qu'il 
faut  la  lui  conferver.  Lorfqu'il  y  a  dans 
le  corps  quelque  choie  de  nuifible  aux  au- 
tres parties ,  nous  foufFrons  que  l'on  y 
niette  le  fer  ôc  le  feu  ,  afin  qu'un  membre 
feul  perilfe  plutôt  que  le  corps  entier  :  de 
même  dans  le  corps  de  la  République  pour 
la  con  fer  ver  faine  &  entière  ,  il  faut  couper 
ce  qu'il  y  a  de  corrompu. 

XVI.  Ce  langage  eft  bien  dur,dites  vous; 
mais  c'en  eft  un  bien  plus  dur  encore ,  fau- 
cons les  méchans  ,  les  Icelerats ,  les  im- 
pies ,  exterminons  les  honnêtes  gens ,  les 
innocens ,  les  bons ,  toute  la  République. 
J'avoue,  Q^Fufius,  que  dans  un  Icul  hom- 
me vous  avez  vu  bien  plus  de  qualitez  que 
moi.  J'ai  pris  Clodius  pour  un  Citoyen 
pernicieux  ,  fcelerat  ,  impie  ,  débauché  , 
méchant ,  audacieux  ,  vous ,  au  contraire, 
vous  l'avez  trouvé  jufte,  tempérant,  in- 
nocent,  modefte,  cher  &  précieux  à  la 
Putrie  -,  j'avoue  qu'en  lui  feul  vous  avez 
vu  bien  des  chofes  ,  de  que  je  me  fuis  bien 
trompé  :  car  il  n'eft  pas  vrai ,  comme  vous 
le  dites ,  que  j'aye  coutume  de  m'emporter 
toujours  contre  vous.  Je  conviens  que 
j'agis  avec  beaucoup  de  vivacité  ;  mais 
je  nie  que  je  le  falTe  avec  colère.  Je  n'ai 
pas  coutume  de  ir/irriter  indifcretement 
contre  mes  amis,  pas  même  quand  ils  le 
meriteroient. 
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XVII.  Je  puis  avoir  des  fentimens  dif- 
ferens  des  vôtres ,  fans  ufer  de  paroles  ou- 
trageufes ,  mais  je  ne  le  puis  fans  avoir  le 
coeur  afïl'gé.  La  conteftatiou  entre  vous  & 
moi  n'elt  qu'une  bagatelle  ,  je  luis  pour 
Brutus,  &  vous  pour  Antoine.  Je  veux 
conferver  une  Colonie  du  peuple  Ro- 
main, Se  vous  travaillez  à  la  détruire  5 
pouvez  vous  le  nier  quand  vous  apportez 
tous  les  retardemens  capables  d'affoiblir 
Brutus  &  de  mettre  Antoine  en  meilleur 
état  ?  Jufqu'à  quand  direz  vous  que  vous 
fouhaitez  la  paix?  Tout  eft  en  mouvement, 
on  a  fait  partir  toutes  les  machines  de 
guerre,  on  s'attaque  vigoureufement,  nous 
avons  envoyé  trois  principaux  Citoyens 
de  Rome  pour  y  apporter  remède.  An- 
toine les  a  meprjfez  ,  rejettez  ,  refufez  , 
&  vous,  continuez  cependant  d'être  ionfî- 
delle  défenfeur. 

XVIÏI.  Et  pour  paroître  un  Sénateur 
plus  fervent ,  il  nie  qu'il  doive  être  ami 
d'Antoine ,  qui  lui  étant  redevable  de 
beaucoup  de  fervices ,  l'a  cité  néanmoins 
en  jugement.  Voyez  combien  il  aime  U 
Patrie ,  il  eft  ennemi  d'Antoine  ,  &  néan- 
moins il  le  défend  pour  faire  plaifir  à  la 
République.  Pour  moi ,  Fudus ,  je  ne  vous 
entend  pas  de  fang  froid  quand  je  vous 
vois  il  fevere  envers  les  peuples  de  Mar- 
feille ,  jufqu'à  quand  attaquerez  vous  cette 
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Ville  i  la  guerre  n'eft-elle  point  encore 
finie  par  un  triomphe  qui  nous  rend  maî- 
tre d'une  Place  fans  laquelle  on  n'auroit 
pu  conquérir  les  Nations  au-delà  des  Al- 
pes ?  Le  peuple  Romain  en  a  gémi  dans  le 
tems  :  car  quoique  chacun  eut  fes  propres  j 
chagrins  pour  fes  affaires  particulières  ,11  ! 
n'y  avoit  pourtant  pas  de  Citoyen  qui  re- 
gardât comme  étrangers  les  malheurs  d'u- 
ne Ville  auiïi  dévouée. 

XIX.  Cefar  lui-même  qui  s'étoit  beau- 
coup animé  contre  ces  peuples ,  diminuoit 
de  jour  en  jour  quel  que  chofe  de  Ton  reffen- 
timent  par  égard  à  la  confiance  &  à  la  fi- 
délité (ingulierc  des  Marfeillois ,  &  cette 
Ville  ,  après  toutes  fes  calamitez  ,  ne  peut 
ralTafier  votre  colère.  Vous  direz  peut- 
être  encore  que  je  m'emporte  ,  je  dis  tout 
cela  fans  m'irriter  cgmme  tout  le  refte  j 
mais  non  pourtant  fans  m'afïliger.  Je  ne 
croi  pas  que  Marfeille  ait  pour  ennemis 
quiconque  eft  ami  de  Rome ,  je  ne  puis 
imaginer,  Calenus,  quelle  ell:  votre  raifon^ 
nous  ne  pouvions  auparavant  voqs  dé- 
tourner d'être  populaire,  ôc  nous  ne  pou- 
vons aujourd'hui  vous  prier  aifez  pour 
l'être.  Ne  voilà  que  trop  parler  à  Fufîus , 
le  tout  fans  haine  ,  mais  rien  fans  dou- 
leur ,  après  qu'il  a  porté  fi  modérément 
les  plaintes  de  fon  gendre ,  (  i  )  il  por- 

(  ^  }  De  fongendn.  Ilctoitbeau-pcre  de  C.  Pan- 
h  Conful. 
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tera   patiemment    celles  d'un    ami. 

XX.  Je  viens  aux  autres  Confulaires 
dont  il  n'y  a  pas  un,  (je  le  dis  avec  fon- 
dement) qui  n'ait  avec  moi  quelque  liai- 
fon  d'amitié ,  les  uns  plus  les  autres  moins  -, 
mais  pas  un  ieul  qui  \\q\\  ait.  Que  le  jour 
d'hyer  ,  (  je  parie  aux  Confulaires ,  )  fut 
honteux  pour  nous ,  enverra-t-on  encore 
des  Députez  ,  engageroient-ils  Antoine  à 
faire  une  Trêve  après  qu'en  la  prefence 
des  Députez  &  du  Conful  il  a  fait  infulter 
Modene  par  fes  machines  ?  Il  montroit 
aux  Députez  fes  travaux  &  fes  provifions , 
&  l'attaque  contre  la  Ville  n'a  pas  ceffé 
d'un  moment  tant  que  les  Députez  ont 
été  prefens.  Députer  encore  vers  un  tel 
homme ,  &  pourquoi  ?  Eft-ce  afin  d'être 
encore  plus  effrayez  après  leur  retour  ? 

XXI.  Quoi  qu'auparavant  je  ne  fufïc 
pas  d'avis  qu'on  en  envoyât ,  je  me  con- 
lolois  néanmoins  à  penfer  que  puifqu'ils 
ctoient  revenus  d'auprès  d'Antoine ,  qui 
les  avoit  meprifez  &  rejettez  j  que  puis 
qu'ils  avoient  dit  au  Sénat  que  non- feule- 
ment il  n'étoit  point  forti  des  Gaules ,  com- 
me nous  avions  cru  ;  mais  ne  s'étoit  pas 
même  éloigné  deModene  5  qu'ils  n'avoient 
pas  eu  la  liberté  d'aller  vers  Brutus,  je 
me  confolois, dis-je  ,  qu'au  moins, enflam- 
mez par  la  haine ,  excitez  par  le  d^it , 
nous  airiflerions  Brutus,  &  d'armes ,  6c  de 
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chevaux  ,  &:  d'hommes  ^  mais  après  avoir 
vu  non-feulement  l'audace  ôc  l'injuftice 
d'Antoine,  mais  Ton  infolence  de  fa  fierté  , 
nous  fommes  devenus  plus  fioids  &  plus 
langui  il  ans. 

XXII.  Plût  aux  Dieux  que  L.  Cefar  fe 
portât  bien,  ôc  que  Servius  Sulpicius  (i) 
vécut.  L'afïâirele  traiteroit  avec  plus  de 
fuccès  par  trois ,  qu'elle  n'ell:  aujourd'hui 
traitée  par  un  leul.  Je  le  dis  avec  plus  de 
douleur  que  de  reproche.  Nous  /ommes 
abandonnez  ,  Peres  Conscripts  , 
abandonnez  par  nos  principaux  Citoyens^ 
mais  comme  je  l'ai  déjà  dit  fouvent ,  dans 
un  fi  grand  péril ,  ceux  dont  les  fentimens 
feront  jufles  &  fermes ,  feront  autant  de 
Confulaires.  Les  Députez  à  leur  retour 
au  lieu  de  nous  augmenter  le  courage  , 
n'ont  fait  que  redoubler  nos  allarmes  -, 
mais  ne  m'ont  infpiré  nulle  crainte,  quoi 
qu'ils  jugent  favorablement  de  celui  vers 
qui  on  les  avoit  envoyez,  &  qui  les  a  char- 
gez de  fes  coir.miilions. 

XXIII.  O  Dieux  immortels  qu'eft  de- 
venue cette  vigueur  intrépide  de  nos  an- 
cêtres. C.  Popilius  (i)  ayant  été  député 

j      {  1  )  S'.rziius    Sulpitiui  comniiirion. 

]i;icut.  On  fçaic  le  me-  (2;   C.  "ofiUus,  II  fut 

î^rc  de  ce  Romain  Con-  deux  fois  Conful ,  c'ccoit 

fulâirc  ;  il  ctoic  un  des  un  cfprir  fier  &J'unex- 

irois  D<.'putez  &  mourut  terieur  grave, 
dans    icxcrcicc    de    fa 
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par  nos  pères  vers  le  Roy  Anciochus,&: 
lui  ayant  déclaré  que  les  intentions  du  Sé- 
nat étoient  qu'il  s'éloignât  d'Alexandrie 
qu'il  afîiégeoit.  Comme  ce  Prince  vouloir 
différer ,  Popilius  avec  fa  baguette,  fit  un 
cercle  autour  de  ce  Prince  qui  étoit  debout, 
ôc  lui  dit  qu'il  ne  retourneroit  rendre  com- 
pte au  Sénat  de  fa  Commilîion ,  qu'après 
qu'Antiochus  auroit  donné  ia  réponfe 
avant  que  de  fortir  de  ce  cercle.  Conduite 
admirable  de  ce  Romain,  qui  feu l  reprc- 
fentoit  le  Sénat  ôc  le  pouvoir  de  la  Républi- 
que. Quiconque  ne  lui  obéît  pas ,  mérite 
qu'on  rejette  les  commiiTions  ,  Se  qu'on  le 
rejette  lui-même, 

XXIV.  Accepterois-je  les  ordres  d'un 
homme  qui  mépriferoit  ceux  du  Sénat  ? 
Ou  croirois-je  quelque  choie  de  conmiun 
entre  les  Sénateurs  Se  celui  qui ,  malgré  le 
commandement  du  Sénat ,  aiïiégeroit  le 
.Général  du  Peuple  Romain  ?  Mais  quelle* 
•foHt  Tes  Commilîîons  ?  Avec  quelle  arro- 
gance ,  avec  quelle  extravagance  ,  avec 
quelle  impudence  les  donne-t-ii  ?  Pourquoi 
les  donner  à  nos  Députez  ?  Puifqu'il  nous 
envoyoit  Cotyla ,  cet  ancien  Edile ,  le  fou- 
tien  de  le  refuge  de  fes  miferables  amis. 
Je  ne  fçai  s'il  n'étoit  point  encore  Edile  , 
lorfqu'Antoine  lui  fit  donnei*  les  écrivieres 
pendant  un  repas. 

XXV.  Mais  que  ces  propofitions  font 
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modeftes  :  Après  les  avoir  lues  ,  Peres 
Conscripts  ,  il  faut  que  nous  loyons 
bien  durs  pour  lui  rien  refufer.  Voici 
comme  il  parle  :  Je  remets  [une  &  tautre 
Trovmce  :Je  congédie  nton  Armée ,  &je  ne  rcfufe 
point  de  vivre  enpamcuier.  Il  lemble  que  par 
ces  paroles  il  rentre  en  lui-même,  j'oublie 
tout  :  je  me  réconcilie.  Mais  qu'ajoûce-t-il  ? 
Sï  vous  donnez,  les  dépouilles  &  les  terres  à  mes 
Jix  Légions ,  à  mes  Cavaliers ,  à  nui  cohorte  Pré- 
torienne ;  il  demande  des  récompenfes  pour 
ceux  dont  il  ne  Içauroit  demander  le  par- 
don ,  fans  pafTer  pour  le  plus  effronté  de 
tous  les  hommes.  Il  ajoute  encore  :  Et  que 
ceux  à  qui ,  conjointement  avec  Dolahella  ,  tl  a 
donné  des  1  erres ,  les  conservent .  Ce  font  les 
Terres  de  la  Campanie  5c  du  Leontini  , 
que  nos  Ancêtres  regardoient  comme  les 
deux  reirources  de  nos  provifions. 

XXVI.  Il  a  foin  de  Tes  Comédiens ,  de 
fes  Joueurs  ,  de  Tes  Courtiers  de  débauche. 
Il  a  loin  de  Caphonius  &  de  Saxa ,  Centu^ 
rions  entreprenans  &:  robuftes ,  qu'il  a  pla- 
cez dans  fes  Troupes  de  Comédiens  &  de 
Comédiennes.  Il  demande  encore  que  [on 
confirme  les  Ordonnances  de  fon  Collègue  Cr  de 
lui^  touchant  leurs  Mémoires  &  leursjîgnatures. 
De  quoi  s*inquiéte-t-il  ?  Eft-ce  pour  s'ap- 
proprier ce  que  chacun  peur  avoir  acheté  , 
fi  celui  qui  Ta  vendu  le  polfede  encore  :  & 
que  ton  ne  touche  joint  aux  comptes  qui  font  au 


CONTRE    MaRC-AnTOINE.       2.  7  f 

Temple  de  la  terre  -,  c'eft- à-dire  ,  que  les 
(i)  foixante-dix  millions  ne  foicnt  point 
reftitaez.  Qu^e  ton  n'impute  point  à  fraude  aux 
Septemvm  ce  qu'ils  ont  fait.  C'eft  Tans  dcmte 
un  avertifTement  de  Nucnla.  Peut  être 
craignoit-il  de  perdre  un  fi  grand  nombre 
de  créatures  :  car  il  veut  que  fon  ait  foin  de 
ceux  qui  font  avec  lui ,  quelque  cbofe  quils  ayent 
pu  faire  contre  les  loix*  Il  fonge  à  Mufterla  de 
à  Tiron.  Il  ne  foiige  à  rien  pour  lui-même. 
XXVIÎ.  Car  qu  eft-ce  qu  il  a  jamais 
fait  de  mal  ?  A-t-il  touché  feulement  aux 
Finances  publiques  ?  A-t-il  tué  quelqu'un  ? 
A-t-il  eu  des  gens  armez  avec  lui  ?  Mais 
font-ce  là  des  fujets  pour  s'en  foncier  ?  Il 
demande  ^«e  (i)faLoiqm  concerne  les  Juge  s  ^ 
ne  foit  point  abrogée.  S'il  l'obtient ,  qu'aura-t- 
il  à  craindre  ?  Sera-ce  que  Cydus,  Lyfiade, 
Curius  ne  condamnent  quelqu'un  des  (îens  ? 
Mais  il  ne  nous  charge  pas  de  trop  de  com- 
miflîons ,  il  fe  modère  &  fe  relâche.  Je  de» 
mande ,  dit-il ,  /^  Gaule  Tranf alpine  :  Je  remets 
la  Gaule  Rcmame  ;  c'eft-à-dire  ,  qu'il  aime 
mieux  être  en  repos.  Avec  nus  Jix  Légions^ 
dit-il ,  recrutées  pal  t  Armée  de  Brutus ,  &  non 
de  fes  Troupes  ^  &  qu'il  les  poffede  aujfi  long- 

(i)   Soixante. dix  mil'  cette  troifiéme  Clalîe  de 

Zi5?7j.  Le  texte  porte  fept  Juges    très  -  fubalterncs 

fois  mille  fois  cent  mille  par  leur  état ,  qu'il  avoir 

fefterces.  c  tablis^  pris  delà  popa- 

(ij  ^c  fil  Loi.  Ceft  lace. 
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terns  que  Brtirus  &  Cajpus  ^  que  les  Conftils  & 
Us  Procotjfuls  conferverom  leurs  Provinces,  Dans 
les  CoiViices  tenus  par  Antoine,  (on  frere 
Lucius  (  car  c'eft  Tannée  qu'il  poftule  )  a 
déjà  été  refufé.  Pour  ce  qui  eft  de  lui- 
même  ,  il  demande  de  garder  la  Gaule 
Tranfalpinc  pendant  cinq  ans.  La  Loi  de 
Céfar  &  la  vôtre  même  le  defFendent.  Et 
vous  dites  après  cela  que  vous  foutenez  les 
»  Adesde  Céfar. 

XXVin.  Eft-il  pofïïble  que  vous  L. 
Pifon,  ôc  vous  L.  Philippus ,  les  premiers 
Citoyens  de  Rome,  vous  ayez  pu,  je  ne 
dis  pas  foufFrir  d'un  cfprit  patient ,  mais 
entendre  dételles  propofitions ?  Je  foup- 
çonne  que  certaine  crainte  vous  a  retenus  ; 
vous  ne  l'avez  abordé  ,  ni  comme  Dépu- 
tés,  ni  comme  Confulaires,  Se  vous  n'a- 
vez pu  fourenir ,  ni  votre  Dignité ,  ni  celle 
de  la  République.  Cependant,  je  ne  fçai 
comment ,  par  une  certaine  prudence  dont 
je  ne  me  crois  pas  capable ,  vous  n'êtes  pas 
revenus  trop  irritez.  Quoiqu'à  des  hom- 
mes auiïi  diftinguez  que  vous ,  à  des  Dé-* 
putez  du  Peuple  Romain  ,  Antoine  ne  vous 
ait  fait  honneur  en  nulle  manière.  Quels 
honneurs  n'avons-nous  point  faits  à  Ion 
Député  Cotyla  ?  il  n'avoit  pas  droit  que  les 
Portes  de  Rome  lui  fuifent  ouvertes ,  Se 
nous  lui  avons  ouvert  ce  Temple  ,  nous  lui 
avons  donné  l'entrée  au  Sénat.  Il  recueil- 
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loit  hier  fur  Tes  tablettes  tous  nos  fenti- 
mens  Ôc  toutes  nos  paroles ,  ôc  Tes  fauteurs 
au  mépris  de  leur  dignité  fe  faifoient  va- 
loir auprès  de  lui  par  les  diftinétions  les 
plus  honorables. 

XXIX.  O  Dieux  immortels  !  qu'il  y  a 
de  grandeur  à  foutenir  dans  la  Républi- 
que le  perfonnage  d'un  homme  à  la  tête 
des  autres  ,  Se  qui  ne  doit  pas  feulement 
avoir  égard  à  ce  que  penfent  les  Citoyens ,  ^ 
mais  à  ce  qu'ils  voyent.  Recevoir  en  fa 
maifon  le  Député  d'un  ennemi  ,  le  faire 
entrer  dans  fa  chambre ,  ôc  même  le  recon- 
duire, c'eft  le  caractère  d'un  homme  plus 
occupé  de  fa  peur  que  de  fa  dignité.  Qu'y 
a-t-il  donc  à  craindre  ?  car  fi  l'on  en  vient 
aux  dernières  extrêmitez  ,  la  liberté  refte 
au  vainqueur  ,  8c  la  mort  s'offre  aux  vain- 
cus. L'une  elt  à  fouhaiter ,  &  perfonne  ne 
peut  échaper  à  l'autre.  La  crainte  de  mou- 
rir eft  honteufe ,  ôc  pire  que  tout  genre  de 
mort. 

XXX.  Car  je  ne  fçaurois  me  perfuader 
que  perfonne  puiiTe  porter  envie  à  la  con- 
ftance  Se  au  zèle  de  qui  que  ce  foit ,  ni  fouf- 
frir  avec  peine  que  l'on  donne  au  Sénat  Se 
au  Peuple  Romain  les  preuves  d'un  perpé- 
tuel dévouement  afecourir  la  République. 
Nous  devrions  tous  le  faire ,  Se  c'étoit  non 
feulement  parmi  nos  anciens ,  mais  récem- 
ment encore,  la  louange  exquife  que  l'on 
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donnoit  aux  Confulaires  ,  de  veiller  ,  de 
s'encourager  ,  de  toujours  penfer  ,  de  tou- 
jours faire ,  de  toujours  dire  quelque  chofe 
pour  l'intérêt  des  la  Panie. 

XXXI.  Je  me  louviens  ,  Peres 
Conscripts,  que  l'Augure  Q^Sce- 
vola  ,  durant  la  guerre  des  Maries ,  malgré 
fon  grand  âge,  ik  fa  fanté  toute  ruinée, 
chaque  jour,  au  lever  cie  l'aurore,  don- 

,'-noit  a  tout  le  monde  la  liberté  de  venir  en 
•  fa  niailon  ,  Se  que  dans  tout  le  cours  de 
cette  guerre ,  perfonne  ne  le  iurprit  encore 
au  lit.  Tout  vieux  &  tout  foible  qu'il  étoit , 
il  venoit  le  premier  au  Sénat.  Je  voudrois 
,  de  tout  mon  cœur  que  cette  vigilance  fût 
imitée  par  ceux  qui  le  devroient  faire,  de 
que  d'ailleurs  on  ne  portât  point  envie  aux 
peines  que  les  autres  fe  donnent. 

XXXII.  Puifque  depuis  fix  ans ,  Peres 
Conscripts,  nous  avons  repris  Tefpe- 
rance  de  recouvrer  la  liberté ,  &  que  nous 
avons  lupporté  l'efclavage  plus  long-tems 
que  des  efclaves  vertueux  &  vigilans  n'onc 
coutume  de  le  fouffrir  -,  quelles  attentions , 
quels  foins  ,  quels  travaux  devons-nous 
refufer  pour  rendre  libre  le  Peuple  Ro- 
main ?  J'avoue, Peres  Conscripts,  que 
ceux  qui  ont  l'honneur  de  délibérer  dans 
le  Sénat ,  ont  coutume  d'etre  en  robe  lon- 
gue quand  toute  la  Ville  ell  en  habit  de 
guerre.  J'ai  réfolu  pourtant  dans  ces  af- 
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freufes  conjonftures  &  dans  ces  agitations 
publiques  ,  de  n'être  point  autrement  ha- 
billé que  le  refte  des  Citoyens  :  car  nous 
qui  iommes  Confulaires  ,  nous  ne  nous 
conduirons  pas  dans  la  guerre  prefente  d'u- 
ne façon  à  lailfer  voir  patiemment  au  peu- 
ple Romain  les  marques  de  nos  dignitez  , 
puifque  la  timidité  fait  perdre  à  une  partie 
de  nous  le  fouvenir  des  bienfaits  qu'il  a 
reçus  ;  de  qu'une  autre  partie  eft  tellement 
aliénée  de  la  Patrie ,  qu'elle  fait  gloire  d'ê- 
tre favorable  à  l'ennemi ,  jufqu'àfoufFrir 
aifément  qu'il  ait  mcprifé  Se  raillé  nos  Dé- 
putez ,  tandis  qu'ils  veulent  que  le  Dépu- 
té d'Antoine  foit  honoré  :  car  ils  foutien- 
nent  qu'il  ne  falloit  point  empêcher  fou 
Député  de  retourner  vers  lui ,  Se  dans  leur 
manière  de  le  recevoir  ,  ils  réformoient 
mon  avis.  Je  fuivrai  leurs  intentions.  Que 
(i)  Varius  retourne  à  fon  Général,  mais 
à  condition  qu'il  ne  reviendra  jamais  à 
Rome.  A  l'égard  des  autres ,  s'ils  le  dépar- 
tent de  leurs  fautes  ,  Se  qu'ils  rentrent  en 
grace  avec  la  République  ,  je  croi  qu'il 
faut  leur  accorder  le  pardon  Se  l'impunité. 
XXXIII.  C'eft  pour  toutes  ces  raifons 
que  pour  ceux  du  parti  d'Antoine  ,  qui 
avant  les  prochaines  Ides  de  Mars  auront 
mis  bas  les  armes  ,  Se  fe  feront  rendus ,  ou 
vers  les  deux  Confuls  Hirtius  Se  Panfa ,  ou 
(  I  )   K^iiHt.   C'eft  le  même  c]ue  Coryla. 
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vers  D.  Brutus  General  ôc  Conllil  dcfigné  , 
ou  vers  C.  Ccfar ,  mon  fentimenc  eft  qu'il 
lie  leur  foie  point  impute  comme  un  ciime 
d'avoir  été  dans  les  intciccs  d'Antoine.  Si 
c[uelqu'un  de  ceux  qui  font  avec  lui ,  fait 
quelque  choie  qui  paroille  digne  de  ré- 
compenfe  &  d'honneur  ,  que  les  Confuls 
Hirtius  &c  Panfa  f^iirent  au  Sénat  leur  rap- 
port de  ce  qu'il  mente  :  Si  quelqu'un  , 
excepté  Varius ,  étoit  parti  pour  aller  trou- 
ver Antoine  ,  après  ce  Décret  rendu  ,  le 
Sénat  jugera  qu'il  a  contrevenu  aux  ordres 
de  la  République. 
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SOMMAIRE. 

Xe  Con  fui  Panfa  faifant  fon  rapport 
fur  les  honneurs  qu'il  falloit  décerner 
à  Sulpitius  après  fa  mort  arrivée 
proche  du  Camp  d'Antoine  dans  fa 
T>èputation  avec  Pifon  ^  Philips 
pus  yServilius  en  difant  fon  avis  ^ 
opina  qtion  lui  dreffàt  un  Tomheau 
aux  frais  du  Trcfor  public  ,  mais 
non  une  Statue^ parce  que  Fan  n'en 
èrigeoit  qu^à  ceux  qui  ètoient  morts 
dans  l^ exercice  mem^  de  leur  Dépu-^ 
tation  ,  ^  nonpar  accident.  Cicerow 
opinant  après  lui  ^  fut  d'avis  ^  quou-^ 
tre  le  tomheau  ,  la  Statue  lui  fût 
érigée  ,  parce  qu^ étant  député  vers 
Antoine  y  ce  n'étoit  point  un  accL. 
dent ,  mais  la  Deputation  mime  ^/<3? 
'ïonie.  VIIU  A^ 
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lui  avait  cauje  la  mort  ^  il  fou  tint 
fan  fcntiment  avec  force  ^  avec  une 
grande  éloquence  '->  ^  far  pluficurs 
rai  fans  ,  ^  //  paroït  que  le  Sénat 
fuivit  fon  opinion. 

I.    TE  voudrois  ,  Peres  Conscripts, 

\j  que  les  Dieux  immortels  nous  mif- 

fent  plutôt  en  état  de  faire  des  remerci- 

mens  à  Sulpitius  vivant ,  que  de  chercher 
à  lui  rendre  des  honneurs  après  fa  mort  j  & 
je  ne  doute  pas  que  s'il  avoit  pu  faire  le  rap- 
port de  fa  Commiflîon ,  fon  retour  ne  nous 
eût  été  fort  agréable  ,  &  par  la  fuite  très- 
utile  à  la  République.  Ce  n'eft  pas  que  L. 
Philippus  (i)6<:  L.  Pifon  ayent  manque 
d'application  &  de  foins  dans  une  négocia- 
tion de  cette  importance  ;  mais  comme 
Sulpitius  étoit  plus  âgé  qu'eux  ,  &  plus 
confommé  quç  tout  autre ,  enlevé  toui-à- 
coup  à  cette  affaire,  il  a  laiiTé  les  autres 
Députez  découragez  par  cette  perte. 

II.  Que  fi  Ton  a  quelquefois  rendu  des 
honneurs  légitimes  à  des  Députez  après 
leur  mort ,  on  ne  Ta  jamais  fait  avec  plus 
de  jullice  que  pour  Sulpitius.  Les  autres 
qui  font  morts  dans  l'exercice  de  leur  mi- 

(i)  Philipp/ésO"  Fifon,  Sulpirius  ,  &  tous  trois 
II?;  avoient  été  les  deux  ConfuJaircs  dcsp  usdii^ 
JDépuccz  joints  à  Seryius    tin^uez  de  Rome. 
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niftere,  malgré  les  danaereux  évenemens 
de  la  vie,  partoieiic  fans  nulle  crainte  de 
mourir.  Pour  Sulpitius,  il  étoit  parti,  peut- 
être  avec  quelque  efperance  d'arriver  juf- 
qu'à  l'Armée  d'Antoine  ^  mais  toujours 
fans  nul  efpoir  d'en  revenir.  Quoique  fa 
difpofition  préfente  lui  fit  appréhender 
pour  fa  fanté  que  les  fatigues  du  voyage  ne 
le  rendiffent  encore  plus  malade  ,il  ne  re- 
fufa  pas  d'efîayer  juiqu'a  la  fin  de  Tes  jours, 
s'il  pourroit  tecourir  la  République.  Ainii , 
ni  la  violence  du  froid  ,  ni  les  neiges  ,  ni  la 
longueur  de  la  route  ,  ni  les  mauvais  che- 
mins ,  ni  les  accroilTemens  de  la  maladie , 
ne  le  retardèrent  -,  Ôc  quand  il  fut  parvenu 
jiifqu'à  pouvoir  s'entretenir ,  ôc  conférer 
avec  celui  vers  lequel  on  l'envoyoit  ,  il 
meurt  au  moment  qu'il  fongeoit  à  bien 
remplir  fa  CommilHon. 

III.  Ainfi  C.  Panfa ,  pour  nous  exhorter 
à  célébrer  la  mémoire  de  Servius  Sulpitius  ^ 
vous  nous  avez  dit  felon  votre  coutume 
beaucoup  de  belles  chofes  à  fa  loUange. 
Après  votre  diicours,  je  n'ajoûterois  rien 
à  mon  opinion  ,  fi  je  ne  croyois  devoir  ré- 
pondre à  P.  Servilius  fur  ce  qu'il  a  penfé 
que  l'éreclion  d'une  5tatue  ne  fe  devoit 
accorder  a  perfonne  qu'il  n'eût  été  tué  en 
combattant  dans  l'exercice  de  fon  emploie 
Pour  moi,  Pebes  Conscripts  ,  j'inter- 
prece  les  lentiraenâ  de  nos  Ancêtres ,  cooa- 

Aa  ij 
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me  avant  penfé  qu'il  falloit  plus  examiner 
la  cauie  que  le  genre  de  la  mort  :  car  ils  one 
voulu  qu'a  celui  à  qui  la  deputation  même 
avoir  été  l'occafion  de  mourir ,  il  fût  érigé 
un  monument,  afin  que  dans  les  guerres 
les  plus  hazardeufes  ,  les  Députez  s'acqui- 
taiTent  de  leur  fondion  avec  plus  de  har-r 
dieiVe.  Il  ne  faut  donc  pas  tant  rechercher 
les  exemples  de  nos  Anciens ,  qu'interpré- 
ter les  dslleins  de  ceux  qui  nous  ont  laiffé 
cesexemple'^. 

IV.  Tûlomnius  Roi  des  Véjentains  fie 
mourir  à  ?'i)  Fidéne  quatre  Députez  du 
Peuple  Romain  dont  les  Statues  ont  été 
drelt'ées  dans  la  Tribune  jufqu'a  mon  tems. 
Cet  honr.eur  leur  étoit  dii  :  car  comme  ils 
avoicnt  foufïert  la  mort  pour  la  Républi- 
cjue  y  nos  pères ,  pour  une  vie  toujours  trcs- 
iiurce  qu'ils  avoient  perdue  ,  les  ont  mis 
dans  un  fouvenir  éternel.  Nous  voyons  en- 
core dans  la  Tribune  la  Statue  de  I'lUuftre 
Cneias  Octavius ,  qui  le  premier  ht  entrer 
le  Coniulat  dans  fa  Famille,dcvenuc  par  la 
fuite  féconde  en  grands  hommes.  Perlon- 
ne  alors  n'étoic  jaloux  des  noms  nouveaux  , 
&  ne  refufoit  de  rendre  honneur  a  la  vertu. 
Cet  Odlavius  fut  nommé  Député  dans  une 
rencontre  où  l'on  ne  pouvoir  rien  ioupçon- 
ner  de  dangereux  :  car  ayant  été  envoyé 
par  le  Sénat  pour  pénétrer  les  fentimens 
i  I  )  liHeric,    Ville  des  Sabiiis  i  Hx  mille  de  Rgaic.  ^ 
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des  Rois  &  des  Peuples  qui  étoient  libres , 
fur  tout  pour  defFendre  au  petit-fils  du  Roi 
Antiochus,qui  avoit  fait  la  guerre  avec  nos 
Ancêtres  ,  d'entretenir  d.s  Flotes  ,  6c  de 
nourrir  des  Eléphants.  Il  fut  tué  par  un 
certain  Leptine  iur  la  Place  de  Laodicée. 

V.  Nos  Anciens  lui  élevèrent  alors  une^ 
Statue  pour  la  vie  qu'il  venoit  de  perdre  ; 
&  dans  une  fuite  de  plufieurs  années ,  fes 
Defcendans  ont  joiii  de  ce  monument ,  qui 
refte  feul  (i),pour  honorer  la  mémoire 
d'une  Famille  il  diftinguée  j  Se  c'cft  par 
cette  raifon  que  non  feulement  à  lui ,  mais 
à  TuUus  Clunius ,  a  L.  Rofetus ,  à  Sp.  An- 
tius ,  à  C.  Fulcinius .  que  le  Roi  des  Véjen- 
lains  fit  audi  tuer  ;  on  rendit  honneur ,  non 
pas  au  fang  qu'en  mourant  ils  avoient  ré- 
pandu ,  mais  a  la  mort  même  qu'ils  avoient 
loufFerte  pour  l  intérêt  de  la  République.  •^  i 

Ainfi,  Peres  Conscripts,  li  le  hazard 
avoit  fait  mourir  Sulpicius ,  je  m'en  atïli- 
gerois  comme  d'ane  grande  perte  pour 
l'Etat ,  de  je  c  roi  rois  que  l'on  devroit  à  fa 
mort ,  non  des  monumens  expoiez  en  vue 
à  la  poftenté,  mais  des  regrets  folemnels. 
Or  qui  doute  que  ce  ne  foit  fa  Deputation 

(i)  Gluirefle  ftul.  La  Odivius  E>éputc  ,  ctoit 

race  des  Oclaviens  ref-  abfoIiHrienc  éteinte  3  & 

toit  toujours  ,   nuis  la  comme  dit  Ciccron  ,  il 

branche  de  ceux  c]ui  ti-  n'en    reftoic    que   cette 

xoicnc  leur  origine  de  cet  ^Statue  dont  il  paile. 
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qui  la  fait  mourir  ?  Il  avoir  emporté  la 
mort  dans  fon  feiii ,  &  s'il  ne  le  fut  point 
éloigné  de  nous  ,  il  auroit  pu  l'éviter  par 
la  vigilance  d'une  fidèle  époufe  &c  d'une 
famille  vertueufe. 

VI.  Mais  comme  il  croyoit  que  s'il  n'o- 
béïfToit  pas  à  vos  ordres  il  ne  fe  reiTem- 
bleroit  plus  a  lui-même  ,  &:  qu'en  les  fui- 
vant  l'emploi  dont  il  fe  chargeoit  feroit 
la  un  de  fa  vie  ,  dans  la  conjondure  dan- 
gereufc  ou  fe  trouvoit  la  République ,  il 
aima  mieux  mourir  que  de  paroître  n'a- 
voir pas  autant  rendu  de  fervice  à  la  pa- 
trie qu'il  le  pouvoir.  Dans  les  diverfes  vil- 
les ,  fur  Ton  palfage  il  eut  les  moyens  de 
fe  rétablir  &  de  fe  guérir  ,  fes  hôtes  fur 
la  route  lui  ofFroient  tous  les  fccoiirs  con- 
venables à  la  dignité  d'un  fi  grand  hom- 

•me  ,  outre  qu'il  y  étoit  exhorté  par  ceux 
qui  l'accompaguoient ,  ôc  qu'on  avoit  en- 
voyez pour  lui  faire  prendre  du  repos  ôc 
pour  veiller  à  fa  fanté  j  mais  fe  prelTant 
ôc  fe  hâtant  toujours ,  parce  qu'il  vouloit 
remplir  la  commiiîion  que  vous  lui  don- 
niez ,  malgréfa  maladie  il  perfevera  conf» 
tamment  a  fuivre  fon  chemin. 

VII.  Son  arrivée  déconcerta  beaucoup 
Antoine,vovantquece  qu'on  lui  déclaroit 
par  notre  ordre  étoit  foutenu  de  l'avis  &:de 
l'autorité  d'un  homme  commeSulpitius,& 
il  montra  bien  l'exccs  de  fa  haiiie  pour  lu. 
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Sénat ,  par  fa  joye  &  Ton  infolence ,  quand 
il  apprit  la  mort  d'un  tel  Sénateur.  Ainfi 
ni  0(5tavius  ne  fut  pas  plus  tué  par  Lep- 
time  5  ni  ceux  que  j'ai  nommez  par  le 
Roi  des  Vejentains ,  que  Sulpicius  le  fut 
par  Antoine  ;  car  avoir  été  la  caufe  de  fa 
mort ,  c'eft  en  effet  l'avoir  fait  mourir. 
Je  croi  donc  qu'il  faut  lailîer  à  la  pofleri- 
té  quelque  figne  éclatant  qui  lui  apprenne 
ce  que  le  Sénat  a  penfé  fur  cette  guerre. 
Cette  ftatuë  fera  un  témoignage  public 
que  c'étoit  une  guerre  de  telle  importance 
qu'à  la  mort  d'un  Député  l'on  ait  érigé  ce 
monument  honnorable  pour  en  conferver 
la  mémoire. 

VIII.  Si  vous  voulez  vous  fouvenirde 
l'excufe  apportée  par  Sulpitius  pour  ne 
pas  accepter  la  deputation  ,  il  ne  vous  ref- 
tera  pas  le  moindre  doute  que  nous  ne 
reparions  en  faifant  honneur  à  là  mort ,  le 
tort  que  nous  lui  avons  fait  pendant  fa 
vie  -,  car  c'eil  vous ,  Peres  Conscripts  , 
(  il  eft  fâcheux  de  le  dire ,  mais  il  le  faut  ) 
c'eft  vous  ,  dis-je  ,  qui  avez  fait  mourir 
Sulpicius  'y  vous  voyiez  bien  qu'il  s'excu- 
foit  encore  plus  par  fa  maladie  que  par 
fon  difcours  ?  N'avez-vous  donc  pas  été 
bien  cruels ,  Se  rienconvenoit-il  moins  à 
cette  compagnie  ;  mais  comme  vous  cC- 
periez  que  fon  crédit  ôc  fa  fagelTe  pour- 
roient  faire  tout  réiiilir ,  vous  avez  refit 
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té  pliis  fortement  à  Tes  excufes ,  Se  vous 

avez  fait  changer  de  r^rntimentun  hom- 

me  a  qui  le  votre  a  toujours  paru  le  meil-. 

leur. 

IX.  De  plus   l'exhortation  du  Conful 
Panfa  fail  oit  fur  Ton  efprit  une  impref- 
fion  plus  forte  ,  que  Tes  oreilles  ne  la  pou- 
voient  foutenir  -,  d'ailleurs  il  nous  trom- 
pa fon  fils  Se  moi  ,  Se  n'hcfita  point  de 
dire  qu'il  préf^eroit  vos  ordres  a  fa  vie. 
Etonnez  de  fa  vertu  ,  nous  n'oiames  plus 
nous  oppofer  à  ce  qu'il  fouhaitoit.  Son  fils 
ctoit  touché  par  les  fentimens  de  la  pieté  pa- 
ternelle 6c  ma  douleur  ne  le  ccdoit  guerre  à 
la  henné  -,  Mais  l'un  Se  l'autre  nous   étions 
obliges  de  nous  rendre  à  fa  grandeur  d'ame 
&  à  la  majeilé  de  fon  difcours.  Lorfqu'au 
milieu  de  vos  loUanges  &  de  vos  felicita- 
tions unanimes ,  il  eut  promis  qu'il  feroit 
ce  que  vous  vouliez  ,  S:  qu'il  ne  fuiroic 
pas  les  rifques  d'un  avis  qu'il  avoir  ou- 
vert -,  le  lendemain  matin  nous  l'accom- 
pagnâmes Se  le  vîmes  partir  emprelfé  d'al- 
ler exécuter  votre  commifïïon  ,  Se  les  pa- 
roles qu'il  me  dit  en  me  quittant  me  pa- 
rurent le  préiage  de  fa  deftinée. 

X.  Rendez-lui  donc  ,  Peres  Cons- 
cripts ,  la  vie  que  vous  lui  avez  ôtée. 
Les  morts  ne  vivent  plus  que  dans  la  mé- 
moire des  vivans.  Faites  que  celui  que 
vous  avez  envoyé  ,  fans  le  icavoir  ,  à  la 

mort^ 
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mort ,  reçoive  de  vous  rimmortalité.  Si 
par  votre  ordonnance  vous  lui  élevez  une 
llatue  dans  la  Tribune  ,  la  pofterité  la 
plus  reculée  n'enfevelira  point  dans  l'ou- 
bli la  dépuration.  Les  autres  actions  de  Sul- 
picius  feront  allez  recommandables  par 
les  plus  illuftres  monumens.  La  renom- 
mée fera  toujours  célébrer  parmi  les  hom- 
mes ,  fa  folidité  ,  fa  fermeté  ,  fa  fidélité , 
fa  prudence  &  fes  foins  admu-ables  pour 
foutenir  la  République  ^  &  Ton  ne  tai- 
ra pas ,  fans  doute ,  cette  fcience  merveil- 
leufe  3  incompréhenfible  îk  prelque  divi- 
ne, pour  interpreter  les  Loix  ,  &  les  dé- 
velopper par  l'équité  naturelle.  Tous  ceux 
qui ,  de  quelque  âge  qu'ils  fuifent ,  ont  eu 
dans  Rome  l'intelligence  du  Droit ,  à  les 
rallembler  tous ,  ne  lont  pas  comparables 
à  Sulpicius  ;  car  fes  confultations  ne  rou- 
loient  pas  moins  (i)  furlajuftice  que  fur 
le  Droit. 

XI.  Ainfi  tout  ce  qui  fe  puifoit  dans 
les  Loix  &  dans  le  Droit  civil ,  il  le  rap- 
portoit  à  l'équité  la  plus  fimple,  ôc  il  ai- 

[i)  Autant [ur  lu  jtifii-  fçavoir  fi  l'on  étoit  en 

€e  c^He  fur  le  Droit,  C'cft  droitd'encreprendre  uae 

un  excellent  éloge  de  ce  caule  &   de  la  iourenir 

grand  Jurifconfulte;  car  par  les  formes,  mais  s'il 

Ciceron  veut   dire   que  y  avoic  de  la  juftice  à  le 

l'on  ne  venoit  pas  feule-  faire, 
ment  le  confuiter  pour 

Tome  VIII,  B  b 
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moic  mieux  éteindre  les  conteftations ,  que 
de  commencer  le  cours  d'un  procèsj  cette 
forte  de  mérite  n'a  pas  beioni  de  Statue 
pour  en  faire  relTouvenir ,  &  il  en  refte  des 
inonumens  bien  plus  beaux.  La  mémoire 
de  Ton  amour  pour  la  juftice  atteftera  la 
gloire  de  fa  vie ,  au  lieu  que  cette  fta- 
tue  ne  rendra  témoignage  qu'a  la  gloire 
de  fa  mort ,  &:  fera  moins  un  monument 
pour  ce  grand  homme  ,  que  pour  la  gra- 
titude du  Sénat. 

XII.  Ce  qui  paroîtra  même  contribuer 
beaucc«up  à  l'honneur  du  père ,  ce  fera 
la  pieté  du  fils  ^  que  l'excès  de  fa  douleur 
empêche  d'être  ici  prefent  ;  Se  quoiqu'il 
n'y  foit  pas  ,  vous  n'en  devez  pas  être 
moins  favorablement  difpofez  :  il  efl  fi 
vivement  touché  que,  jamais  père  n'a  rcf- 
fenti  plus  amèrement  la  mort  d'un  fils  qu'il 
ne  reifent  celle  de  fon  père.  Je  crois ,  de 
plus ,  que  le  fils ,  pour  fa  propre  réputa- 
tation  ,  doit  paroître  rendre  à  fon  père 
tout  l'honneur  dont  il  efl:  digne  ,  quoique 
Sulpicius  n'ait  pu  laiffer  de  monument  plus 
illuftre  que  fon  fils  même, qui  eft  l'image  de 
fes  mœurs, de  fa  vertu,de  Ca.  fermeté,  de  fa 
pieté  ,  de  Ion  eiprit  •  fi  ce  que  vous  fe- 
rez d'honorable  pour  le  père  ne  foulage 
pas  la  douleur  du  fils  ,  rien  ne  fcracapa.- 
ble  de  la  foulager. 

XIII.  Quand  je  me  reflouvieus  de  tou- 
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tes  ces  coiiverfations  que  le  commerce  de 
l'amitié  formoic  entre  Sulpicius  ôc  moi , 
je  penfe  que  fi  Ton  eft  fenfible  à  quelque 
chofe  après  la  mort ,  une  ftatuc  pedeftre 
en  airain  ^  comme  étoitla  premiere  ftatuc 
dcSylla ,  lui  fera  plus  agréable  qu'une  fta- 
tuc équeftre  bien  dcrée.  Sulpicius  aimoit 
la  modeftie  de  nos  Ancêtres  ,  &  condam- 
noit  le  luxe  infolent  de  nos  jours.  Si  donc 
je  le  confulte  fur  ce  qu'il  fouhaite ,  je  con- 
clus de  fa  part,  comme  l'interprète  de  Tes 
volontez  ,  pour  une  ftatue  en  airain.  Ce 
témoignage  éclatant  Se  folemnel  dimi* 
nuera  ôc  adoucira  l'afflldion  &  les  regrets 
des  Citoyens. 

XIV.  Or  il  eft  néceftaire ,  Peres  Co ns- 
CRiPTS  ,  que  mon  avis  foit  approuvé  par 
celui  même  de  P.  Servilius ,  qui  a  conclu 
pour  la  conftrudkion  d'un  tombeaupublic , 
quoiqu'il  n'ait  pas  conclu  pour  une  ftatue. 
Car  {1  la  mort  d'un  Député  fans  efFuiion 
de  fang  Se  ians  armes ,  n'exige  aucuns  hon- 
neurs ,  pourquoi  lui  décerner  un  Tombeau 
qui  eft  la  manière  la  plus  illuftre  d'hono- 
rer un  mort  ;  mais  s'il  accorde  à  Sulpi- 
cius ce  que  (  i  )  l'on  n'accorda  pas  à  Odta- 
vius ,  pourquoi  ne  veut-il  pas   que  l'on. 

(i)  Ce  qne  l*on  n*uc-  tué  à  Laodicée  dans  la 

corda  point  à  OBavÏMsM  fon(Stion  dcfbnminifte- 

avoit  été  député  vers  le  re. 
Roi  Antiochus  ,  &  fut 

Bb  ij 


19 i  Neuvie'me  Philippique 
fade  pour  le  dernier  ce  que  Ton  a  fait  pour 
le  premier  ?  Nos  ancêtres  ont  décerné 
des  Statues  à  plufieurs  perfonnes  ,  mais 
des  Tombeaux  a  très-peu.  Les  Satucs  pé- 
rifTent  par  la  fuccefTîon  des  tems  ,  par 
violence  ôc  par  vetufté  j  mais  la  fainteté 
des  Tombeaux  eft  imprimée  dans  la  fub- 
ftancemême  de  la  terre  que  nulle  violen- 
ce ne  peut  ébranler  ni  effacer  ;  &  dans 
le  tems  que  tout  fe  détruit  ,  Tantiqui- 
té  rend  la  fainteté  des  Tombeaux  plus 
vénérable.  Que  Ton  donne  donc  cet  ac- 
croiifement  d'honneur  à  celui  que  l'on  ne 
peut  honnorer  autant  qu'il  mérite  de  l'être. 
Montrons-nous  reconnoilfans  à  décorer  la 
mort  d'un  homme  à  qui  nous  ne  pouvons 
plus  donner  d'autres  marques  d'attache- 
ment j  publions  par  le  même  moyen  la 
criminelle  audace  d'Antoine  dans  la  guer- 
re cruelle  qu'il  continue.  Quand  tous  ces 
honneurs  auront  été  rendus  à  Sulpi- 
ciuSjil  reftera  toujoursun  témoignaged'une 
deputation  réfufée  ôc  rejettée  par  ce  rebelle, 
XV.  Apres  toutes  ces  confîderations  , 
voici  quel  eft  mon  fentiment ,  ^'  ce  que 
je  conclus  ,  que  comme  Ser.  Sulpicius 
Rufus  de  la  Tribu  de  (i)  Lemonia,  dans  les 

(i)  LaTribu  de  Limo-  Làmento^à" oviV on  \cno\t 

»iu.C'étoituncTribu  He  parla  voye  Latine  a  la 

Ja campagne,  &  qui  ri-  porte  Capenc. 
loit  fon  nom  du  Village 
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terns  les  plus  difficiles  de  la  République  , 
attaqué  d'une  maladie  forte  ôc  dangei  eu- 
ie  ,  a  préféré  les  ordres  du  Sénat  &  la 
fureté  publique  à  fa  propre  wk^ôc  que  mal- 
gré la  violence  ôc  l'opiniâtreté  de  ion  mal, 
il  a  fait  tous  fes  efforts  pour  arriver  au 
camp  d'Antoine  où  le  Sénat  Tavoit  en- 
voyé j  &  comme  étant  prêt  d'arriver  , 
forcé  de  fuccomber  à  fes  maux  ,  il  eft  ex- 
piré dans  l'exercice  d'une  importante 
fonction  pour  la  République  -,  que  la  more 
a  répondu  parfaitement  à  l'innocence  Se 
à  la  noblelTe  d'une  vie  qu'il  a  fouvent 
employée ,  foit  comme  particulier  ,  foit 
comme  Magiftrat  ,  à  rendre  d'éclatans 
fer  vices,  à  la  patrie. 

XVI.  Que  comme  c'éft  pour  elle 
qu'il  eft  mort  dans  l'exercice  d'une  depu- 
tation ,  il  plaife  au  Sénat  que  par  un  dé- 
cret de  cet  ordre  ,  il  lui  foit  érigé  dans  la 
Tribune  une  Statue  pedeftre  en  airain  ,  au 
tour  de  laquelle  ,  dans  un  cercle  à  cinq 
pieds  de  diftance  ,  fes  cnfans  ôc  fes  dei- 
cendans  feront  placez  aux  jours  des  jeux 
publics  &  des  combats  de  Gladiateurs , 
parce  qu'il  eft  mort  pour  les  interrêts  de  / 
la  République ,  &  que  la  caufe  en  fait 
infcrite  fur  le  pied  d'eftal.  Qae  les  Con- 
fuls  Hirtius  de  Panfa  ,  foit  tous  deux  ,  foit 
l'un  ou  l'autre ,  ordonnent ,  s'ils  le  jugent 
à  propos ,  aux  Quefteurs  de  la  ville  ,  que 
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cirtte  Statue  fera  pofée  fur  fa  bale  dans  la 
Tribune  ,  &  qu'ils  ayent  foin  d'afîîgner 
de  de  payer  à  l'entrepreneur  de  l'ouvrage 
la  fomme  dont  ils  feront  convenus  avec 
lui.  Et  le  Sénat  ayant  par  le  palTé  fait 
paroitre  fa  dignité  dans  tout  ce  qui  pouvoit 
orner  les  funérailles  des  grands  hommes, 
tjueSuipitiusau  dernier  jour  des  fîenncs 
ioit  élevé  par  les  éloges  auiÏÏ  haut  qu'il  le 
peut  être. 

XVII.  Que  comme  Ser.  SulpiciusRu- 
fus  de  la  Tnbu  de  Lemonia,  a  fi  bien  fervi 
la  République  qu'il  mérite  tous  ces  hon- 
neurs ,  le  Sénat  foit  d'avis  que  pour  l'in- 
teiêt  public  les  hdiles  Curules  remettent 
au  tems  des  funérailles  de  Sulpicius  l'Or- 
donnance qu'ils  rendront  pour  cette  cé- 
lemonie  ,  ôc  que  le  Conful  Panfa  dans  le 
territoire  duMont  EfquilinjOu  dans  tel  au- 
tre endroit  qu'il  jugera  à  propos ,  aflîgne 
un  lieu  d'un  efpacede  trente  pieds  en  cer- 
cle pour  conftruire  le  tombeau  où  le  corps 
de  Sulpicius  fera  tranfporté  -,  que  fes  en- 
fans  ôc  fes  defcendans  s'y  feront  enterrer 
auffi ,  parceque  ce  Tombeau  lui  eft  très- 
légitimement  ôc  à  bon  droit  accordé  par 
la  République. 
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L'An  de  Rome  705».  L'An  de  Ciccron  ^5, 

SOMMAIRE. 

Ciceron  rend  graces  à  Panfa  de  ce 
quauj/ï.  tot  après  avoir  rec^à  la  Let- 
tre  de  D.  Brutus  ^  il  fait  ajfcmbler 
le  Sénat  Ciceron  fe  flaint  de  Ca- 
lenus ,  de  ce  qu'il  n'approuve  la  con- 
duite ni  de  l'un  ni  de  l'autre  Brutus  , 
qui  tous  deux  défendent  la  Répu- 
blique ^^  de  ce  quil  approuve  celle 
d'Antoine  qui  l'attaque.  Il  rappelle 
ce  qu'a  fait  M,  Brutus  dans  la 
Grèce  ,  ^  fait  voir  que  l' Etat  n^a 
rien  à  craindre  de  lui  qui  foit  fédi- 
tieux.  Il  opine  que  ce  qu'a  fait  de 
fon  chef  ce  Proconful  ^  foit  approu- 
vé par  un  jugement  folemnel^  comme 
ce  qui  a  été  fait  par  D,  Brutus  ^ 
par  le  jeune  Ce  far  :  il  conclut  que 
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Horrcnjius  Proconful  de  MacèdoL 
92e y  fait  continué ,  pour  avoir  donne 
du  fecours  à  M.  Brutus, 

^TOus  vous  fommes  ,  ô  Panfa  ,  bien 
%  obligez  ,  &  nous  vous  devons  des 
adions  de  graces  ,  de  ce  que  ,  fans  nons 
ccre  attendus  que  vous  convoqueriez  au- 
jourd'iiui  le  Sénat ,  fî-tot  que  vous  avez 
eu  reçu  la  Lettre  de  M.  Brutus  ce  Ci- 
toyen il  célèbre  ,  vous  n'avez  pas  retar- 
dé d'un  inftant  à  nous  venir  annoncer  ce 
<|ui  nous  devoit  caufer  tant  de  joye.  Non 
feulement  votre  conduite  nous  a  fait  plai^ 
fîr  ,  mais  nous  n'en  avons  pas  moins  eu 
du  difcours  que  vous  avez  fait  après  nous 
avoir  lu  la  Lettre  j  car  vous  avez  décla- 
ré que  ce  que  j'ai  penfé  toujours  étoit  vrai, 
que  quiconque  fe  fie  a  fa  vertu  ,  n'envie 
jamais  celle  d'autrui. 

IL  Ainll  moi  qui  fuis  lié  fortement  avec 
Brutus  par  plufieurs  fervices  ^c  par  une 
vive  amitié  ,  j'ai  pourtant  moins  de  cho- 
fes  à  dire  de  lui  -,  car  vous  avez  prévenu 
par  votre  difcours  tout  ce  que  j'efperois 
d'en  dire  ;  mais  le  fentiment  ,  Peres 
Conscripts  ,  de  celui  qui  a  opiné  de- 
vant moi ,  me  met  dans  la  néceiîité  de 
m'étendre  un  peu  davantage^je  me  trouve 
fi  fouvent  d'un  avis  different  du  lien, que  je 
commence  à  craindre  que  cette  difl-erence 
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Continuelle  ne  paroille  diminuer  notre 
amitié. 

■  III.  Car  quelle  eft  votre  raiion  ,  Ca- 
lenus  ?  quelle  eft  votre  idée  ,  depuis  les 
Kalendes  de  Janvier  ,  de  n*avoir  jamais 
penfe  comme  celui  qui  vous  demande  le 
premier  avis  ?  Pourquoi,  quelque  nom- 
breux que  le  Sénat  ait  été  ,  jamais  per- 
Tonne  n'a-t-il  fuivi  votre  ientiment  :  Pour- 
quoi défendez-vous  toujours  des  gens  à 
qui  vous  relfemblez  il  peu  ?  Pourquoi  , 
lorfque  vos  mœurs  Ôc  votre  fortune  vous 
invitent  à  pafter  vos  jours  dans  un  noble 
loiHr ,  ordonnez-vous  Se  penfez-vous  des 
choies  fî  contraires  à  la  tranquillité  pu- 
blique &  à  votre  dignité  particulière. 

IV.  Car  pour  ne  point  parler  du  palTé 
je  ne  me  tairai  pas  afTurément  fur  ce  qui 
me  caufe  une  extrême  furprife.  Quel  dif- 
ferent perfonnel  avez-vousavec  Brutus? 
Pourquoi  ieul  attaquez-vons  prefque  tous 
ceux  que  nous  devons  refpedter  ?  Vous 
ne  fupportez  point  avec  chagrin  que  Ton 
afllege  l'un  dans  Modene ,  vous  êtes  d'a- 
vis que  Ton  ôte  à  l'autre  des  troupes 
qu'avec  bien  des  rifques  8c  bien  des  peines^ 
lia  ralTemblées  de  lui-même  &  fans  nul 
fecours ,  non  pour  fa  propre  défenfe  ,  mais 
pour  celle  de  la  République.  Quel  eft  vo- 
tre jugement  ?  A  quoi  penfez-vous  ,  de 
defapprouver  tous  les  Brutus ,  de  d'approo- 
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ver  tous  les  Antoines  :-  Vous  haiHez  ceux 
qui  font  chers  à  tout  le  monde  ,  &c  vous 
aimez  avec  confiance  ceux  que  tout  le 
inonde  haït  fortement.  Vous  avez  des 
richefTes  confiderables  ,  vous  jouifTez  des 
premiers  honneurs  -,  votre  fi!s  ,  à  ce  que 
j'entends  dire  ,  Se  comme  je  Tefperc ,  eft 
né  pour  la  gloire  ;  j'applaudis  à  Ton  mé- 
rite ,  pour  l'amour  de  la  République  au- 
tant que  pour  l'amour  de  vous. 

V.  Je  vous  demande  donc  ,  qui  fou- 
haiteriez-vous  mieux  qu'il  imitât ,  ou  de 
Brutus  ,  ou  d'Antoine  ?  Je  vous  permets 
de  plus  ,  de  choi/îr  dans  les  trois  Antoi- 
nes celui  que  vous  voudrez.  Les  Dieux  , 
direz-vous  ,  lui  feront  choifir  les  meil- 
leurs modèles.  Pourquoi  donc  ne  leur 
êtes- vous  pas  favorable  ?  Pourquoi  ne 
louez-vous  pas  ceux  à  qui  vous  voulez 
que  votre  fils  relTemble  ?  En  même  tems 
que  vous  lui  propoferiez  de  bons  exemples 
à  fuivre,  vous  ferviriez  la  République.  Je 
vous  interroge  donc  plus  en  détail ,  fans 
blefTer  notre  amitié  ;  mais  comme  un 
Sénateur  dans  un  fentiment  different  du 
vôtre  j  car  voici  ce  que  vous  avez  dit  de 
la  Lettre  ,  Ôc  je  croirois  que  la  parole 
vous  a  manqué  ,  fi  je  ne  connoiflois  le 
talent  de  votre  éloquence.  Que  la  Lettre 
de  Brutus  vous  paroilfoit  bien  écrite  6c 
en  bons  ternies   ;    mais   ce  n'eft  pas  là 
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lolier  Brutus ,  c'eft  loiier  Ion  Secretaire, 
VI.  Vous  devez, Calenus,&  vous  pouvez 
même  avoir  a  prefent  un  grand  ulage  de  la 
République  :  quand  avez-vous  vu  jamais 
opiner  de  cette  façon ,  ou  quand  avez- 
vous  vu  le  Sénat  décider  par  Tes  décrets , 
(  car  il  y  en  a  des  milliers ,  )  Que  des  Let- 
tres de  ce  genre  étoient  bien  écrites  ?  Ec 
vous  n'avez  pas  lâché  cette  exprefÏÏon 
par  hazard  ,  comme  il  arrive  afTez  fou- 
vent.  Vous  avez  dit  que  la  Lettre  étoit 
bien  écrite ,  bien  modérée  ,  bien  conçue. 
Si  Ton  vous  ôtoit  cette  coutume  que  vous 
avez  enplulîenrs  occafions ,  de  vous  ap- 
pofer  aux  gens  de  bien,  il  ne  vous  refte- 
roic  plus  rien  en  quoi  tout  le  monde  ne 
voulût  vous  reiïembler  ;  ainfi  rentrez  en 
vous-même  ,  calmez  enfin  votre  efprit  , 
^  le  modérez  ;  écoutez  les  gens  fenfez 
avec  qui  vous  êtes  beaucoup  en  commer- 
ce ,  conférez  avec  un  homme  auffi  fage 
que  votre  gendre ,  plus  fouvent  qu'il  ne 
le  fait  avec  vous  ,  &  vous  vous  ferez 
alors  une  excellente  réputation  j  car  je 
vous  avoiie  que  par  amitié  je  plains  fou- 
vent  votre  fort.  Ne  comptez-vous  donc 
pour  rien  que  Ton  apprenne  au  dehors  ^ 
&:  qu'il  vienne  aux  oreilles  du  peuple  Ro- 
main 5  que  celui  qui ,  le  premier  ,  a  dit 
fon  avis  ,  n'a  eu  perfonne  de  fon  fenti- 
ment  $    Or  je    m'attends    bien   ,    que 
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c'eft  aujourd'hui  ce  qui  vous  arrivera  ; 
vous  otez  à  Brutus  des  Legions ,  Ôc  quel- 
les Legions  ?  Celles  juftement  qu'il  a  fouf- 
traites  au  delfein  criminel  d'Antoine  ,  &c 
que  de  fon  autorité  privée  il  a  rendue  à 
TEtat.  Vous  voulez  donc  encore  que  feul 
&c  dépouillé  de  tout ,  il  paroille  exilé  par 
la  République. 

VIL  Mais  vous,  Peres  Conscripts  , 
il  vous  abandonnez  M.  Brutus  Se  le  tra- 
hiffez  5  q^iel  Citoyen  honnorerez-vous  ? 
Pour  qui  vous  interrefTerez-vous  ?  Penfe- 
rez-vous  qu'il  faut  conferver  ceux  qui 
pofent  un  Diadème  fur  la  tête  d'un  Ti- 
ran  ,  ôc  qu'il  faut  abandonner  ceux  qui 
veulent  abolir  jufqu'au  nom  de  Roi  ?  Je 
lie  dirai  rien  de  cette  gloire  immortelle 
de  Brutus ,  elle  eft  renfermée  dans  le  fou- 
/[  venir  de  tousles  Citoyens  reconnoiifans  , 
Ôc  n'a  point  encore  été  proclamée  par  l'au- 
torité publique.  Quelle  eft  fa  patience  ^ 
bons  Dieux  !  quelle  eft  fa  moderation  , 
fa  tranquillité  ,  dans  l'injuftice  qu'on  lui 
fait  ,  ôc  fa  modeftie  }  Il  eft  Prêteur  de 
Rome  ,  &c  n'ofe  pourtant  entrer  dans  Ro- 
me ;  il  n'y  prononce  point  les  jugemens 
après  y  avoir  fait  revivre  la  juftice  ;  quoi- 
qu'un concours  furprenant  de  gens  ver- 
tueux eût  coutume  de  l'accompagner,  &: 
qu'il  pût  être  environné  de  toute  l'Italie 
pour  le  défendre ,  il  a  mieux  aimé  qu'en 
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foil  ablence  les  gens  de  bien  le  juftifiaifenc 
par  leur  approbation  ,  que  de  venir  les 
engager  à  le  juftifier  par  des  voyes  vio- 
jences  ;  il  n'a  pas  même  voulu  le  trou- 
ver aux  Jeux  d'Apollon  ,  célébrez  à  fa 
louange  ^  en  l'honneur  du  Peuple  Ro- 
main ,  pour  ne  point  donner  lieu  d'écla- 
ter à  l'audace  des  plus  méchans  hom- 
mes. 

VIII.  Cependant  on  ne  vit  jamais  plus 
(d'allegrelle  dans  les  jeux  &  les  réjouiiran- 
ces  publiques  ;  le  peuple  dans  tous  les 
rangs  par  des  acclamations  redoublées  , 
applaudijfoit  au  fouvenir  de  Brutus  ,  le 
Libérateur  étoit  abient  ,  mais  la  liberté 
revenue  ,  vous  réveilloit  une  idée  qui  vous 
préfentoit  l'image  de  Brutus,  Durant  ces 
jeux  ,  je  le  voyois  dans  I'lfle  de  Lucullus 
Ion  parent  illuftrejtout  occupé  des  moyens 
de  rétablir  la  paix  Se  l'union  dans  la  Ré- 
publique ;  je  le  vis  enfuite  près  (i)  de 
Naples  s'éloigner  de  r'Italie  ,  de  crainte 
qu'à  fon  occafîon  il  ne  fe  formât  quel- 
que guerre  civile.  O  que  c'eft  un  tnfte 
fpedacle ,  non  feulemnt  pour  les  hommes , 
mais  pour  les  rivages  oc  pour  les  ondes  , 
de  voir  le  confervateur  de  la  Patrie  qui 
l'abandonne  ,  tandis  que  le  perfécuteur  y  ^ 
demeure.  La  flotte  de  Caiïius  le  fuivoit 

il)   près  de  N^fîei.  A  Yclie, 
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peu  de  jouis  après  ,  &  j'étois  honteux  , 
Peres  Conscripts  ,  de  revenir  dans  Ro- 
me 5  d'où  s'éloignoient  défi  grands  Ro- 
mains. Mais  des  le  commencement  vous 
avez  Içû  qu'elle  étoit  la  caufe  de  mon  re- 
tour ,  &  vous  en  avez  depuis  fait  l'é- 
preuve. 

IX.  Brutus  a  donc  attendu  le  tems  con- 
venable -,  tant  qu'il  vous  a  vu  foufFrir 
toutes  fortes  de  maux  ,  il  s'ell  foutenu 
dans  une  merveilleufe  patience  ,  Se  quand 
il  a  jugé  que  vous  vous  encouragiez  à  tra- 
vailler pour  la  liberté  ,  il  vous  a  prépa- 
ré des  moyens  pour  la  défendre.  Mais  à 
(  I  )  quel  étrange  icélerat  a-t-il  réfifté  ?  car 
fiCaïus Antonius  avoit  pu  executcrfon  def« 
fein,  (&  il  l'auroit  pu  Ci  la  valeur  de  Bru- 
tus n'eût  mis  obftacle  à  l'exécution ,  )  nous 
aurions  perdu  la  Macédoine,  la  Grèce  & 
l'iUyrie.La  Grèce  auroit  fervi  d'afile  à  cet 
Antonius  après  fonexpulfion  ,  ou  de  bou- 
levard pour  attaquer  l'Italie,  à  laquelle 
elle  tend  les  bras  &c  promets  fon  fecours. 

[\)  Actuel  étrange  fcé-  Sénat,  mais  malgré  la 
lerzt  a,-r-il  ré'iflé,  Ç.z\\is  vitciTc  de  fa  marche  ,  il 
Antonius  Prércur  pen  fut  devance  par  M  Bra- 
dant le  Lonfular  de  Ion  tus,  qui  ayant  reçu  des 
frère  Antoine  ,  fut  en-  mains  d'Hoetenuus  le 
voycpai  lui  en  Maccdoi-  fils,  la  Macédoine,  oMi- 
ne  pour  poner  à  cette  gea  C  Antonius  de  (e 
Province  les  ordres  du  rendre  avec  l'es  troupes. 
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Aujourd'hui  qu  elle  eft  non  feulement  for- 
tifiée, mais  armée  par  le  commandement , 
par  la  puilfance ,  ôc  par  les  Troupes  de  Bru- 
tus ,  lui  enlever  l'Armée  qu'il  commande  , 
c'eft  fouftraire  à  la  République  fa  plus 
belle  reffource  Ôc  fa  deffenfe  la  plus  folid?. 
En  vérité  j'ai  bien  envie  que  ce  bruit  vien- 
ne au  plutôt  aux  oreilles  d'Antoine  ,  afin 
qu'il  fçache  qu'il  n'enferme  pas  D.  Brutus 
par  fes  tranchées ,  mais  que  c'eft  lui-même 
qui  eft  affiegé. 

X.  Il  y  a  dans  tout  le  monde  trois  (i) 
Villes  dont  il  eft  le  maître ,  &c  toute  la  Pro- 
vince des  Gaules  eft  fon  ennemie  -,  ceux 
d'au-delà  du  Po  ,  fur  lefquels  il  appuyoit 
fa  confîance^lui  font  les  plus  oppofez;  tou- 
te l'Italie  eft  contre  lui.  Les  Nations  étran- 
gères ,  depuis  la  premiere  entrée  de  la 
Grèce  jufqu'à  l'Egypte  ,  font  fous  la  puif. 
fance  &  fous  la  proteélion  des  Citoyens 
les  plus  vertueux  &  les  plus  vaillans.  Toute 
fon  efperance  étoit  fondée  fur  fon  frère 
Caïus  5  qui  par  fon  âge ,  tenant  le  milieu 
entre  fes  deux  frères  ^  difpute  avec  l'un 
Se  l'autre  de  la  prééminence  pour  les  vices  ; 
Se  courut  en  Macédoine  avec  autant  de 
promptitude  que  fi  le  Sénat  l'eût  chalfé , 
quoiqu'il  lui  eût  defFendu  de  partir. 

XI.  Quel  ravage  ô  Dieux  immortels  l 

(  ï  )  Trois  Filles.  Ces    logne  ,  Reggio  &  Par- 
(lois  Villes  scoienc  Bou*   me. 
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quelle  incendie ,  quelle  dcvartacion  ,  quels 
malheurs  n'eût-il  point  porté  dans  la  Grèce 
ce  ,  fi  la  valeur  admirable  de  Céfar  n'eût 
réprimé  l'infolence  6c  les  efforts  de  ce  fu- 
rieux ?  Quelle  fut  la  rapidité  de  Brutus  ? 
quelles  attentions ,  quel  courage  ?  Ce  n'eft 
pas  que  la  célérité  de  ce  Caïus  foit  à  mé- 
prifer  :  car  Ci  des  fuccefTîons  vacantes  ne 
î'euirent  retardé  fur  fa  route  ,  il  ne  mar- 
choit  pas ,  mais  il  voloit.  Quand  nous  vou- 
lons que  les  autres  partent  pour  des  affai- 
res publiques ,  on  a  coutume  de  les  faire 
partir  prelque  par  force  ,  au  lieu  qu'en 
voulant  retenir  celui-ci  nous  l'avons  chaf- 
fé.  Mais  qu'avoit-il  de  commun  avec  (i) 
Apollonie  ,  avec  Dyrrhachius ,  avec  l'Il- 
lyrie  ,  avec  l'Armée  du  Général  P.  Vati- 
nius  ?  Il  iuccedoit  a  Hortenfius ,  à  ce  qu'il 
diloit.  La  Macédoine  avoit  fes  limites 
fixées ,  Ton  enceinte  déterminée  ,  fon  Ar- 
mée complette  ,  fuppofé  qu'il  y  en  eût 
alors.  Quant  aux  Légions  de  (i)  Vatinius 
&  a  rillyrie ,  cela  ne  rcgardoit  point  An- 
toine. 

(i)  j4poll0?2}e.  YiViC  de  Ayant  perdu  une  partie 

la  Maccdoine.  de  les  Troupes ,  il  le  tint 

(i)  Les  Légirns  de  V^-  à  Dyrrachium  ,  A:  lorf- 

tiniu  .  Q^iand  le  bruit  ào.  que  M.  Brutus  y  parut , 

la  mort  de  Céfar  fe  rc-  il  lui  en  ouvrit  les  por- 

pandit,  Vatinius  fur  mis  tes,&  lui  livra  fon  Ar- 

en  fuite  par  les  111)- riens,  mec. 

XII. 


I 
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3CIL  Mais  Brucas  n'y  avoir  pas  plus  de 
part ,  dira  peut-être  quelque  fourbe.  Tout 
ce  qu'il  y  a  de  Légions ,  tout  ce  qu'il  y  a  de 
Troupes  ,  en  quelque  endroit  qu'elles 
foient  ,  appartiennent  à  l'Etat.  Audi  ne 
dit-on  pas  que  les  Légions  qui  quittèrent 
Antoine  fulfent  plutôt  à  lui  qu'à  l'Etat.  Or, 
tout  Commandant  perd  tout  droit  fur  fou 
Armée ,  quand  il  s'en  fert  pour  attaquer  la 
Patrie ,  &  perd  en  même-tems  fon  titre  de 
GéneraL  Si  la  République  en  décidoit ,  &C 
que  par  Tes  Décrets  elle  réglât  cette  forte 
de  droit  ,  lequel  des  deux  rendroit-elle 
Maître  des  Légions  du  Peuple  Romain  ou 
de  Brutus ,  ou  d'Antoine  ?  L'un  voleroic 
tout-à-coup  au  pillage  &  à  la  ruine  de  fes 
Concitoyens  pour  tout  enlever ,  tout  rava- 
ger 5  tout  deioler  ,  de  quelque  'côté  qu'il 
tournât ,  &  fe  ferviroit  de  l'Armée  Romai- 
ne contre  le  peuple  Romain.  L'autre  fe 
feroit  une  Loi ,  que  par-tout  où  il  aborde- 
roit ,  on  crût  y  voir  entrer  la  lumière  &c 
i'elperance  du  falut.  Enfin ,  l'un  cherclie- 
roitdu  fecours  pour  renverfer  la  Républi- 
que ,  ôc  l'autre  pour  la  conferver.  Nous  ne 
remarquions  pas  fans  doute  ces  inconvé- 
niens  mieux  que  les  fimples  foldats ,  à  qui 
l'on  ne  doit  pas  demander  tant  de  pénétra- 
tion dans  leurs  Jugemens. 

Xin.  Brutus  montre  que  fept  cohortes 
font  allez  à  ApoUonie  fous  le  con:mande- 
Tom^  VIIU  C  c 
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nient  cI'Ancoine,&  peut-être  qu'il  y  eftdcja 
pris,  (plût  aux  Dieux  que  celafût,)  ou  Bru- 
tus ,  modèle  comme  il  eft ,  n'en  fera  peut- 
ctre  point  aprochc ,  de  crainte  de  paroître 
contrevenir  aux  Ordonnances  du  Sénat, 
On  a  fait  des  levées  en  Macédoine  par  les 
foins  vigilans  &  l'habileté  de  Q^Horten- 
fius ,  qui ,  comme  vous  l'avez  pu  voir  par 
les  Lettres  de  Brutus ,  répond  à  cette  ad- 
mirable valeur  dic^ne  de  lui  &  de  Tes  Ancc- 
très.  La  Légion  que  commandoit  L.  Pilon 
Lieutenant  d'Antoine ,  s'eft  venu  rendre  à 
Ciceron  mon  fils. Des  deux  Corps  de  Cava- 
lerie que  l'on  conduifoit  en  Syrie  ,  l'un 
abandonna  dans  la  ThelTalie  le  Quefteur 
qui  la  menoit ,  &  s'en  alla  joindre  Brutus  j 
l'autre  dans  la  Macédoine  ,  fut  enlevé  à 
fon  Chef,  Lieutenant  Syriaque, par  Cn. 
Domitius ,  jeune  homme  que  Ton  courage, 
fa  fermeté  ,  fa  fageffe  rendoient  déjà  re- 
commandable.  P.  Vatinius  ,  dont  nous 
avons  déjà  fait  l'éloge  avec  raifon ,  Se  qui 
ne  mérite  pas  moins  qu'on  le  fafTe  encore 
à  prefent,  ouvrit  les  portes  de  Dyrachium 
à  Brutus ,  &c  lui  livra  Ton  Armée.  Le  Peu- 
ple Romain  a  donc  fous  fa  puilfance ,  la 
Macédoine  ,  l'Illyric  &  la  Grèce.  Nous 
fommes  maîtres  des  Légions ,  des  Trou- 

Î)es  légèrement  armées ,  de  toute  la  Cava- 
erie.  Brutus  fur  tout  eft  à  nous ,  &:  il  y  fera 
toujours  5  il  eft  né  pour  la  République  par 
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l'excellence  de  Tes  vertus ,  &  par  une  cer- 
taine deftinée  attachée  à  ceux  de  fa  race  & 
de  Ton  nom  de  père  &  de  (  i  )  mere. 

XIV.  Quelqu'un  pourroit-il  craindre  la 
guerre  de  la  part  d'un  homme  ,  qui  dès 
avant  celle-ci  ,  que  nous  avons  été  con- 
traints d'entreprendre  ,  avoit  mieux  aimé 
demeurer  oifif  durant  la  paix  ,  que  de  fe 
diftinguer  durant  la  guerre  ,  quoiqu'il  ne 
fût  jamais  oiiîf  :  car  ce  terme  ne  peut  s'ap- 
pliquer à  cette  fuperiorité  de  mérite.  On 
le  regrettoit  à  Rome  ,  tout  le  monde  avoit 
fon  nom  dans  la  bouche ,  &  s'en  entrete- 
noit,&  les  exercices  de  la  guerre  leflat- 
toient  fi  peu ,  que  tandis  que  toute  l'Italie 
brûloir  d'ardeur  pour  la  liberté ,  plutôt  que 
d'expofer  les  Citoyens  au  fort  incertain 
des  armes ,  il  fe  refufoit  à  leurs  emprefïe- 
mens,  Ainfi ,  ceux-là  m.ême ,  s'il  y  en  a  , 
qui  blâment  la  lenteur  de  Brutus  ,  admi- 
rent fa  moderation  Ôc  fa  patience  j  mais  je 
fçai  bien  ce  qu'ils  objedent  :  car  ils  ne  s'en 
cachent  pas.  Ils  font  allarmez ,  difent-ils^ 
de  la  manière  dont  les  Vétérans  fouffrironc 
que  Brutus  ait  une  Armée ,  comme  s'il  y 
avoit  de  la  difference  entre  les  Armées 
d'Hirtius,  de  Panfa,  de  D.  Brutus,  de  Céfar 
Ôc  celle  de  M.  Brutus  :  car  fi  ces  quatre  Ar- 
mées ont  reçu  des  loUanges ,  comme  j'ai 

(i)  Et  de  mere.  De  la    dcvo'iée  à  la    Républî» 
lamiile  des   Serviliens    que. 

Ce  ij 
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déjà  dit ,  parce  qu'elles  ont  pris  les  armes 

pour  la  liberté  Romaine  ;  pourquoi  TAr- 

mcedeM.  Brutus  ne  feroit- elle  pas  mife 

au  même  rang  ?  Mais  M.  Brutus  eft  plus 

fufpedl  aux  Vétérans  que  Décimus  :  En 

vérité  je  ne  le  crois  pas.  Car  fî  ce  qu'ont 

fait  enfemble  les  deux  ,  Brutus  eft  digne  de 

la  même  louange  j  ceux  qui  s'afïligeoient 

de  ce  qu'ils  ont  fait,  étoient  pourtant  plus 

irritez  contre  Décimus  ,  parce  qu'ils  di- 

foient  qu'il  lui  convenoit  moins  d'y  avoir 

eu  part.  Or  ,  que  font  autre  chofe  à  prefent 

tant  d'Armées  ,  ftnon  de  vouloir  délivrer 

D.  Brutus  qui  eft  afîîegé  ?  Et  qui  font  les 

Chefs  qui  les  commandent  ?  Dira-t-on 

qu'ils  veulent  (i)  annuler  les  Ades  de 

Jules  Céfar ,  &  trahir  les  Vétérans  ? 

XV.  Si  Céfar  lui-même  vivoit  encor  , 
deffendroit-il  fes  Décrets  plus  vivement 
qu'ils  ne  font  defFendus  par  le  vaillant  Hir« 
tius  ?  Pourroit-on  trouver  quelqu'un  plus 
favorable  à  fes  intérêts  que  fon  fils  ?  Or 
l'un  des  deux  Confuls ,  quoiqu'il  ne  fût  pas 
encore  bien  rétabli  d'une  longuet  dange- 
leufe  maladie ,  employa  tout  ce  qu'il  avoir 
de  force  à  deffendre  la  liberté  de  ceux  qu'il 
crut  l'avoir  lauvé  de  la  mort  par  leurs 
prières.  L'autre  plus  fort  par  fa  valeur  que 

(i)  Annuler  les  jicîcs  nombre  de  ceux  qu'il 
de  Céfar.  CéHir  avoit  avoir  fubftituc  fis  hcri- 
xiiis  Décimus  Brutus  au    ticr«. 
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par  Ton  âge ,  fe  mie  en  route  a  la  tcce  de  ces 
mêmes  Vé:erans  pour  aller  délivrer  D. 
Brucus.  On  peut  s'ailurer  qu'ils  font  tous 
la  guerre  pour  le  fauver  comme  de  vigou- 
reux defFenfeurs  des  Acles  de  Céfar  ,  de 
c'eft  pour  cela  que  les  Vétérans  fervent 
fous  eux  :  car  ils  voyent  bien  qu'il  faut  dé- 
cider par  les  armes  des  avantages  &  de  la 
liberté  du  Peuple  Romain:  Comment  donc 
l'Armée  de  M.  Brutus  pourroit-elle  être  fuf- 
pe6lea  ceux  qui,partoutes  fortes  de  lecours 
veulent  conierver  fon  frère  Décimus  ? 

XVI.  S'il  y  avoir  quelque  chofe  à  crain- 
dre de  M.  Brutus ,  Panfa  ne  le  verroit-il 
pas  ?  Et  s'il  le  voyoit',  n'y  veilleroit-il  pas  ? 
Quel  autre  eft  plus  habile  à  prévoir  les 
évenemens  futurs ,  Se  plus  vigilant  à  faire 
céder  les  allarmes  ?  Vous  connoiffez  tous 
fon  inclination  &c  fon  attachement  pour 
M.  Brutus  :  il  nous  a  marqué  par  fon  dif- 
cours  ce  que  nous  devions  ordonner  ôc  ce 
que  nous  devions  penfer  de  ce  Brutus  dont 
TArmée,  bien  loin  de  lui  paroître  dange- 
reufe  à  la  République ,  lui  fembleau  con- 
traire notre  plus  folide  &c  plus  important 
fecours.  Sans  doute  que  Panfa  ne  voit  point 
ces  inconvéniens,  (  car  c'eft  un  ftupide  )  ou 
qu'il  néglige  d'y  remédier ,  fans  doute  qu'il 
fe  foucie  fort  peu  que  ce  que  Céfar  a  réglé 
foit  ratifié  ,  lui  qui  pour  confirmer  ces 
^ctes  &  les  établir ,  doit  en  vertu  de  notre 
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autorité  faire  une  Loi  dans  les  Comices  par 
Centuries. 

XVII.  Que  ceux  donc  qui ,  fans  avoir 
peur,  font  feniblant  de  craindre,  ceflent  de 
tant  s'inquiéter  pour  la  République  ;  & 
que  ceux  à  qui  tout  fait  peur  ,  ne  foienc 
plus  u  fort  allarmez  ,  de  crainte  que  le  dé- 
guifemcnt  des  uns  &c  la  lâcheté  des  autres 
ne  leur  nuifent.  Quel  eil:  ce  raifonnement- 
là  ,  (  maudit  foit-il  )  qui  fait  objedter  le 
nom  des  Veterans  à  toutes  les  meilleures 
cntreprifes  r  Quoique  j'applaudilTe  a  leur 
courage  autant  que  je  fais ,  h  néanm.oins 
ils  étoient  trop  arrogans ,  je  ne  pourrois 
pas  fouffrir  leur  fierté.  Eft-ce  que  dans  le 
tems  que  nous  travaillons  a  rompre  les 
chaînes  de  notre  efclavage,  nous  nous  ar- 
rêterons tout  court ,  fi  quelque  Vétéran 
dit  qu'il  ne  le  veut  pas  ?  N'efl-il  pas  vrai 
que  le  nombre  elt  bien  petit  de  ceux  qui 
prendront  les  armes  pour  la  liberté  com- 
mune j  il  n*y  a  donc  perfonne ,  à  l'excep- 
tion des  Soldats  Vétérans ,  qu'une  noble 
indignation  excite  à  rejetter  la  fervitude. 
La  République  deffendue  par  les  Vétérans 
pourroit-elle  fe  foutenir  fans  le  fecours  de 
la  jeunelTe?  Uniifez-vous  donc  a  ceux  qui 
vous  aideront  à  rentrer  dans  la  liberté  j 
mais  ceux  qui  vous  confeillent  de  vous 
laifler  affervir,  vous  ne  devez  pas  les  iui- 
vrc. 
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XVIII.  De  plus,  (car  éclatons  à  la  fin 
d'une  voix  ferme  de  digne  de  moi ,  )  Ci  le 
Sénat  Ce  gouverne  au  gré  des  Veterans ,        ^ 
de  que  tous  nos  rapports  fe  faffent  confor- 
mément à  leurs  volontez ,  il  faut  donc  fou- 
haitcr  la  mort  qui  fut  toujours  plus  avan-       :>  ^ 
tageufe  aux  Romains  que  la  fervitude.  Je 
veux  que  pendant  quelque  rems  elle  ait 
été  necelfaire  à  foufFrir  ;  croyez  vous  que 
nous  ayons  un  meilleur  motif  pour  recou-     -*■■ 
rir  à  la  liberté.  Qaoy ,  parce  que  nous  n'a-    '•  *'  • 
vous  prefque  pas  pu  fuporter  ce  malheur        ^^ 
funefte  necelfairement,  nous  le  fupporte-  v' 

rons  volontairement  :  toute  Tltalie  brûle  .\ 

du  defir  de  l'indépendance  ;  Rome  ne  peut 
être  Efclave  plus  long-tems  ,    Se    nous 
avons  même  revêtu  le  peuple  Romain  de        « 
CCS  habillemens  militaires  plûtard  qu'il  ne 
Tauroit  voulu. 

XÏX.  Nous  foutenons   l'intérêt   de  la 
liberté  Romaine  avec  une  efperance  pref- 
que indubitable  ;  mais  quand  je  convien- 
drois  que  les  évenemens  de  la  guerre  font 
incertains ,  &  que  Mars  eft  un  Dieu  neutre,]  ^ 
il  faut  pourtant  au  péril  de  fa  vie  combat-l  *^'^^ 
tre  pour  fe  rendre  libre ,  la  vie  ne  confiftel  y^ 
pas  à  refpirer  ,  &  ce  n'eft  nullement  vivre 
que  d'être  Efclave.  Toutes    les  Nations^ 
peuvent  foufFrir  la  fervitude,  la  notre  ne 
le  peut ,  ôc  la  feule  raifon  qui  l'en  empê- 
che ,  c'cft  que  les  autres  fuyent  le  travail  | 
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&:la  douleur  ,  &  foufFrenc  tout  pour  s'en 
"(     affranchir.  Mais  pour  nous ,  nous  iommes 
inftruits  ^  prévenus  par  nos   ancêtres  à 
rapporter  tous  nos  deifeins  &  toutes  nos 
adions  à  la  gloire  &  à  la  vertu.  C'eft  quel-» 
que  chofe  de  fi  beau  ,  que  le  retour  de  la 
^^^liberté  perdue  ,  qu'en  travaillant  à  la  re- 
1    couvrer,  la  mort  n'eft  pas  un  inconvenient 
*'    1  ^  ^^^^  •  <iuand  mcme  par  la  fuite  d'un  pé- 
y^  ^  ril  prefent  on  deviendroit  immortel ,  Ton 
^-^    ^auroit  ce  fcmble  d'autant  plus  d'averfiou 
^^  ^rpour  la  fervitude  qu'elle  devroit  durer  plus 
C!*^ \  îong-tems.  Mais  puifque  tous  les  malheurs 
^***^  jour  &  nuit  nous  afîîegent  de  toutes  parts, 
^J^^  ce  ne  fcroit  pas  être  un  homme ,  &  moins 
^Mr  (^^"^^°^^  ^^^^  un  Romain  ,  d'hefiter  à  rendre 
^      |à  la  Patrie  ce  foufîle  animé  que  nous  a  prê- 
té la  nature. 

XX.  On  accourt  en  foule  de  tous  les 
endroits  pour  éteindre  l'embraiement 
commun.  Les  Veterans,  les  premiers  à 
fuivre  l'autorité  de  Cefar,  ont  repoulTé  les 
efforts  d'Antoine  ;  enfuite  la  Legion  de 
Mars  en  a  dompté  la  fureur  ,  &  la  qua- 
trième l'a  déconcerté  ;  ainii  condamné  par 
fes  propres  Legions ,  il  a  fait  irruption 
dans  la  Gaule,  où  il  a  bien  reconnu  que 
*  les  armes  <3c  les  cœurs  n'étoient  pas  pour 
lui.  Les  armées  d'Hirtius  &:  de  Cefar  l'ont 
pourfuivi ,  les  Troupes  de  Panfa  ont  en- 
<  iuite  relevé  le  courage  de  Rome  &:  de  tou- 
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Te  l'Italie ,  &  il  eft  rennemi  de  tout  le 
monde ,  quoiqu'il  aie  avec  lui  fou  frerc 
Lucius ,  ce  Citoyen  fi  (  i  )  cher  au  peuple 
Romain ,  &  dont  Rome  ne  peut  ioufFrir 
plus  long-tems  Tabfence, 

XXl/  Qu'y  a-t-il  de  plus  méchant  &:  de  /  ^ 
plus  cruel  que  cette  bête  féroce  ,  qui  ne  ^^ 
lemble  né  qu  afin  qu'Antoine  ne  fut  pas 
le  plus  infâme  de  tous  les  mortels  ?  Il  e(t/ 
accompagné  de  Trebellius ,  que  les  nou- 
veaux Regiftres  ont  fait  retourner  en  grâ- 
ces jdeT.  Planeus  &:  d'autres  femblabies, 
qui  n'agilTent  &  ne  combattent  que  po^î^ 
paroître  rétablis  contre  l'autorité  lupe- 
rieure.  Des  gens  ignorans  &  fans  expe- 
rience font  follicitez  par  Saxa  &  par  Ca- 
phoniuSjgrofliers  eux-mêmes  &:  fauvages, 
qui  n'ont  jamais  vu  cette  République  &: 
lie  la  veulent  voir  que  renverfée  ,  qui  ne 
défendent  pas  les  Ades  de  Cefar,  mais 
ceux  d'Antoine  ;  que  la  République  re- 
garde comme  fes  ennemis  depuis  qu'ils 
ont  de  fî  grands  Domaines  dans  la  Cam- 
panie  5  ^je  ne  fuis  pas  furpris  qu'ils  n'eu 
ayent  pas  honte ,  puifqu'ils  s'y  voyenc 
pour  voifins  des  Comédiens  6c  des  Come- 
diennes. 

XXII.  Pourquoi  voir  avec  répugnance 
cjue  pour  exterminer  ces  fléaux  publics  , 
1  armée  de  M.  Brutus  fe  foit  approchée  » 

(i)   Si  cher  au  peuple»  Ironie. 

Tome  Vllh  D  d 
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c'efl:  fans  doute  un  homme  fore  violent  8c 
fort  turbulent.  Appréhendez  plûcot  qu'il 
n'ait  prefque  trop  de  moderation  ,  quoi- 
que dans  Tes  entreprifes  &c  dans  Tes  démar- 
ches il  n'y  ait  jamais  eu  ni  de  trop  ni  de 
trop  peu.  Tout  cequ'ily  a  danslecocurde 
M.  Brutus,  Peres  Conscripts,  toutes 
fes  idées ,  toutes  Tes  penfées  ont  pour  objet 
l'autorité  du  Sénat ,  &  la  liberté  du  peuple 
Romain ,  c'eft  ce  qu'il  fe  propofe ,  c'eft  ce 
qu'il  veut  défendre  ;  il  a  tenté  ce  que  la 
patience  pourroit  avoir  de  fucccs.  Comme 
elle  n'a  pu  rélilîir ,  il  a  cru  devoir  repoulfer 
la  force  par  la  force.  Se  vous  lui  devez  ac- 
corder en  ce  te  ms-ci ,  P E R E s  Conscripts, 
ce  que  par  mon  confeil  vous  accordâtes  le 
dix-feptiéme  de  Décembre  à  D.  Brutus  «Se 
à  C.  Cefar  ^  vous  approuvâtes  6c  vous  con- 
fîrmâte:  par  votre  autorité  ce  que  de  leur- 
propre  mouvement  ils  s'étoient  réfolu  de 
faire. 

XXIII.  Vous  en  devez  faire  aiftant  pour 
M.  Brutus,  par  qui  la  République  a  reçu 
des  fecours  prompts  &  inefperez  de  Le- 
gions ,  de  Cavaleries ,  de  bonnes  &  de 
nombreufes  Troupes  Auxiliaires  qu'il  a 
raifemblées  ;  il  fliut  lui  joindre  Q^Horten- 
fius,  quilorfqu'il  commandoit  en  Macé- 
doine ,  s'elt  joint  à  Brutus  comme  un  alfo- 
cié  fidelle  &  confiant  pour  lever  ÔC  pour 
former  fon  armée.  Je  croi  aufli  qu'il  faut 
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faire  un  rapport  a  part  pour  M.  Apuleius 
(i)  à  qui  Brutus  rend  témoignage  par  fi 
Lettre  qu'il  a  été  le  premier  à  travailler 
pour  lever  des  Troupes. 

XXIV.  Les  chofes  étant  ainfi ,  comme 
Panfa  Con  fui  a  fait  le  raport  de  la  Lettre 
apportée  de  la  part  deQ^Cîepion  (2)  Bru- 
tus Proconful ,  Se  qu'il  Ta  lue  au  Sénat  ; 
j'opine  que  puiique  Cxpion  Brutus  Pro- 
conful ,  par  fes  foins ,  par  fes  confeils ,  par 
fon  habileté  ,  par  fon  courage  Se  dans  des 
conjondures  fi  difficiles  pour  la  Républi- 
que, eft  caufe  que  la  Macédoine ,  l'iUyrie, 
toute  la  Grèce ,  les  Legions,  l'armée,  la 
Cavalerie  font  fous  la  puiffance  des  Con- 
fuls ,  du  Sénat  Se  du  peuple  Romain  ,  Se 
qu'il  l'a  fait  pour  les  intérêts  de  la  Répu- 
blique ,  fuivant  que  lui  Se  les  ancêtres  fe 
font  toujours  conduits  avec  dignité  dans 
l'adminiftration  de  l'Etat  ;  j'opine,  dis-ie, 
que  fa  conduite  eft  Se  fera  toujours  agrea^ 
ble  au  Sénat  Se  au  peuple  Romain. 

XXV.  Que  le  même  Brutus  gardera, 

(i)  Apuleius,  Il  étoit        (2)     Shtintus    C&pion 

Tribun  du  peuple  lous  le  Brutus  le  Proconful.  Br u- 

Confulat  (d'Hircius  &:  de  tus  adopté  par  Q^  Servi- 

Panfa,  c'eft  fans  doute  lius  Ca:pion  frère  de  Scr- 

lorfqu'il   ctoit  Proquef-  vilie,  mere  de   Brutus 

teuren  Afîe  qu'il  fît  ce  eft  ici  appelle  du  nom  de 

que  Ciceron  rapporte  de  celui  qui  l'avoit  adopté 

lui  furie  témoignage  de  felon    i'ufa'^e    des  Ro- 

,  Ai*  Brutus.  mains. 

P  dij 
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défendra ,  confervera  dans  leur  entier  les 
Provinces  de  la  Macédoine  ,  de  Tlllyrie  & 
de  la  Grèce  ,  &c  commandera  l'armée  qu'il 
a  pris  foin  de  former  ;  que  pour  les  dépcn- 
Tes  militaires  il  fe  fervira  de  l'argent  dont 
il  aura  befoin  ,  6c  qu'il  exigera  tout  ce  qui 
peut  être  exigé  ^  qu'il  empruntera  pour  les 
dépenfes  l'argent  neceîTaire  ,  &  de  qui  il  le 
jugera  apropos  -,  qu'il  fera  fournir  des  vi- 
vres ,  ôc  qu'il  fera  enforte  de  fe  rendre  en 
Italie  tout  au  plutôt  avec  fcs  Troupes ,  ôc 
comme  les  Lettres  apportées  de  la  parc 
de  Campion  Brutus ,  nous  ont  fait  entendre 
qu'Hortenfius  5par  Tes  travaux  &  par  Ton 
courage  a  beaucoup  fecouru  la  Républi- 
que, Ôc  que  tous  fes  avis  ont  été  toujours 
conformes  à  ceux  deCaepion  Brutus  pour 
l'intérêt  de  l'Etat ,  &  que  le  Sénat  recon- 
noît  que  cet  Horienfius  s'eft  conduit  avec 
juftice  ôc  avec  ordre  -,  il  plaît  au  Sénat  que 
le  ProconfulHortenfius  avec  les  Quefleurs 
&  Proquefteurs,  Se  fes  Lieutenans  demeu- 
rent (  I  )  dans  la  Macédoine  jufqu'à  ce  que 
par  un  Décret  du  Sénat  il  lui  loit  envoyé 
un  fuccefTeur. 

(  I  )  Demeure  dans  U  Gouverneur,  &:  M.  Bri> 

Mdcedome.     Lc     jeune  tus   comme   Comman- 

Horten/îas  y  dcmeuroic  danc  dcTarmce. 
comme    Proconful     & 
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SOMMAIRE. 

Dolahellapar  une  Loi  d'Antoine  étant 
farti  pour  aller  commander  en  Sy^ 
rie  5  s'aboucha  d'abord  avec  Trého* 
tiius  qui  commandoit  en  A  fie  ,  lui 
parla  comme  à  fon  ami  ^  lui  fit 
mille  care  fies  ,  ^  lors  qu*enfuitc 
Tréhonius  ne  fe  défioit  de  rien ,  Z)^- 
labella  s* en  [ai fit  à  Smyrne  ^  le  fit 
mourir ,  ^  s'empara  de  toute  l'A  fie. 
Cette  nouvelle  étant  apportée  à  Rû. 
me  ^  le  Sénat  déclara  Dolabella 
ennemi ,  ^  jugea  qu'il  devoit  être 
pourfuivi  les  armes  à  la  main.  Mais 
comme  on  étoit  incertain  qui  l'on 
choifiroit  pour  cette  pierre  -^  Ciceron 
'm        ^£^ès  avoir  déploré  la  mortd^Tré^ 
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bonins  ,  o^ina  quit  en  fallait  donnêy 
la  conduite  à  C^JJîus  ^four  four  Jul» 
vre  DoLîbtlla  far 7ner^ partem. 

T.  TpvAKS  rextrême  douleur,  Peris 
JLyCoMscRirTs,  ou  plutôt  dans  la 
confternation  que  nous  a  caufée  la  more 
fnnelle  &  cruelle  de  C.  Trebonius,  (i) 
ce  Citoyen  fi  vertueux  &  fi  fage  ,  je  trou- 
ve néanmoins  quelque  chofe  qui  pourra 
devenir  avantageux  à  la  République  ;  cat 
nous  y  avons  reconnu  combien  il  y  a  de 
barbarie  dans  ceux  qui  fe  font  criminelle- 
ment armiez  contre  la  Patrie.  Depuis  que 
la  terre  produit  des  hommes,  il  n'en  cfV 
point  né  de  plus  féroces  6c  de  plus  furieux 
qu'Antoine  &  Dolabella ,  l'un  a  fait  ce 
qu'il  fouhaitoit ,  l'autre  a  montré  ce  qu'il 
penfi^it.  L.  Cinna  dans  Tes  reffentimens 
étoit  cruel ,  Marius  inébranlable  ,  Sylla 
violent  j  mais  leur  aiiimofité  pour  là  vent» 


(  1  )  C.  Tréhcnius.  Il  mourir  en  Afie,  Ton  perc 

avoir  été  Lieutenant  de  étoit  un  excellent  difeur 

Cefar  dans  les  Gaules,  de  bons  mots,  c'cftpour- 

Sc  par  le  credit  de  fon  quoi  dans  la    treizième 

General  il  étoit  devenu  Phiiippique  Ciceron  dit 

Préteur  Se    Conful  ,  il  qu'Antoine     l'arpelloic 

n'en  fut  pas  moins  fon  un  bouffon,  &:  fon  fils 

meurtrier  avec  Brutus  &  le  fils  d'un  bouffon, 
Cailius.^Dolab 


^^; 


^  .  y^: 


i.  Doîabcr.a  le  fit/  ,,^  (  f^'t^ijt^ 
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geance  n'alloit  point  au-delà  de  la  mort  ;  j 
que  néanmoins  on  regardoit  comme  une  1 
punition  trop  fevere  contre  un  Citoyen, 

II.  Voici  deux  hommes  devenus  fem- 
'  blables  par  la  nouveauté ,  par  la  fingula- 

ricé ,  par  l'atrocité  ,  par  la  barbarie  de  leurs 
crimes.  Vous  vous  iouvenez  qu'elle  haine 
&c  qu'elle  antipathie  les  alienoit  j  mais  de- 
puis qu'ils  le  reiremblcnt  par  le  dérègle- 

/  ment  des  mœurs ,  Se  par  la  dépravation 
du  naturel ,  ils  font  dans  une  parfaite  liai- 

\  fon  d'amitié.  Ce  qu'à  donc  fait  Dolabella 
felon  fon  pouvoir  ;  Antoine  menace  dele 
faire  à  plulîeurs  autres  :  mais  comnîe  le 
premier  étoit  éloigné  des  Confuls  &z  de 
nos  armées ,  &  qu'il  ne  fçavoit  pas  encore 
que  le  Sénat  &  le  peuple  Romain  n'a- 
!  voient  qu'un  même   fentimcnt,  foutenu 

par  les  Troupes  d'Antoine  ,  il  s'cft  engagé 
dans  les  forfaits  qu'il  a  voit  déjà  commen- 
cez à  Rome  par  le  compagnon  de  fa  fu- 
reur. 

III.  A  quoi  jugez  vous  donc  qu'il  tra-r 
vaille?  à  quoi  jugez  vous  qu'il  tende? 
quel  eft  véritablement  l'objet  de  la  guerre? 
Nous  tous  qui  penfons  librement  fur  les 
intérêts  de  la  République  ,  nous  avons  opi- 
né d'une  manière  digne  de  nous  qui  vou- 
lons la  liberté  du  peuple  Romain.  Cepen- 
dant Dolabella  nous  regarde ,  non  com- 
me de  fimples  adverfaires  -,  mais  comme 

/       .  ^à  iiij 
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des  ennemis.  Il  nous  prépare  pourtant  dc9 
.fuplices  plus  cruels  qu'on  n'en  fait  foufFrir 
à  des  ennemis  déclarez,  Se  croit  que  fî  c'eft 
à  la  nature  de  nous  faire  mourir ,  c'eft  à  la 
colère  de  joindre  les  tourmens  à  la  mort. 
Pour  qui  donc  faut-il  prendre  celui  qui 
dans  fa  victoire  met  la  mort  au  nombre 
des  graces  quand  les  tourmens  n'y  font  pas 
joints 

IV.  Ceft  pourquoi  ^PeresCons- 
cRiPTS,  quoique  vous  n'ayez  befoin  de 
perfonne  qui  vous  exhorte ,  (  puifque  de 
vous  même  le  defir  de  la  liberté  vous  a 
tous  vivement  enflammez  ,  )  vous  devez 
la  défendre  néanmoins  avec  d'autant  plus 
de  foin  &  de  coura>ge,  que  vous  voyez  def^ 
tiner  aux  vaincus  Tes  plus  grands  fuplices 
des  Efclaves.  Antoine  a  fait  irruption  dans 
les  Gaules ,  Dolabella  dans  l'Afie  :  l'unar 
l'autre  dans  une  Province  étrangère  pour 
eux  :  l'un  s'eft  vu  arrêté  par  Brutus  ,  qui 
fans  égard  au  péril  où  fa  vie  écoit  expofée, 
a  reprime  l'impetuofité  d'un  furieux,  ne 
lefpirant  que  ravage  ôc  déprédation  j  il  lui 
a  fermé  l'entrée  de  la  Province  ,  la  fait  re- 
tourner en  arrière ,  <Sc  fe  laiffant  adîeger  ^ 
afliege  Antoine  lui-même  Ôc  l'enferme 
des  deux  cotez.  L'autre  s'eft  à  la  hâte  jette 
dans  l'Afie,  d'où  il  lui  écoit  ouvert  en  Syrie 
un  chemin  sur  de  fort  court.  Qu'avoit-il 
befoin  de  Legions ,  ayant  auparavant  en-. 
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Voyé  je  ne  fçai  quel  Marfus  (  i  )  Odavius  ,' 
airaiïin  auiïi  fcelerat  qu'indigent ,  pour  ra- 
vager les  campagnes  ,  &  ruiner  les  Villes, 
non  dans  Tefperance  de  bien  amaiTer  des 
richeffes ,  qu'il  ne  peut  garder  ,  à  ce  que 
difent  ceux  qui  le  connoiffent ,  (  car  ce  je 
ne  fçai  quel  Sénateur  m'eft  inconnu,)  mais 
pour  fubvenir  actuellement  à  fa  pau- 
VI  été. 

V.  Dolabella  le  fuivît,  fans  que  Ton 
foupçonnât  nulles  hoftilitez ,  car  qui  Tau- 
roit  imaginé  ?  Plufieurs  conferences  d'a- 
mitié fe  formèrent  entre  Trebonius  &  lui, 
tous  les  témoignages  hypocrites  d'une 
feinte  tendrelle  furent  employez  ,  &  les 
paroles  qui  font  d'ordinaire  les  aifuran- 
ces  de  la  fidélité  furent  violées  par  le  cri- 
me de  la  perfidie.  Il  entra  de  nuit  dans 
Smyrne  ,  (  1  )  comme  dans  une  Ville  des 
ennemis ,  quoiqu'elle  foit  des  plus  ancien^ 
nés  Se  des  plus  fidèles  entre  tous  les  peu.* 
pies  nos  alliez  -,  Trebonius  y  fut  facrifié. 
Si  ce  fut  par  un  ennemi  public  ,  c'eft  avoir 
manqué  de  précautions ,  fi  ce  fut  par  un 
Concitoyen  ,  qu^  pour  lors  en  avoit  toute 
lapparence,  c'eft  avoir  été  bien  malheu- 

(  I  )  M.ifn'  Oci.i^i'is,  le  tua  dans  la  fuicc,  d'au- 

Ce  Sénateur  étoit  Lieu-  très  difent  qu'il  fe  tua 

tenant  de  Dobbclln  qui  lui  même, 
l'envoya  devant  lui  avec  (i)     Sm-jm^,     Villc 

une  Légion.   Dolabella  marchande  de  Natolie, 
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leux.  La  fortune  femble  par  la  nous  voîf»- 
loir  apprendre  ce  que  les  vaincus  ont  à 
craindre;  il  mit  Prébonius  entre  les  mains 
d'un  exilé  nommé  Samiarius  ,  &  ne  vou- 
lut pas  tuer  d'abord  après  l'avoir  pris  ,  un 
Confulaire  qui  gouvernoit  la  Province 
d'Alie  avec  l'autorité  d'un  Conful ,  de  peur 
apparemment  de  paroître  trop  généreux 
après  la  vidoire. Quand  de  Ta  bouche  infà* 
me  il  eut  long-tc\iis  outragé  de  paroles  ce 
vertueux  Romain,  il  lui  demanda  compte 
à  force  de  coups  &c  de  tortures  de  ce  qu'é- 
toient  devenues  les  finances  publiques,  6c 
lui  fit  couper  la  tête.  Après  qu'on  la  lui  eût 
fracafTée  ,  il  ordonna  qu'elle  feroii  atta- 
chées au  bout  d'un  Javelot,  ôc  portée  à 
la  mam ,  6c  que  le  corps ,  après  avoir  été 
traîné  &  déchiré,  feroit  jette  dans  la  mer, 
C'eit  avec  un  tel  ennemi,  donc  la  barbaric 
furpafTe  tout  ce  qu'il  y  a  jamais  eu  de  plus 
féroce ,  que  nous  avons  à  combattre.  Que 
dirai- je  du  meurtre  des  Citoyens  Romains 
3c  du  pillage  des  Temples  ?  Qui  pourroiç 
autant  que  l'atrocité  des  faits  le  demande , 
\  déplorer  de  il  grands  malheurs  ?  Mainte- 
«  nantilfe  promené  dans  toutel'Afie,  ilva 
'  d'un  lieu  a  un  autre  comme  un  Souverain, 
\êc  nous  cro  it  arrêtez  par  une  autre  guerre, 
comme  fî  ce  n'étoitpas  partout  la  même, 
coîitre  la  tyrannie  cruelle  de  ces  facrileges, 
;     VI.  Vous  voyez  dans  Dolabella  l'ima^ 


CONTRE  Marc-Antoine.  ^  i^' 
ge  de  la  cruauté  d'Antoine ,  l'une  eft  l'ou- 
vrage de  l'autre.  Croyez-vous  que  Dola- 
bclla  ait  été  plus  doux  Ôc  plus  modéré  dans 
l'Afie,  qu'Antoine  ne  le  feroit  en  Italie 
s'il  en  avoit  les  moyens  ?  Il  nie  paroît  donc 
que  Dolabella  cil:  parvenu  jufqu'oii  peut 
aller  le  dérèglement  infenfé  d'un  frénéti- 
que ;  &  qu'Antoine,  s'il  le  pouvoit , n'é« 
chaperoit  aucune  occafion  de  nous  faire 
fouftrir  toutes  fortes  de  tourmens, 

VII.  Reprefentez  vous  donc  ,  Péris 
Conscripts,  cette  déplorable  &c  trifte 
image ,  mais  nece(Tàire  pour  toucher  vos 
cœurs.  Cette  irruption  nocflurne  dans  une 
des  plus  célèbres  Villes  de  l'Afîe,  ce  con-, 
cours  tumultueux  de  gens  armez  dans  la 
maifon  de  Trébonius ,  les  épées  de  ces 
aifaiïins  que  ce  malheureux  Citoyen  vit 
plutôt  briller  qu'il  n'en  eut  appris  le  fu* 
jet  ;  l'entrée  de  Dolabella  tout  en  fureur, 
proférant  d'une  voix  barbare  ces  afFreufes 
paroles ,  des  chaînes ,  des  fouets ,  des  tor- 
tures ,  ôc  le  bourreau  Samiarius.  On  dit 
que  Trébonius  foûtint  cet  aiïaut  eoura- 
eeufement  &  conftamment  :  c'eft  un  bel 
éloge  ,  &  le  plus  grind  à  mon  gré  que  Tort 
puilfe  faire.  Il  eft  d'un  fage  de  fe  préparer 
à  fouffrir  modérément  tout  ce  qui  peut 
arriver  à  l'homme  ;  il  y  a  plus  de  prudence 
encore  à  veiller  pour  qu'il  n'arrive  rien 
de  femblable  ^  mais  il  n'y  a  pas  mains  de 
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Courac^e  à  le  fouffrir  avec  fermeté  quancî 
il  airiv  \  Dolabella  fe  fouvint  Ci  peu  de 
l'humanité,  fi  toutefois  il  en  eût  jamais, 
qu'il  n'exerça  pas  feulement  fon  infatia- 
ble  cruauté  iiir  le  vivant,  mais  fur  le  mort  ; 
&:  que  ne  pouvant  lalfalier  fon  cœur  ,  il  fit 
déchirer  te  perfecuter  ce  corps  pour  s'en 
repaître  les  yeux. 

IX.  O  Dolabella  que  vous  êtes  bien 
plus  à  plaindre  que  celui  que  vous  vouliez 
rendre  miferable.  Trébonius  a  fuporté  de 
violentes  douleurs  ,  beaucoup  de  malades 
en  ont  fouffert  de  plus  rigoureufes  &  de 
plus  fenfibles ,  5c  cependant  nous  n'avons 
pas  coutume  de  les  appeller  malheureux  , 
nous  difons  ieulement  qu'ils  fouffrent ,  une 
douceur  de  deux  jours  eft  longue  ;  mais 
combien  de  perfonnes  pendant  plufieurs 
années  de  maladie ,  en  relfentent  quelque- 
fois de  plus  aiguës  que  les  fuplices  des 
bourreaux.  Il  y  a  d'autres  malheurs,  hom- 
mes infenfez  Ôc  pervers ,  il  y  en  a  d'autres 
que  ceux-là.  Plus  l'adivité  de  l'ame  eft 
fuperieure  à  celle  du  corps ,  plus  ce  qui 
fait  impredîon  fur  le  corps  eft-il  inférieur 
à  ce  qui  directement  en  fait  fur  l'ame. 
Celui  donc  qui  fe  deshonnore  par  un  crime 
eft  plus  miferable  que  celui  fur  qui  tombe 
malgré  lui  ,  les  outrages  du  criminel.  Si 
Trébonius  a  été  tourmenté  par  Dolabella, 
Regulus  nel'a-t-il  pas  été  par  les  Carugi- 


CONTRE  Marc-Antoine,      jif 

tiois. S'ils  ont  été  reconnus  cruels  conti  e  un 
ennemi ,  que  faut-il  penfer  de  Dolabella 
contre  fon  Concitoyen? Cela  doit-il  même 
fe  comparer  ?  Peut-on  douter  lequel  d^s 
deux  eft  plus  miferable  ,  ou  celui  dont  le 
Sénat  de  le  Peuple  Romain  veulent  ven- 
ger la  mort ,  ou  celui  qui  par  le  jugement 
de  tout  le  Sénat  eft  reconnu  pour  enne- 
mi ?  Car  dans  les  autres  circonftances  de 
leur  vie  ,  qui  pourroit ,  Tans  faire  un  in-, 
digne  afFront  à  Trébonius  ,  comparer  la 
fîenne  avec  celle  de  Dolabella  ?  Qui  peut 
ignorer  combien  il  y  avoit  dans  Tun  de 
prudence  ,  de  génie  5d'humanité5  d'inno- 
cence 5  de  grandeur  d'ame  pour  délivrer 
la  République  -,  ôc  dans  l'autre  ,  combien 
d'emportement  dès  l'enfance  pour  les  plai- 
firs?  La  honte  de  fes  débauches  étoit  telle , 
qu'il  a  toujours  mis  fa  joye  à  faire  ce 
que  ne  pouvoir  lui  reprocher  un  ennemi 
tant  foit  peu  modefte. 

X.  C'eft  celui  là  même,  6  Dieux  im- 
mortels ,  qui  m'étoit  autrefois  uni  par  les 
liens  du  fang  :  fes  vices  étoient  cachez 
pour  moi  qui  ne  cherchois  pas  à  les  con^ 
noître;&  peut-être  ne  ferois-je  pas  encore 
aujourd'hui  fon  ennemi,  s'il  ne  l'étoit  de 
vous  ,  des  remparts  de  la  patrie ,  de  Ro- 
me même ,  des  Dieux  domeftiques  ,  des 
Temples ,  ûqs  foyers  ,  de  tous  tant  que 
ijous  fommes  j  s'il  ne  s'étoit  enfin  déclaré 
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rciinemi  de  la  nature  6c  de  I'hii  iiaiiîté, 
Inftniits  par  fa  conduite  ,  défions  nous 
d'Antoine  avec  une  vigilance  plus  exadbe. 
XL  Car  Dokibella  n'a  pas  eu  toujours 
aveclui  des  biigands  Ci  notez  ôc  (i  fameux  j 
&  vous  voyez  de  quel  caradere  ôc  en 
quelle  quantité  font  ceux  d'Antoine.  Pre- 
mièrement Ton  frère  Lucius ,  quel  bou- 
te-feu 5  grands  Dieux  !  quel  gouffre  de 
forfaits  Ôc  de  crimes  !  quel  abîme  de  mé- 
chanceté î  que  n'engloutit  point  Ton  cœur  î 
que  ne  dévore  point  Ion  efpric  ?  Quel 
fang  ,  croyez-vous ,  n'avale-t-il  point  î 
Sur  quelles  pofTeflions  &  fur  quels  biens 
fcs  elperances  &c  Tes  penfées  ne  fixent-el- 
les point  Tes  yeux  impudens  ?  Qu'eft-ce 
que  Cenforinus ,  qui  vouloir  ,  diloit-il  , 
être  Prêteur  de  la  ville  ,  Se  réellement  ne 
le  vouloit  pas  ?  Quel  homme  eft-ce  que 
Beftia  ,  qui  fe  vante  de  poftuler  le  Con- 
fulat  à  la  pla  ce  de  Brurus  ?  Nous  prélerve 
Jupiter  d'un  h  funefte  préfage.  Quelle 
abfurdité  dans  un  homme  qui  n'a  pu  de- 
venir Préteur  ,  de  folliciter  pour  être 
Conful ,  à  moins  peut-être  qu'il  ne  crove 
devoir  condamner  ceux  qui  ne  le  font  pas 
Prêteur.  C'eft  un  autre  Cefar  que  ce  Vo- 
pifcus  3  homme  de  grand  génie,  de  grand 
crédit  ,  &  qui  ,  de  TEdilité  veut  parve- 
nir au  Conlulat  :  il  doit  être  (  i  )  afl-ran- 
{\)  Affranchi  des  Loix.  Il  falloir  <ic  l'Edilitcpaf^ 
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chi  des  Loix  ,  mais  les  Loix  ne  Ion:  pas 
ponr  lui ,  tant  on  eft  redevable  a  fon  mé- 
rite. Je  l'ai  fait  abfoudre  cinq  fois  en  le 
défendîint.  Une  fixiéme  (  i  )  pahne 
eft  difficile  à  remporter  dans  Rome , 
même  pour  un  Gladiateur  )  mais  c'eft  la 
faute  des  Juges  &  non  pas  la  mienne.  Je 
l'ai  défendu  de  la  meilleure  foi  du  mon- 
de -y  ils  doivent  retenir  dans  Rome  un 
Sénateur  ft  merveilleux  &:  ft  diftingué  , 
qui  ne  femble  agir  à  préfent  que  pour 
nous  faire  comprendre  que  les  Juges  dont 
nous  (ij  annulions  les  Jugemens  qu'ils 
ont  rendu  ,  avoient  (5)  bien  jugé  pour 
l'intérêt  de  la  République. 

XII.  Et  ce  n'eft  pas  feulement  en  lui 
qu'on  s'en  apperçoit  ^  il  y  en  a  d'autres 
dans  les  mêmes  camps  que  Ton  avoir  eu 
de  l'honneur  à  condamner  &  qu'il  eft  bien 
honteux  d'avoir  rétablis.  Quelle  cruauté 
ne  penfez-vous  point  qu'il  y  aura  dans 
les  fentimens  de  ceux  qui  ont  pour  enne- 
mis tous  les  gens  de  bien  ?  Joignons  aux 
autres  un  je  ne  fçai  quel  (4)  Saxa  que  Ce- 
fer  à  laPrèture,avant  que  jugemens.  On  caiïbit  a- 
depaiîer  au  Confulat.        lors  toijr  ce    qui  s  croie 

{ï)Vne  fixiéme  palme,    fait    pour  épargner  ces 
S'il  eft  une  fîxiéme  fois    fortes  de  gens, 
accule,  il  s'en  tirera  dif-  {5)  J'vdent  bien  jug ', 

fîcilement.  Cell:  une  irronie. 

(i)  NûHs  ftnnullonsles        (4]  Sa^:a  Dai^ins»  U 
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far  nous  avoit  amené  des  exciê mitez  dt 
la  (i)  Celtiberie  ,  pour  en  faire  un  Tri- 
bun du  peuple  ,  ôc  qui  d'InfpedVeur  autre- 
fois fur  les  campemens  ,  afpire  a  l'être  au- 
jourd'hui fur  la  ville  de  Rome.  Comme 
il  y  eft  étranger  ,  le  préfaî^e  puifTe-t-il  en 
retomber  fur  fa  tête  ,  fans  nous  faire  tort  ; 
c'eft  l'inféparablc  de  Caphonius,  le  vé- 
téran ,  que  les  vétérans  haiifent  plus  que 
pcrfonne.  C'eft  à  ces  fortes  de  gens  qu'- 
Antoine a  partagé  les  terres  de  la  Cam,- 
panie  ,  outre  les  biens  qu'ils  avoient  re- 
çus dans  les  calamitez  civiles ,  afin  qu'ils 
euftent  les  pépinières  des  autres  héritages  ; 
ôc  plût  aux  Dieux  qu'ils  s'en  contentalfent , 
nous  le  fouflrlirions,  quoique  cela  fût  in- 
fupportable  ,  mais  il  a  tout  fallu  foufFrir 
pour  éviter  cette  guerre  funefte. 

XIII.  De  plus  ,  ne  vous  repréfentez- 
vous  pes  ces  éclatantes  lumières  du  camp 
d'Antoine  ,  premièrement  les  deux  col- 
lègues des  trois  Antoines  ôc  de  Dolabe!- 
la,  (i)  Nucula  6c  Lento  j  ces  diftnbu- 

ctoit  originaire  des  ex-  tomber  entre  les  mains 

trcmitez  de  l'Arragon.  des  Parthes,il  fe  tua  lui- 

Cefar  le  fît  Tribun  du  même. 

pcuple,&:il  en  parle  dans  (i)    Celtiberie,    Elle 

fc  Commentaires.    An-  comprcnoit     l'Arragon 

toine  l'ayant  par  la  fuite  &.  la  LalHllc. 

envoyé  Lieutenant  dans  fi)  NucuU;^Lento^Gcns 

la  Syrie  ;  pour  ne  point  oblcurg  &    fans    nom. 

tcur» 
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'ceurs  de  ritilie  ,  fuivant  une  Loi  que  le 
Sénat  a  jugée  établie  par  force ,  &  dont 
l'un  cnchérifToit  fur  lesBâteleurs ,  &  l'au- 
tre contrefaifoit  l'homme  d'importance. 
Quedirai-jed'Apulus  Domitius ,  dont  j'ai 
vu  CCS  jours  palfez  les  biens  profcrits  , 
tant  il  y  a  de  négligence  dans  Tes  Inten- 
dans  ;  il  ne  donna  pas  depuis  peu  du  poi- 
fon  au  fils  de  fa  fceur ,  il  ne  fit  que  le  ver- 
fer.  Mais  puifqu'ils  efpercnt  nos  biens  , 
ôc  qu'ils  diflîpent  les  leurs ,  comment  ne 
feroient-ils  pas  prodigues  dans  leurs  dé- 
penfes?  J'ai  vu  aufïi  les  enchères  de  l'il- 
luftre  (i)  P.  DéciuSjqui,  voulant  mar- 
cher fur  les  traces  de  fes  ancêtres ,  a  fa- 
crifié  tout  ce  qu'il  avoit  pour  payer  fes 
dettes  'y  il  ne  s'eft  pourtant  trouvé  per- 
fonne  pour  achepter  à  cette  enchère.  O 
l'impertinent  homme  ,  de  s'imaginer  pou- 
voir s'acquitter  en  vendant  le  bien  d'au- 
trui  ! 

XIV.  Que  dirai  de  Trebellius,  qui  fem- 
ble  enfin  avoir  étouffé  tous  les  remords 
de  fes  dettes  »,  car  nous  avons  vu  de  nou- 
veaux regiftres  qui  l'ont  vengé  des  an- 
ciens. Que  dire  T.  Plancus  qui  fut  chaiTé 
de  (2)  PoUence ,  avec  une  jambe  rompue  , 

{^)  Villuflre  D(ci  is.ll  fils  s'ctoient  fiiccefîive- 

étoit  purent  des  Decius  ment  dévoilez  a  la  mort. 

fi  attachez  à  la  Républi-  (i)  FollentU  ,  Ville  de 

que  &  dont  le  père  &  le  la  Ligurie. 

iQme  vllL  E  c 
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par  Aquila  cet  excellent  Citoyen  ;  il  fe- 
loit  à  fouhaiter  que  cela  lui  fut  arrivé  au- 
paravant ,  afin  qu'il  n'eût  pu  revenir  ici.. 
J'ai  prefque  oublie  le  luftre  <^  toute  la 
gloire  de  Ton  armée  ;  ce  C.  (i)  Annius  le 
Cimbre  ,  fils  de  Lifidicus  ,  &c  vrai  (i) 
Lifidicus  lui-même  en  langage  Grec  , 
puifqu'il  a  violé  toutes  les  Loix  naturel- 
les ;  a  moins  ,  peut-être  qu'un  Cimbre 
nefoit  en  droit  de  tuer  un  (3)  Germain. 
Comme  Antoine  a  fous  fa  puilfance  une 
troupe  fi  nombreufe  de  telles  gens ,  quel 
crime  ne  commettra-t-il  pas  ?  Apres  que 
Dolabella  ,  qui  n'avoit  pas  à  beaucoup 
près  tant  d'alîafîins  avec  lui ,  s'eft  foliiUd 
d'un  fi  grand  nombre  de  parricides. 

XV.  Comme  je  me  fuis  trouvé  fou- 
vent  malgré  moi  penfer  autrement  que 
Calenus  ,  c'eft  avec  bien  du  plaifir  que 
j'acquiefce  à  fon  fentiment  ;  d'oi\  vous 
pouvez  juger  que  ce  n'eft  pas  à  fa  perlon- 
ne  mais  a  ion  opinion  que  je  fuis  oppo» 
ie  d'ordinaire  j  ainfi  non  feulement  je  pen- 

[i]  u4n,;ius  Cimùer.On  (3)    Ne f^it  en  droit  ifs 

lui  donna  le  furnom  de  tuer  un  Ctrm.iin.  Qu'un 

Cimbre,  parce  qu'il  af-  Danois  ne  (bit  en  droic 

fcdoic   de  (e  fervir  de  de  ruer  un   Allemand  j 

termes  anciens.               -«^  c'eft  une  ailufion  qui  a 

(z)    Fils   de  Lifidicus,  fon  agrément  dansIeLa- 

CetcrmciîgnifiecnGrec  tin  :  Cet  Annius  avoir 

lîi!  violateur  de  tous  les  x\ic(onhcrQ^jure gcrnmt 

droits.  numCimbtroccidit, 
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fe  comme  Calenus ,  mais  je  lui  reads  gra-^ 
ces  ,  car  il  vient  de  loutenir  une  opinion 
jufte  ,  folide  Se  digne  de  la  République, 
Il  a  reconnu  Dolabella  pour  ennemi  ,  il 
a  juaé  que  Tes  biens  écoient  publiquement 
Gonfilcables  ^  on  ne  peut  rien  ajouter  à 
cela ,  (  car  que  pouvoit-il  juger  de  plus 
fevere  ôc  de  plus  exact ,  )  il  a  dit  néan- 
moins que  Cl  quelqu'un  de  ceux  qui  par- 
leront après  lui ,  foutiennent  un  fcntiment 
encore  plus  fevere  ,  il  fe  rangeroit  avec 
eux.  Peut- on  opiner  avec  plus  de  précis 
iîon. 

XYT,  Comme  on  a  donc  reconnu  Do- 
labella pour  ennemi  ,  il  faut  lui  faire  la 
guerre  ,  car  il  ne  fe  tiendra  pas  en  repos. 
Il  a  un  Legion  ,  il  a  des  vagabonds  ,  il 
a  une  troupe  impie  de  icélerats.  Il  eft  au- 
dacieux ,  il  eft  violent,  il  fe  bat  en  Gla- 
diateur ;  ainfî  puifque  par  un  décret  d'hyer 
il  faut  entreprendre  la  guerre  contre  Do- 
labella  ,  nous  avons  un  General  à  choi- 
fir  .  On  a  propofé  deux  avis  dont  je  n'ap- 
prouve ni  l'un  ni  l'autre ,  l'un  parce  que 
je  le  crois  toujours  dangereux  hors  la  né- 
celîité  ,  l'autre  parce  qu'il  ne  me  paroîc 
pas  convenir  dans  les  circonftances  pré- 
fentes. 

XVII.  Une  autorité  confiée  hors  des 
règles  a  roujours  quelque  chofe  de  foible 
Se  de  peu  folide^  de  n'eft  nullement  con- 

£e  ij 
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venablc  à  la  majefté  du  Sénat.  Dans  h 
guerre  importante  que  l'on  eut  contre  An- 
tiochus  ,  l'Afie  étant  échue  à  L.  Scipion 
fils  de  Publius ,  comme  on  ne  lui  croyoit 
ni  afTez  de  courage  ni  alfez  de  force  ,  le 
Sénat  tranfporta  cette  adminiftration  à 
C.  Lœlius ,  père  de  celui  que  l'on  appel- 
la  le  fage.  P.  L'afFricain  frère  aîné  de  L. 
Scipion  ,  fe  levant  demanda  qu'une  pa- 
reille honte  fût  détournée  de  defTus  f?.  fa- 
mille. Il  dit  qu'il  y  avoit  dans  Ton  fiere 
beaucoup  de  prudence  &  de  valeur  ,  Ôc 
que  lui-même  avec  Tes  experiences  &  Tes 
fervices  ,  lui  ferviroic  de  Lieutenant, 
Quand  il  eut  parlé  de  la  forte  ,  on  ne 
changea  rien  à  la  Province  de  L.  Scipion, 
Se  l'on  ne  fongea  pas  plus, pour  cette  guer- 
re ,  à  un  Commandant  contre  l'ordre  , 
qu'aux  deux  fameufes  guerres  puniques 
d'auparavant  ,-  qui  avoient  été  faites  ÔC 
conlommées  par  les  Dictateurs  ou  par  les 
Conful-:  :  ni  qu'à  la  guerre  de  Pyrrhus  , 
à  celle  de  Philippes  ^  à  cel!e  de  l'Achaïe  , 
&  à  la  trofiéme  des  Carthaginois,  pour 
laquelle  le  peuple  Romain  ie  choifit  un 
Commandant  convenable  qui  fut  P.  Sci- 
pion ,  en  forte  néanmoins  qu'il  voulut  que 
cette  guerre  fut  conduite  par  le  Conful. 

XVIII.  Quand  il  fallut  faire  la  guerre 
contre  (i  )  Arillonicus  fous  le  Confulat  de 

(i)  Contre  AripniçHs,  C  ttoit  le  fïlsci'Acmcncs 
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L.Valerius  ôc  de  P.  Licinius ,  on  deman- 
da au  peuple  quel  General  il  vouloit  choi- 
fir.  Craffus  Conful  &  grand  Pontife  ,  dit 
à  Flaccus  fon  collègue  Se  Piètre  du  Dieu 
Mars  ,  qu'il  le  condamncroit  à  l'amende 
s'il  s'éloignoit  du  Temple.  Le  peuple  lui 
remit  cette  amende  ,  mais  ordonna  que 
le  Prêtre  obéiroit  au  Pontife  ,  Se  même 
le  Peuple  Romain  ne  conféra  pas  le  Com- 
mandement de  cette  guerre  à  un  homme 
privé.  Quoique  l'année  d'auparavant  le 
grand  Affricain  eût  triomphé  de  Numan- 
ce  ,  Se  quoiqu'il  eût  plus  acquis  de  gloi« 
re  Se  de  mérite  militaire  que  perfonne  , 
il  n'eut  le  fufFrage  que  de  deux  Tribus  , 
&  le  commandement  de  cette  guerre  fut 
donné  plutôt  au  Conful  CralTus  ,  qu'au 
grand  AfFricain  ,  qui  n'étoit  qu'un  parti- 
culier. 

De  turbulens  Tribuns  du  peuple  firent 
leurs  réquifitions  pour  les  commandemens 
donnez  à  Pompée  .  qui  fans  doute  ,  étoit 
un  grand  homme  ,  &  le  premier  de  tous  -, 
car  à  la  guerre  de  Sertorius  ,  les  Confuls 
refufant  de  marcher  ,  il  fallut  choidr  un 
particulier ,  Se  ce  fut  à  cette  occafion  que 
L.  Philippus  dit  qu'il  opinoitpour  envoyer 

qui    s'étoit    emparé   Je  nie    l'an    ^14.  &  le  fît 

l'Afie,  il  fut  pris  par  Per-  étrangler  dans  la  Prifon 

penna,  vaincu  par  Aqui-  parordredu  Sénat, 
lius  qui  le  conduiiit  aRo- 
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Pompée  ,  non  à  la  place  d'un  feul  Con  fui  y 
mais  de  tous  les  deux. 

XIX.  Quels  feront  donc  ces  Comices  ,, 
ou  quelles  brigues  L.  Cefarva-t-il  intro- 
duire dans  le  Sénat  ?  Il  a  décerné  le  com- 
mandement à  un  homme  trcs-illuftre  ôc 
très-vertueux  ,  je  l'avoue,  mais  néanmoins 
hommme  privé  ;  de  en  cela  il  nous  impofe 
un  très-grand  fardeau  ;  car  fi  je  fuis  foa 
fentiment ,  j'introduis  la  cabale  dans  le  Sé- 
nat: fi  je  ne  le  fuis  pas,  il  paroîtra  que  par 
mon  futfrage  j'aurai  ,  comme  dans  les 
Comices  ,  refufé  cet  honneur  à  l'un  de 
mes  meilleurs  amis.  Que  fi  l'on  veut  que 
des  Comices  fe  tiennent  dans  le  Sénat , 
follicitons  ,  cabalons ,  qu'on  nous  donne 
des  tablettes  ,  comme  l'on  en  donne  au 
peuple.  Pourquoi ,  L.  Cefar ,  faites-vous , 
ou  qu'un  très-excellent  homme  ,  fi  Ton  ne 
fuit  pas  votre  fentiment  ,  paroilfe  avoir 
été  refufé  ,  ou  que  chacun  de  nous  foie 
oublié  ?  Il ,  nous  trouvant  dans  le  même 
rang  ,  nous  ne  fommes  pas  trouvez  di- 
gnes du  même  honneur  ? 

XX.  Mais  j'entends  ce  qu'on  objedle  : 
Yous  avez  donné  par  votre  opinion  le 
Commandement  extraordinaire  à  C.  Ce- 
far, oui  n'eft  qu'un  jeune  homme  :  c'efl 
qu'il  m'avoit  fourni  une  défenie  extraor- 
dinaire ;  quand  je  dis  qu'il  ni uv oit  fourni  ^ 
je  veux  dire  au  Sénat  (?c  au  Peuple  Ro» 
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main.  Comment  ne  donnerois-je  pas   le 
commandement  contre  les  règles  à  celui 
de  qui  la  République  recevoit  un  fecours 
contre  toutes  Tes  elperances ,  fans  qu'el- 
le y  penfât ,  &  fans  qu'elle  pût  être  fau- 
vée  autrement  ?  Il  falloit  ou  le  dépouiller 
de  ion  armée  ,  ou  lui  en  donner  le  com- 
mandement. Comment  le  pouvoit-il  faire 
qu'il  la  confervàt  fans  la   commander  ? 
Il  ne  faut  donc  pas  croire  qu'on  lui  don- 
ne ce  qu'on  ne  lui  a  point  ôté.  Vous  lui 
auriez  ôté  le  commandement  ,  Peres 
Conscripts,  fi  vous  ne  lui  aviez  donné. 
Les  Soldats  Veterans  ,  qui  pour  l'intercc 
de  la  République  ,  avoient   pris   les  ar- 
mes ,  après  avoir  reconnu  Ton  autorité  , 
Ton  pouvoir  de  Con  nom  ,  vouloient  qu'il 
les  commandât.  La  Legion  de  Mars  éc  la 
quatrième  ne  s'étoient  ,  fourni  Tes  à  l'au- 
torité du  Sénat  Se  du  Peuple  Romain  , 
qu'en  demandant  Cefar  pour  leur  chef  5c 
leur  General.  La  néceiïicé  de  la  guerre 
lui  a  donné  le  commandement ,  Se  le  Sé- 
nat ne  lui  en  a  donné  que  les  faifceaux. 
Dites- moi  ,  je  vous  prie  ,  Lucius  Cefar , 
(  Je  parle  à  un  homme  qui  a  de  l'expé- 
rience 5  )  quand  le  Sénat  a-t-il  confère  le 
commandement  des  troupes   à  quelque 
particulier  oifif  &  fl^inéant  ? 

XXL  Mais  c'ell  trop  s'arrêter  fur  ce  fit- 
jet,  on  croiroit  que  je  m'oppofe  à  un  de 
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mes  meilleurs  amis,  à  qui  je  fuis. même 
beaucoup  obligé.  Si  toutefois  on  peut  s'op- 
pofer  à  celui  non  feulement  qui  ne  de- 
mande pas  ,  mais  qui  refufe.  Ce  feroic  , 
Peres  Conscripts  ,  un  fentiment  con- 
trare  à  la  dignité  des  Confuls  ,  &  con- 
traiie  en  mêmexems  à  l'importance  des 
conjonélures  que  de  leur  faire  tirer  au  fort 
TAfie  &  la  Syrie  pour  faire  la  guerre  à 
Dolabella.  Je  dirai  pourquoi  cela  feroit 
inutile  à  la  République  ,  mais  voyez 
auparavant  combien  cela  feroit  hon- 
teux aux  Confuls.  Dans  le  tcms  que 
l'on  afïïege  un  Conful  défigné  ,  qu'il  y 
va  du  falut  de  la  Patrie  de  le  délivrer  ; 
que  de  perfides  ôc  de  parricides  Citoyens 
on  abandonné  le  parti  du  Peuple  Romain  , 
que  nous  faifons  une  guerre  où  l'on  dé- 
cidera de  notre  dignité  ,  de  notre  liberté, 
de  notre  vie ,  &  que  les  fupplices  &  les 
tourmens  font  préparez  à  quiconque  tom- 
beroit  entre  les  mains  d'Antoine  -,  lorf- 
que  la  conduite  de  toutes  ces  chofes  eft: 
commife  Se  confiée  a  de  bons  &  de  cou- 
rageux Confuls  ,  on  fera  mention  de  l'A- 
fîe  Se  de  la  Syrie  ,  afin  que  l'on  s'imagme 
que  nous  avons  fourni  quelque  prétexte 
à  l'envie  ,  ou  quelque  chef  d'accufation  à 
la  défiance. 

XXII.  Or  il  s'agit  de  décider  fi  Ton  dé- 
livrera Brutus  j  il  refloit  encore  à  f(^avoir 

fi 
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fi  l'on  doic  rabandoiiner  &:  le  trahir.  Poac 
moi  je  foutiens  que  l'on  a  fait  mention  des 
Provinces  dans  un  tems  nullement  conve- 
nable :  car  quoique  toutes  vos  attentions, 
C.  Panfa,  toient  confacrées  ,  comme  elles 
le  font  en  effet ,  à  travailler  pour  la  déli- 
vrance du  plus  vaillant  &  du  plus  illuftre  de 
tous  les  hommes ,  cependant  la  natuie  des 
affaires  vous  contraint  nécelfairement  de 
penfer  à  pourfuivre  Dolabella,  &  à  refer-, 
ver  quelque  chofe  de  vos  foins  Se  de  vos 
réflexions  pour  l'Afie  ôc  pour  la  Syrie. 
Mais  quand  vous  auriez  plufieurs  efprits , 
je  voudrois,  s'il  étoit  polTible,  que  vous 
les  appliquaffiez  tous  à  Modene  -,  comme 
cela  ne  fe  peut  pas ,  nous  fouhaitons  que 
tout  ce  que  vous  avez  d'excellentes  lumiè- 
res ioient  employées  pour  Brutus.  Aufïï  le 
faites-vous ,  &  c'eil:  àquoi  principalement 
vous  penfez.  Or ,  perfonne  ne  peut  non 
feulement  conduire ,  mais  même  dévelop- 
per dans  fon  efprit  deux  affaires ,  fur  tout 
quand  elles  font  importantes.  Nous  ne 
devons  donc  en  aucune  manière  exciter 
votre  admirable  application  à  fe  détourner 
par  d'autres  foins. 

XXIII.  Ajoutez  à  ceci  les  difcours  des 
hommes  ,  les  jaloufies  ôc  les  foupçons. 
Imitez  mon  exemple  que  vous  avez  lolié 
toujours  pour  m'ctrc  démis  d'une  Province 
bien  munie  &:  bien  fortifiée ,  afin  d'étein- 
Tome  VIII.  F  f 
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dre  le  feu  allumé  dans  ma  Patuie ,  fans  pen- 
1er  à  rien  autre  chofe.  Nul  autre  que  moi 
certainement  avec  qui  vous  vous  feriez 
ouvert  aufîi  cordialement  qu'avec  moi ,  h 
vous  l'aviez  cru  de  votre  intérêt ,  ne  pen- 
fera  qu'une  Province  vous  ait  été  décernée 
malgré  vous.  Je  vous  prie  pour  l'honneur 
de  votre  fagefle  ,  otez-vous  cette  réputa- 
tion ,  &  ne  fai.es  pas  que  vous  fembliez 
defirerune  chofe  qui  vous  eft  indifîerente. 
XXIV.  Vous  êtes  obligé  d'y  travailler 
d'autant  plus  vivement,  que  votre  illuftre 
Collègue  ne  fe  peut  attirer  un  foupçon 
femblable.  Il  ne  fcait  rien  de  tout  ceci ,  il 
ne  s'en  doute  pas  même ,  il  fait  la  ouerre , 
il  fe  tient  à  fon  Armée  -,  il  defFend  Ion  fang 
&  fa  vie,il  entendra  plutôt  dire  qu'unePro- 
vince  lui  eft  décernée,  qu'il  n'aura  pu  foup- 
çonner  qu'on  ait  donné  quelque  attention 
a  pareille  affaire.  Je  crains  audi  que  nos 
Armées  qui  fe  font  livrées  à  la  Républi- 
que, non  par  la  néceiïité  d'un  enroUement, 
mais  de  leur  propre  mclination  ,  ne  fe  dé- 
couragent ,  fi  elles  s'imaginent  que  nous 
ayons  pu  penfer  à  quelqu'autre  choie  qu'à 
la  guerre  prefente.  Que  s'il  paroît  que  les 
Provinces  doivent  être  follicitées  par  les 
Conluls ,  comme  des  Citoyens  fort  diftin- 
guez  les  ont  follicitées  fouvent  :  Rendez- 
nous  d'abord  Brutus  ,  la  gloire  &:  l'orne- 
ment de  fa  Patrie ,  il  doit  être  audi  pré- 
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cieufement  confervé  que  ce  feu  defceiidu 
du  Ciel  eft  confervé  par  la  vigilance  des 
Veftales  ;  s'il  eft  une  fois  fauve,  nous  le 
ferons.  Alors  s'il  fc  peut ,  fur  nos  propres 
épaules  ,  nous  vous  élèverons  jufqu'au 
Ciel ,  nous  vous  choilirons  des  Provinces 
airurément  dignes  de  vous  j  mais  faifons 
maintenant  ce  que  nous  avons  à  faire  :  il 
s'agit  de  fçavoir  fi  nous  vivrons  libres ,  ou 
fi  nous  mourrons  ,  car  la  mort  doit  être 
préférée  àlafervitude. 

XXV.  Si  d'ailleurs  cet  avis  faifoit  re- 
tarder la  pourfuite  de  Dolabella  ,  (  car 
quand  viendra  le  Conful  ,  )  attendrons- 
nous  qu'il  ne  refte  plus  en  Ane  le  moindre 
veftige  ni  de  Villes  ni  de  Provinces  ?  Mais 
le  Sénat  envoyera  quelqu'un  de  fon  Corps. 
Pourrois-je  approuver  ce  fentiment ,  moi 
qui  un  peu  auparavant  n'ai  pas  donné  le 
commandement  extraordinaire  à  un  Parti- 
culier d'un  (i  grand  mérite  ?  Ils  en  envoyé- 
ront  un  qui  en  fera  digne.  Y  en  a-t-il  de 
plus  digne  que  P.  Servilius  ?  Rome  n'en  a 
point  qui  le  foit  plus  que  lui.  Quoi  !  ce 
qu'il  croit  lui-même  ne  devoir  être  donne 
à  perfonne  ,  pas  même  par  le  Sénat  ;  j'ap- 
prouverai que  l'on  en  fafte  l'offre  fur  un 
feul  avis.  Nous  avons  befoin  ,  Peres 
Conscripts  ,  d'un  homme  libre  &  prêt  à 
partir  ,  qui  commande  felon  les  Loix  ,  ôc 
qui  d'ailleurs  ait  un  crédit ,  un  nom  ,  une 

Ff  ij 
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Armée  ,  ôc  un  courage  bien  reconnu  pro- 
pre ,  à  mettre  la  République  en  liberté. 

XXVI.  Et  quel  eft  cet  homme  ?  Eft-ce 
M.  Brutus  ?  Eil-ce  C.  Caiïius ,  Eft-ce  l'un 
ôc  l'autre  ?  Je  déciderois  franchement  , 
(i)  comme  bien  d'autres  pour  l'un  des 
Confuls ,  ou  pour  tous  les  deux ,  fi  nous 
n'avions  engage  M.  Brutus  dans  la  Grèce  , 
ôc  mieux  aimé  tourner  nos  forces  plutôt  du 
côté  de  l'Italie  que  de  TAfie  ,  non  pour 
tirer  plus  de  fecours  des  Troupes  de  Bru- 
tus 5  mais  afin  que  notre  Armée  put  en 
avoir  par-delà  la  mer.  De  plus  ,  Perfs 
Conscripts,  M.  Brutus  eft  arrête 
maintenant  par  C.  Antonius  ,  qui  tient 
(i)Apollonie  Ville  importante  ôc  fpatieu- 
fc  j  il  tient  aufïï ,  je  penfe  ,  Byllides ,  Aban- 
tes  ,  il  eft  prêt  d'entrer  en  Epire  ,  il  prelTe 
rUlyrie  ,  il  a  quelques  Cohortes ,  il  a  de  la 
Cavalerie.  Si  de-là  l'on  envoyé  Brutus  à 
quelqu'autre  expédition  ,  nous  perdrons 
infailliblement  la  Grèce  ;  il  faut  pourvoir 
encore  à  Brindes  cette  frontière  de  l'Italie. 
Je  m'étonne  néanmoins  qu'Antoine  tairde 
tant  :  car  il  a  coutume  de  pourvoir  à  ce  qui 
le  garantit ,  Se  de  ne  pas  foutenir  long- 

(î)  Con-ime  bien  à* au-  me  au  fcns. 

tis.  Au  lieu  Je  mi.ltn^  [x]  A^ollome  ^  TyJliJe, 

j'ai  pris  w.ï///,  fiiivanr 'a  ^/'/*>7/</.  Villes  de Mace- 

corrv.'â:ion   de  c]uek]urs  doine. 
interprètes  plus  confor- 
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tems  les  allarmes  d'un  fiege.  Que  ii  Brutus 
expédie ,  Se  s'il  penle  qu'il  fervira  mieux  la 
République  en  pourfuivanc  Dolabella 
qu'en  demeurant  dans  la  Grèce ,  il  agira  de 
lui-même  comme  il  a  déjà  fait  ,  &  dans 
une  Cl  grande  quantité  de  malheurs  auf- 
quels  il  faut  promptemcnt  remédier  ,  il 
n'attendra  pas  les  ordres  du  Sénat. 

XXVII.  Brutus  &  Calîius  en  beaucoup 
d'occafîons  ont  été  leur  Sénat  eux-mêmes  : 
car  dans  ces  renverfemens  &  ces  révolu^ 
tions  de  toutes  choies ,  il  faut  s'accommo- 
der aux  rems  plutôt  qu'aux  ufages. Ni  Bru- 
tus ,  ni  Caffius  ne  commencent  pas  d'au- 
jourd'hui à  fçavoir  que  le  lalut  &  la  liberté 
de  la  République  font  les  Loix  les  plus 
faintes  Se  les  Coutumes  les  mieux  établies. 
Quand  on  ne  nous  auroit  pas  fait  de  rap- 
port touchant  Dolabella  qu'il  faut  pour- 
luivre,  je  regarderois  néanmoins  comme 
un  Décret  la  conduite  de  ces  deux  grands" 
hommes  il  diftinguez  par  leur  vertu,  par 
leur crédit,  par  leur  nailfance  ;  qui  chacun 
des  deux  commandent  une  Armée  ;  nous 
connoifTons  déjà  l'un,  «3c  nous  fommes  in- 
formez de  l'autre.  Brutus  n'avoit  donc  pas 
befoin  d'attendre  nos  Ordonnances ,  puif- 
qu'ilfçavoit  nos  intentions.  Aufîî  n'a-t-il 
point  pris  le  chemin  de  Crete  ,  qui  e(i  la 
Province  ,  Se  s*eft  hâté  de  fe  rendre  à  celle 
d'un  autre  en  Macédoine.  Il  a  regardé  corn-» 
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me  a  lui  ce  que  vous  vouliez  qui  fût  à  vous^, 
îl  a  forme  de  nouvelles  Légions ,  il  a  reçu 
ks  anciennes ,  il  a  fait  venir  vers  lui  la  Ca- 
valerie de  Dolabella,  que  de  Ton  propre 
jugement  il  a  déclaré  l'ennemi  de  la  Répu- 
blique ,  lorfqu'il  n'étoit  pas  encore  fouillé 
de  ion  Parricide  :  car  s'il  ne  l'avoir  regardé 
comme  tel ,  par  quelle  raifon  auroit-il  eii- 
kvé  la  Cavalerie  d'un  Conlul  ? 

XXVIII.  Déplus,  C.  Caiïius  avec  la 
même  grandeur  d'ame  &c  la  mcme  pruden- 
ce ,  n'elt-il  pas  parti  d'Italie  dans  le  même 
delfein  pour  fermer  à  Dolabella  la  Syrie  3 
De  quel  droit ,  &  par  quelle  Loi  ?  par  celle 
que  Jupiter  lui-même  a  étabie  ,  portant 
que  tout  ce  qui  feroic  utile  à  laRépubli- 
"ïjue ,  feroit  regardé  comme  jufte  ,  ôc  fait 
(elon  les  Loix  :  caria  Loi  n'ell autre  chofe 
que  la  droite  railon  émanée  des  Dieux  ; 
commandant  tout  ce  qui  eft  jufte  ,  ôc  def- 
fendant  tout  ce  qui  ne  l'eft  pas  j  c'eft  à 
cette  Loi  que  Caiïius  a  obéi  quand  il  eft 
parti  pour  la  Syiic  ,  Province  d'un  autre  à 
la  vérité ,  tant  que  les  hommes  fe  gouver- 
nent par  des  Loix  écrites ,  mais  des  qu'elles 
font  étoufîees  ,  fa  propre  Province  par  la 
Loi  de  la  nature. 

XXIX.  Cependant,  pour  l'autoriferde 
votre  agrément ,  j'opine  que  puifque  Do- 
labella ,  Tes  Miniftres  ,  fcs  Complices ,  ôc 
tous  ceux  qui  l'ont  fecouru  ,  ont  été  dccla- 
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rez  ennemis  du  Peuple  Romain  par  le  Sé- 
nat ,  puifqu'il  a  )Ugc  que  l'on  devoir  faire 
la  cTuerre  a  Dolabella,  comme  ayant  par 
un  attentat  nouveau  ,  furprenant ,  inolii , 
violé  tous  les  ordres  des  Dieux  ôc  des  hom- 
mes ,  &  s'étant. encore  engagé  dans  le  Par- 
ricide alfreux  de  la  Patrie  ,  il  en  fera  puni 
fuivant  la  réparation  qu'il  en  doit  au  Ciel 
&  à  la  terre. 

XXX.  Que  ce  foit  l'intention  du  Sénat 
que  C.  Cailius  Proconiul  gouverne  la  Pro- 
vince de  Syrie  ,  cdmme  le  l'étant  à  bon 
droit  appropriée, que  (  i  )  Q^Marcius  Crif- 
pus  Proconiul ,  (1)  L.  Statius  Murcus  Pro- 
conful ,  (3  )  A.  Allienus  Lieutenant,  ayenc 
à  lui  livrer  leurs  Troupes ,  Se  qu'avec  elles 
6c  les  autres  qu'il  pourra  ralTembler  en- 
core ,  il  pourfuive  par  terre  oc  par  mer 
Dolabella  j  que  pour  lui  faire  la  guerre  ,  où 
il  jugera  le  plus  à  propos ,  il  fe  falfe  donner 
les  Vailfeaux  ,  les  Nautonniers ,  l'argent  & 
les  autres  chofes  nécelîaires  pour  conduire 
fon  entreprife  -,  qu'il  ait  en  Syrie  ,  en  Afie , 

[i]  ^Marcius  Crif-  Brutus  &  Ca/Tiuç. 

|>«f.  ppoconful  de  Syrie  [))  Alltenus,  C  étoizun 

après  la  mort  de  Céfar.  des  Lieutenans  de  Dola- 

11  remit  fon  Armée  en-  bella  Conful,  dont  il  fe 

tre  les  mains  de  Caflius.  détacha  &  livra  entre  les 

[i]  StAtius  Murcus.  Il  mains  de  Caffius  quatre 

avoit  été  dans  le  party  de  Légions  qu'il  avoit  ame- 

Céfar,  après  la  mort  du-  nées  d'Egypte. 


quel  il  fe  déclara  pour 
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en  Bichinie  ,  dans  le  Pont  tout  le  pouvoir 
&  toute  l'autorité  d'un  Général  ;  qu'en 
quelque  Province  que  cette  guerre  le  con- 
duite ,  il  ait  un  commandement  au-deiîlis 
de  celui  qui  la  gouvernoit  quand  lui  Caf- 
(lus  y  entrera. 

XXXI.  Que,  comme  en  plufieurs  autres 
guerres  le  Roi  Dejotanus  &  le  Roi  Ton  fils 
ont  iouvent  donné  lecours  à  la  Républi- 
que ,  ils  Te  rendront  très- agréables  au  Sé- 
nat oc  au  Peuple  Romain  ,  fi  de  leurs  Trou- 
pes de  de  leurs  richeflés  -ils  aident  encore  le 
Proconful  C.  CafTius  j  que  f\  les  autresRois, 
Tetrarches  ik  Seigneurs  en  font  autant ,  la 
République  fe  fouviendra  de  leurs  Servi- 
ces •  que  les Confuls  Hirtius  &  Panfa ,  (i  ) 
l'un  ou  l'autre  ,  ou  tous  deux  ensemble  , 
felon  qu'ils  le  jugeront  à  propos ,  d'abord 
après  que  la  République  fera  rétablie  , 
faifent  leur  rapport  au  Sénat  touchant  les 
Provinces  Confulaires  &c  Prétoriennes  j 
que  cependant ,  ceux  qui  gouvernent  au- 
jourd'hui ces  Provinces ,  les  gouverneront 
jufqu'à  ce  que  le  Sénat  leur  ait  à  chacun 
envoyé  des  Succelfeurs. 

XXXII.  Parce  Décret  vous  enflamme- 
rez Caflîus  d'une  ardeur  nouvelle  ,  &•  tout 
armé  qu'il  e(t  déjà ,  vous  lui  mettrez  en 

[i]  L'un  ou  l'autre ,  oh    muleufitéc  dans  les  De- 
totts  deux  cnfemble.   Ces    crets  du  Sénat, 
paroles  ctoiçnt  une  foi- 
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main  de  nouvelles  armes  :  car  vous  n'igno- 
rez ni  Ton  courage  ni  Tes  Troupes  ;  vous 
avez  été  témoin  de  Ion  courage  ,  vous  iça- 
vez  quelles  Troupes  il  a  ,  fa  valeur  Se  fa 
fermeté  n'auroient  jamais  permis  aux  bri- 
gands &c  aux  gladiateurs  de  Dolabella ,  de 
pénétrer  dans  la  Syrie  pendant  même  la 
vie  de  Trebonius.  AUienus  mon  intime 
ami ,  parti  depuis  la  mort ,  ne  voudra  plus 
qu'on  le  diie  Lieutenant  d'un  (i)  Coniu- 
laire  deshonoré.  Q^Cecilius  (i)  Balfus , 
quoique  Particulier ,  mais  plein  de  valeur  , 
eft  Maître  d'une  Troupe  aguerrie  ôc  vido- 
leufe. 

XXXIII.  L'Armée  de  Déjotanus  père 
&  fils,  eft  compofée  ôc  formée  à  notre  ma- 
nière. Il  y  a  dans  ce  fils  un  caradere  d'ef- 
prit  ôc  d'intrépidité  ,  qui  donne  les  plus 
belles  efperances.  Que  dirois-je  du  père 
dont  l'attachement  au  Peuple  Romain  ré- 
pond à  la  gloire  de  fa  vie  ;  il  ne  s'eft  pas 
ièulement  rendu  le  Lieutenant  de  nos  Gé- 
néraux pendant  différentes  guerres ,  mais 
il  y  a  même  commandé  Tes  propres  Trou- 
pes. Que  n'ont  point  dit  de  lui  Sylla ,  Mu- 

(  i)  Confuldlre  deshon$»  pée  j  il  foucint  à  A  pâmée 
ré,  Ceft  Dolabella.  en  Syrie  avec  deux  Lé- 
(  1  )  Cecdius  Bc-lftis,  gions  le  Siège  de  deux 
C'étoit  un  chevalier  Armées,  &  Te  rendit  en- 
Romain  qui  avoir  éré  fin  aux  conditions  qu'il 
dans  le  party  de  Pom-  voulue. 
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rena  ,  Servilius  ,  Lacullus  ?  quels  récits 
honorables  6c  folides  en  onc-ils  fait  Toiu. 
vent  en  plein  Sénat  ? 

XXXIV.  Quel  témoignage  en  rendoit 
Pompée  ,  qui  dans  toute  la  terre  ne  recon- 
noilToTt  que  Déjotanus  pour  un  ami  fincere 
ÔC  fidèle  ,  de  dévoué  conftamment  au  Peu- 
ple Romain.  Nous  avons  été  Comman- 
dans  Bibulus  &:  moi  dans  des  Provinces 
voihnes.  Ce  Roi  nous  fecourut  de  Tes 
Troupes  6c  de  fa  Cavalerie  ;  cette  cruelle 
6c  funefte  guerre  Civile  vint  enfuite.  Qae 
devoit  faire  alors  Déjotanus  ?  Il  n'eft  pas 
nécellaire  de  dire  quel  party  plus  jufte  il 
avoit  a  prendre^  iur  tout  l'événement  de  la 
vi6tone  ,  ayant  été  contraire  à  ce  qu'il 
avoit  penfé.  Si  dans  cette  guerre  il  fut  dans 
l'erreur  ,  il  y  étoit  avec  le  Sénat  -,  5i  ion 
ièntiment  étoit  jufte, le  Party  vaincu  ne 
doit  pas  être  blâmé.  D'autres  Rois  fe  join* 
dront  a  ces  Troupes  avec  d'autres  recrues. 
Les  Flotes  ne  manqueront  pas  à  Calîius  -, 
on  fçait  combien  il  ell  eftimé  par  les  Sy- 
riens ,  Se  quelle  eft  fa  réputation  dans  la 
Phenic-e. 

XXXV.  La  République  ,  Peres 
Conscripts, a  dans  CafTius  un  Gé- 
néral ,  non  feulement  bien  préparé  ,  mais 
habile  de  vaillant.  Il  avoit  fait  de  grandes 
chofes  dès  avant  l'arrivée  de  Bibulus  , 
tjuand  iV  deffit  les  Généraux  illuftres  3c  les 
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Troupes  nombreufes  de  (i;  Pacorus ,  &: 
qu'il  délivra  k  Syrie  des  cruelles  irrup- 
tions des  Parihes.  Je  ne  parle  point  de  ce 
qui  lui  a  le  plus  mérité  de  louanges  :  Il  n'eft 
point  encore  agréable  à  tout  le  monde  de 
le  publier  -,  il  vaut  mieux  en  conferver  le 
fouvenir  que  d'en  parler  (1). 

XXXVI.  Je  me  fuis  apperçû  ,  Peres 
Conscripts  ,  que  quelques-uns  ont  dit 
que  j'élevois  trop  haut  Brutus  &:  Ca(îius  , 
&  que  par  mon  avis '-e  donnois  à  Caflîus  le 
fouverain  comman^'ement.  Qui  font  donc 
ceux  que  j'élève ,  finon  ceux  qui  remettent 
la  République  dans  Téiévation  ?  N'ai-je 
pas  dans  tous  mes  avis  élevé  toujours  Bru- 
tus au-deifus  des  autres  ?  Eft-ce  que  vous 
m'en  blâmez  ?  Feroîrs-je  l'éloge  des  Antoi- 
nes  qui  font  l'opprobre  &c  le  deshonneur  de 
leur  Famille  ôc  du  nom  Romain  ?  Ferois-jc 
réloge  d'un  Cenforinus ,  ennemi  dans  la 
guerre  ,  encheriffeur  dans  la  paix.  Loiie- 
rai-je  tous  les  débris  de  ce  brigandage  ? 
bien  loin  de  faire  honneur  à  tous  ces  enne- 
mis du  repos ,  de  l'union ,  des  Loix  ,  de  la 
liberté  ,  de  la  Juftice ,  il  eft  impolTible  que 
je  ne  les  hailfe  autant  que  j'aime  la  Patrie. 

XXXVII.  Prenez  garde,  dit-on,  d'of- 
fenfcr  les  Veterans ,  j'entens  fort  bien  ces 

(i)  Pacorus.  Roi  des  C'eft  le  meurtre  de  Jules 
Parthes.  Céfar. 

(  1  )   Sff^  '^'^^  parler. 
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reproches.  Je  dois,  je  l'avoue,  les  ména- 
ger ;  n^iais  je  n'ai  rien  à  craindre  de  ceux 
qui  font  raiionnables  ;  à  l'égard  de  ceux 
qui  pour  l'intérêt  de  la  République  ont 
p.  is  les  armes,  qui  ont  luivi  C.Cefar,  fon- 
dez fur  les  bienfaits  qu'ils  avoicnt  reçus 
de  Ton  père  ,  qui  défendent  aujourd'hui  la 
République  au  milieu  des  plus  grands  pé- 
rils ,  je  ne  dois  pas  feulement  les  foutenir, 
mais  les  aider  de  toutes  fortes  de  fecours. 
Pour  les  Veterans  tranquilles ,  comme  la 
iixiéme  &c  la  huitième  Légion,  je  croi  qu'il 
leur  elt  dû  beaucoup  d'honneurs  6c  de 
louanges:  mais  pour  les  compagnons  d'An- 
toine ,  qui  après  avoir  diiïipé  tout  ce  qu'ils 
avoient  eu  de  Cefir  ,  afliegent  un  Conful 
défigné  ,  préparent  contre  Rome  le  feu& 
la  flamme,  fc  livrent  à  un  Saxaôc  à  un 
Caphon ,  hommes  nez  pour  le  crime  ÔC 
pour  le  pillage ,  quel  homme  s'imagine 
qu'il  faille  foutenir  de  telles  gens  ?  Nous 
devons  donc  ou  loiier  ceux  c]ui  font  gens 
de  bien ,  ou  conferver  ceux  qui  font  paili- 
bles  :  pour  les  autres  contre  qui  nous  avons 
pris  les  armes,  ce  font  des  impies  3c  des 
furieux. 

XXXVIII.  Ainfi  de  quels  Veterans 
craindrons  nous  d'irriter  leselprits?  fcra- 
ce  de  ceux  qui  veulent  délivrer  D.  Brutus 
que  l'on  affiege  ?  Si  fa  confcrvation  leur 
elt  chère ,  comment  pourroient-ils  haïr  le 
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nom  deCaiîius  ?  Sera-ce  de  ceux  quilonc 
demeurez  neutres  ?  S'ils  aiment  le  repos, 
pourquoi  les  craindre  comme  de  mauvais 
Citoyens  ?  Quant  au  troifiéme  genre  non 
de  foldats  Veterans ,  mais  d'ennemis  les 
plus  odieux,  je  fouhaite  de  leur  faire  le 
plus  de  peine  que  je  pourrai,  quoi  qu'en 
vérité  ,  Peres  Conscripts  ,  il  leroit  bien 
tems  de  ne  plus  régir r  nos  avis  fur  les  idées 
des  Veterans.  Quelle  eft  donc  leur  fierté  ? 
Quelle  eil  leur  arrogance  de  vouloir  que 
nous  ne  choififîîons  point  de  General  que 
de  leur  agrément  ? 

XXXix.  Pour  moi,  (car  il  faut  dire, 
Peres  Conscripts  ,  ce  que  je  penfe  ,  ) 
je  fuis  perfuadé  que  nous  devons  avoir 
moins  d'égard  aux  Veterans  qu'a  ce  que 
penfent  de  votre  fagelfe  les  jeunes  Soldats, 
la  fleur  de  la  Nation  ,  les  Légions  nouvel- 
les toutes  difpofées  à  délivrer  la  Patrie  Se 
toute  l'Italie  enfemble  :  car  il  n'y  a  rien  qui 
foit  toujours  florifTant ,  l'âge  fuccede  a  l'â- 
ge ,  les  Légions  de  Cefar  ont  brillé  long- 
tems ,  &  ce  font  maintenant  celles  de  Pan- 
fa  ,  celle  d'Hirtius ,  celles  du  fils  àe  Cefar, 
celles  de  Plancus  qui  font  en  honneur. Elles 
font  fuperieures  par  le  nombre ,  par  les 
conjondtures ,  par  l'autorité ,  car  elles  font 
une  guerre  approuvée  de  tous  les  peuples. 
On  a  promis  aux  unes  des  récompenfes , 
on  en  a  déjà  donné  aux  autres.  Que  les  unes 
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joiiiirent  de  ce  que  nous  leur  avons  donné  ; 
payons  aux  autres  ce  que  nous  leur  avons 
promis ,  j'efpere  que  les  Dieux  immortels 
le  trouveront  trcs-julte. 

XL.  Dans  cette  difpofitiondes  chofes , 
j'opine,  Peres  Conscripts  ,  que  vous 
donniez  a  mon  avis  votre  approbation. 


Émm 
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L'an  de  Pvome  709.  L'an  de  Ciceron  6^» 

SOMMAIRE. 

Ze  Conftd  Pan  fa  av  oit  fait  fon  rap~ 
port  four  envoyer  vers  Antoine  de 
nouveaux  Dêputez^^  qui  étaient  Ser- 
vilius  ^  ^  Ciceron  lui-même^  le- 
quel  dans  ce  difcours  fait  voir  que 
cette  deputation  feroit  non. feulement 
inutile^  mais  honteufe  ^  ^^  que  fi 
l'on  vouloit  encore  parler  4^e  paix 
avec  Antoine  ,  //  n^y  avoitperfon- 
ne  qu*on  dut  moins  envoyer  que  lui 
four  ce  défie  in ,  déclarant  qu'en  cette 
occafion  il  mépri feroit  volontiers  la 
vie  pour  le  falut  de  la  République, 

î.  /^UoiQu'ii- paroiffe  jPerïsCons- 
V^cripts,  bien  indécent   pour  un 
honime  dont  vous  avez  fouvent  fuivi  les 
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fentimcns  dans  des  occaiions  importantes, 
d'etre  furpris  ,  d'être  trompé  ,  d'être  abu- 
fé ,  je  me  confole  néanmoins  d'avoir  été 
dans  l'erreur  avec  vous  de  avez  un  Con- 
ful  (i)  trcs-éclairé  -,  car  deux  (i)  Confu- 
laires  nous  ayant  apporté  les  efperances 
d'une  paix  honnorable,  comme  ils  étoienc 
amis  d'Antoine,  ôc  pour  ainfi  dire  de  fa 
maifon ,  ils  nous  ont  paru  le  Içavoir  me- 
nacé de  quelque  perte  qui  nous  étoit  incon- 
nue :  l'un  a  chez  lui  fa  femme  ôc  les  enfans, 
l'autre  lui  écrit  &  en  reçoit  des  Lettres  tous 
les  jours ,  c'eft  prendre  affez  ouvertement 
Tes  intérêts. 

II.  Or  les  voir  nous  exhorter  à  la  paix 
tout  à  coup,  ce  qu'ils  n'avoient  point  tait 
depuis  long-tems ,  cela  ne  fembloit  pas 
fans  delTein.  A  leurs  exhortations  le  font 
jointes  celles  du  Conful  -,  mais  quel  Con- 
ful  ?  Si  nous  demandons  de  la  prudence  , 
il  eft  incapable  de  fe  tromper ,  (î  c'eft  du 
courage,  il  n'aprouveroit  point  de  paix 
qu'Antoine  ne  luccombât  &c  ne  fut  vain- 
cu ;  fi  c'eft  de  la  grandeur  d'ame  il  préfère 
la  mort  à  la  fervitude.  Pour  vous,  Peres 
CoNscTiPTs  ,  vous  paroifTlez  moins  ou- 
blier vos  Ordonnances  f\  folides ,  que  pen- 
fer  plutôt  à  faire  des  conditions  qu'a  en 

{  j  )  Vn  Conful  très-  (i)  Deux  ConfuWrgf^ 
éclairé.  C'eft  Caïus  Pan-  C'eft  Pilon  &  Calcnus. 
fa. 

recevoir  ; 
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recevoir  :  Après  qu'on  nous  avoir  donné 
les  efperances  d'un  entier  dcfiftemenc,  que 
les  amis  d'Antoine  appelloient  une  paix , 
ce  qui  me  faifoit  encore  plus  efperer ,  êc 
vous  aufÏÏ  apparemment  -,  c'eft  que  j'en- 
tendois  dire  que  la  mailon  d'Antoine  ètoic 
plongée  dans  la  triftelfe  ,  &c  fa  femme  très- 
afîligée.  De  plus  les  Partifans  d'Antoine, 
fur  qui  j'ai  toujours  les  yeux  ,  me  fem- 
bloient  plus  fombres. 

III.  Que  s'il  n'y  a  rien  de  tout  cela , 
pourquoi  Pifon  ,  pourquoi  Calenus ,  parti- 
culièrement dans  ce  tems-ci,  fans  qu'on 
s'y  attende,  ôc  tout  a  coup  viennent-ils 
nous  parler  de  paix  r  Pilon  nie  qu'il  en  fca- 
che  rien  ,  ni  qu'il  ait  rien  entendu  dire. 
Calenus  nie  qu'il  foit  rien  venu  de  nou- 
veau ,  &  il  le  nient  maintenant,  après  qu'il 
nous  croyent  engagez  dans  une  dépura- 
tion qui  tend  à  la  paix.  Qu'eft-il  doncbe- 
foin  encore  dedélioerer  fur  une  affaire  où 
il  n'v  a  rien  abfolument  de  changé  ? 

IV.  Nous  avons  été  trompez,  Peres 
Conscripts  ,  nous  l'avons  été,  je  le  ré- 
pète ,  les  amis  d'Antoine  ont  négocié  fe- 
cretement  foîi  aft-aire  ,  je  le  voyois  à  la 
vérité  ^  mais  comme  au  travers  d'un  nuage 
le  falut  de  D.  Brutus  que  j'avois  dans  l'ei- 
prit  m'en  otoit  toute  la  pénétration.  Si 
c'étoit  la  coutume  à  la  guerre  que  l'un  prit 
k  place  de  l'autre  ^  je  fouffrirois  de  bon 

Tojnc  FJil,  G  g 
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cœur  que  l'on  m'enfeimâc ,  Ôc  que  Brutus 
fuc  délivré  :  le  difcours  de  Calenus  nous 
a  réduit.  Si  Antoine  s  éloigne  de  Modene  , 
eJLce  que  nous  ne  ['écouterons  pas  ,  ni  même 
quand  il  dira  qu'il  fe  rangera  fous  la  pu/Jfance 
du  Sénat ^.  Cela  paroilloit  un  peu  dur,  ôc 
c'efl:  ce  qui  nous  a  fait  mollir -,  nous  avons 
plié.  Eft-il  donc  éloigné  de  Modene  ?  Je 
ne  fçai  pas ,  dit  Calenus,  obéit-il  au  Sénat, 
je  le  croi ,  continue-t-il.  Mais  en  tenant 
toujours  Ton  pofte  &  Ton  rang  :  certes  vous 
avez  bien  à  travailler ,  Peres  Cons- 
cripts, puifqu'il  s'agit  de  perdre  votre 
dignité,  qui  fans  doute  eft  grande.  Se  de 
conferver  celle  d'Antoine,  qui  n'eft  &  ne 
peut  être  rien  du  tout ,  &:  qu'il  eft  queftion 
de  le  rétablir  par  vous  dans  ce  qu'il  a  per- 
du par  lui-même.  S'il  traitoit  avec  vous 
en  vrai  fupliant,  peut-être  l'écouterois-je  -, 
mais  j'aime  encore  mieux  dire  fimplement, 
je  l'écouterois ,  il  faut  lui  réfifter  tant  qu'il 
fe  tiendra  fier ,  ou  perdre  avec  la  dignité  la 
liberté. 

V.  Mais  il  n'y  a  ,  dit-on  ,  encore  rien  de 
libre,  on  a  ordonné  une  deputation.  Quoi 
donc  eft-ce  que  le  fage  n'eft  pas  libre  'dès 
qu'il  peut  revenir  de  fon  erreur  ?  tout  hom- 
me peut  fe  tromper  ;  mais  il  n'y  a  que  Tin- 
fenfé  qui  perfevere  dans  Tillufion  ,  les  der- 
nières penfées ,  comme  on  dit ,  font  d'ordi- 
naire les  plus  fages  3  ce  nuage  dont  je  par-» 
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lois  un  peuaupaiavant ,  eft  difîipé  -,  le  jour 
eft  revenu,  tout  le  manifefte ,  noas  voyons 
tout,  6<:  non-feulement  par  nous  mêmes  , 
mais  nos  amis  nous  avercilTcnt.  Vous  avez 
pris  garde,  à  ce  que  difoit  il  n'y  ^  pas  long- 
tems  un  excellent  homme  ^  j'ai,  dit-il  , 
ofTenfé  toute  ma  maifon  affligée  ,  ôc  la 
femme ,  &  les  enfans  :  les  gens  de  bien  en 
étoient  lurpris,  mes  amis  même  m'accu- 
foient ,  parce  qu'une  efperance  de  paix 
m'avoit  fait  accepter  une  deputation.  Et 
il  ne  faut  pas  tant  s'en  étonner,  car  par 
vos  avis ,  Servilius ,  fi  folides  ôc  Ci  juftes , 
Antoine  eft'  dépoUillé  non-ieulement  de 
fa  dignité ,  mais  de  toute  efperance  de  fe 
fauver. 

VI.  Qui  ne  s'étonneroit  après  cela  de 
vous  voir  aller  en  deputation  versAntoine, 
j'en  fais  moi-même  l'expérience,  je  fçai 
combien  votre  fentiment  de  le  mien  font 
(i)  blâmez.  Sommes-nous  blâmez  feuls  ? 
Q^ioi ,  c'eft  donc  fans  fujet  que  Panfa  ,  cet 
homme  courageux  ,  a  parlé  fi  long-tems 
avec  tant  de  précifion  ?  N'eft-ce  pas  pour 
empêcher  qu'on  ne  le  foupçomât  fauile- 
ment  de  trahir  fon  miniftere  ?  mais  d'où 

(i)  Sont  blâmez.  Sur  viliu^  &  Ciceron  avoienc 

le  faux  rapport  que  les  conlenci  d'être  nommez 

amis  H' Antoine  avoienc  pour  une  féconde  dépu- 

faits  de  fcs  lincf  res   dif-  tatioa    nour  laquelle  ils 

poiiiions  aià  paix  ,  Ser-  paroilfoi- nt  :  voir  cpiac. 
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ctoic  venu  ce  foupçon  ?  c'étoit  de  ce  pen- 
chant loudain  pour  la  paix  qu'il  avoic  Ci 
promptement  entrepris  de  défendre  ,  fé- 
duit  par  la  même  erreur  que  nous.  Que  fi 
l'on s'efl: égare,  Peres  Conscripts  ,  ren- 
trons dans  la  voye  ,  le  changement  d'avis 
eft  un  excellent  aille  pour  celui  qui  fe  re- 
pent. 

VII.  Car  enfin  6  Dieux  immortels  î 
quel  avantage  la  République  peut-elle  ti- 
rer de  notre  deputation  ?  Que  dis-je,  quel 
avantage  ,  elle  lui  fera  tort  ?  oUi  toit  aiui- 
rément  ?  Ne  l'a-t-elle  pas  déjà  fait  ?  Dou- 
tez vous  que  le  bruit  de  cette  deputation 
pour  la  paix  n'ait  beaucoup  afFoibli  &  di- 
minué dans  le  peuple  Romain  cette  vive 
de  violente  ardeur  de  recouvrer  la  liberté  ? 
Que  pcnfez  vous  des  Villes  municipales, 
des  Colonies,  de  toute  l'Italie  ?  Aura-t-elle 
le  iiiême  zèle  qui  l'enflammoit  contre  cette 
d'avaftation  commune  ?  Ne  croyez  vous 
pas  qu'il  y  aura  du  repentir  dans  ceux  qui 
publiquement  ont  fait  paroîcre  leur  haine 
contre  Antoine,  qui  ont  promis  de  l'ar^ 
gent  &  des  armes ,  &  qui  le  font  confa- 
crez  de  corps  8c  d'efprit  a  la  conlervation 
de  la  République  ?  Comment  Capouc  ap- 
prouvera-t-elle  votre  jugement ,  elle  qui 
dans  les  conjondtures  prefentes  eft  une  fé- 
conde Rome ,  qui  a  condamné  d'infidel- 
les  Citovens  ^  qui  les  a  chaifcz  ,  qui  les  a 
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bannis  ;  elle,  dis-je,  elle  qui  malgré  fes 
généreux  efForcs  s'eft  vue  arracher  Antoine 
d'entre  les  mains  ? 

VIII.  Mais  de  plus,  par  de  tels  jugemcns 
ne  retranchons  nous  pas  toute  la  force  de 
nos  Légions  :  car  qui  fera  la  guerre  avec 
un  courage  ardent ,  quand  il  aura  devant 
les  yeux  les  efperances  de  la  paix  ?  La  Lé- 
gion de  Mars ,  cette  Légion  celefte  &  di- 
vine, à  cette  nouvelle  ne  fe  fentira-t-elle 
pas  amollie  &:  toute  languidante,  &:  ne 
perdra-t-elle  pas  un  fi  beau  nom  ?  Leurs 
épées  fe  brileront ,  de  les  armes  leur  tom- 
beront des  mains  :  en  fuivant  les  fentimens 
du  Sénat,  elle  croira  ne  devoir  pas  avoir 
plus  de  haine  que  lui  contre  Antoine.  |e 
luis  honteux  pour  cette  Légion  ,  je  le  fuis 
pour  la  quatrième  anim.ée  de  la  même  va- 
leur ,  ôc  Cl  dévouée  à  l'autorité  de  la  Ré- 
publique ,  ne  regardant  plus  Antoine  com- 
me le  ConfuI,  &  fon  General  elle  l'a  quitté 
comme  le  periecuteur  6c  Tennemi  de  la 
Patrie.  Je  fuis  honteux  pour  cette  excel- 
lente armée ,  qui  de  deux  n'en  fait  plus 
qu'une  ,  6<:  qui  après  fa  revue  a  pris  le  che- 
min de  Modene;  quand  elle  entendra  par- 
ler de  paix,  c'ed-a-dire  de  nos  allarmes , 
fi  elle  ne  rebroulfe  pas  chemin  ,  du  moins 
elle  s'arrêtera  ;  car  qui  fe  hâteroit  de  com- 
battre quand  le  Sénat  rappelle  ôc  fonne  la 
retraite. 
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IX.  Qa'y  a-c-il  de  plus  injulte  que  no- 
tre coiiduice  ,  de  prendre  des  melures  pour 
la  paix ,  quand  ceux  qui  font  la  guerre 
n'en  Içavent  rien  ,  &c  non-feulement  ne  le 
fçavent  pas ,  mais  s'y  oppofent  ?  Vous  at- 
tendez-vous qu'Hirtius ,  ce  vaillant  Con- 
fui ,  de  que  C.  Cefar ,  né  par  le  bienfait  des 
Dieux  pour  ces  derniers  tems  ,  Se  dont  les 
Lettres  que  je  tiens  en  main  ne  refpirenc 
que  les  efperances  de  la  vidtoire  :  vous 
attendez  vous  ,  dis-je  ,  qu'ils  voudront  la 
paix  ;  lis  ont  envie  de  vaincre,  &c  s'ils  afpi- 
rent  a  la  paix ,  ce  nom  C\  doux  &z  fi  pré- 
cieux ,  ce  n'eft  point  par  des  conventions, 
c'eft  quand  ils  auront  vaincu.  Mais  la 
Province  des  Gaules  avec  quels  fentimenc 
croyez-vous  quelle  entendra  cette  nou- 
velle :  c'eft  elle  qui  dans  cette  guerre  tient 
le  premier  rang  pour  repoulfer,  pourgou^ 
verner,  pour  ioutenir.  La  Gaule  obéiifan- 
te ,  au  feul  figné ,  pour  ne  pas  dire  au  fcul 
ordre  de  Brutus ,  apofé  fûremcnt ,  par  fes 
armes,  par  fes  forces  Ôc  par  Ion  argent ,  les 
fondemens  de  cette  guerre  ?  elle  a  prefenté 
fon  vafte  fein  à  la  cruauté  d'Antoine  ;  on 
l'épuife,  on  l'a  ravage  ,  on  la  brûle.  Elle 
foufFre  de  fang  froid  toutes  les  infultes  de 
la  guerre ,  pourvu  qu'elle  s'oppofe  au  dan- 
ger delà  fervitude. 

X.  Et  pour  ne  point  parler  des  autres 
parties  des  Gaules ,  (  car  elles  font  toutes 
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femblables  )  ceux  qu'Antoine  avoic  en- 
voy.^z  à  Padouc  ont  écé  tous  ou  chalfez  ou 
rejettez  fans  encrer.  Les  Padouans  ont 
fourni  de  l'argent  à  nos  Soldats ,  &c  des 
armes  à  nos  Officiers  qui  en  avoient  grand 
befoin.  Les  r.utres  Villes  en  ont  fait  au- 
tant,  celles  même  quifuivoient  autrefois 
le  parti  d'Antoine ,  &  que  l'on  croyoic 
contraires  au  Sénat ,  pour  quelques  traite- 
mens  rigoureux  qu'elles  en  avoient  reçues 
pendant  plufieurs  années.  Et  l'on  doit 
moins  s'étonner  de  les  voir  fidelles  après 
que  la  République  ell:  avec  elles  en  union, 
puilque  dans  le  tems  qu'elles  en  étoient  dé- 
funies ,  elles  lui  ont  toujours  confervé  leur 
fidélité. 

XL  C'eft  donc  à  tous  ces  peuples  qui 
s'attendent  à  vaincre  que  nous  irons  por- 
ter ces  bruits  de  paix  ,  c'cft-à-dire  le 
defelpoir  de  la  vidoire.  Mais  s'il  ne 
peut  y  avoir  de  paix  ?  Car  quelles  con- 
ditions régler  avec  un  homme  auquel 
on  ne  peut  rien  accorder  ?  Nous  l'y  avons 
invité  par  bien  des  motifs  ,  il  a  néanmoins 
mieux  aimé  la  guerre  5  on  lui  a  envoyé  des 
Députez  malgré  mon  avis ,  mais  on  les 
lui  a  pourtant  envoyez  ;  on  lui  a  porté  nos 
ordres ,  il  n'y  a  point  obéi.  On  lui  a  fî^ni- 
fié  de  ne  point  aflieger  Brutus ,  de  s'éloi- 
gner de  Modene  ,  il  ne  l'a  que  plus  vive- 
ment attaq^uée,  oC  nous  envoyerons  encore 
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des  Députez  pour  traiter  de  la.  paix  avec 
un  homme  qui  refufed'en  écouter  les  pré- 
liminaires. Croyons  nous  qu'en  notre  pré- 
fence  il  fera  plus  modefte  a  demander  , 
qu'il  nel'étoit  quand  il  a  envoyé  les  pro- 
portions au  Sénat.  Or  ce  qu'il  demandoic 
alors  paroifToit  tout  a  fait  injulte  ;  mais 
pouvoit  être  néanmoins  en  quelque  ma- 
nière accordé  :  car  il  n'avoit  point  encore 
été  couvert  d'infamie  par  toutes  vos  feve- 
res  Ordonnances  :  il  demande  aujourd'hui 
ce  que  nous  ne  pouvons  accorder  en  nulle 
façon,  à  moins  que  de  nous  reconnoitre 
vaincus  par  la  guerre. 

XII.  Nous  avons  jugé  que  Tes  Ordon- 
nances étoient  faulfes ,  jugerons  nous  au- 
jourd'hui quelles  lont  vraves.  Nous  avons 
jugé  qu'il  a  établi  des  Loix  par  force  Ôc 
contre  les  Aufpices,  Se  que  ni  le  peuple 
Romain  ,  ni  le  bas  peuple  n'y  font  obligez. 
Croyez  vous  que  l'on  puiife  les  rétablir  ? 
Vous  avez  jugé  qu'il  a  détourné  des  finan- 
ces publiques,  foixante  dix  millions ,  pour- 
ra-t-il  être  affranchi  du  crime  dcpeculat? 
Il  a  vendu  des  Privilégies  a  des  Villes ,  ii 
a  vendu  des  minifteres  facrez  ,  des  Royau- 
mes,  ratacherez  vous  encore  des  affiches 
que  par  vos  Décrets  vous  avez  fait  arra- 
cher ?  Pouvons  nous  effacer  ce  que  nous 
avons  ordonné?  Pourrons  nous  même  en 
effacer  la  nienioire.  Quand  la  polleritc  la 

plus 
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^*us  reculée  oubliera-c-elle  par  le  crime  de 
qui,nous  avons  été  couverts  de  cet  oppro- 
bre? Si  l'on  ne  peucétancherle  fang  des 
Centurions  de  la  Légion  de  Mars ,  égor- 
gez à  Brindes,  pourra-t-on  étouffer  le 
bruit  éclatant  de  cette  barbarie,  lans  par-. 
1er  de  ce  qu'il  a  fait  depuis  ?  Quelle  anti- 
quité enfevelira  les  monumens  affreux  de- 
les operations  devant  Modenc  ,  les  tra-. 
ces  de  Tes  <:rimes ,  les  veftiges ^  defes  bri- 
gandages? 

XIII.  Qu'avons  nous  donc,  6  Dieux  îm-t 
mortels  que  nous  puiiïions  remettre  à  ce 
Parricide  infâme  &c  cruel  !  Sera-ce  la  Gau- 
le Tranfalpinc  3c  l'armée  ?  Queft-ce  autre 
chofe  que  de  ne  point  faire  la  paix  &  faire 
durer  encore  plus  la  guerre ,  Se  non-feule-^ 
ment  la  continuer ,  mais  céder  aufîî  la  vic- 
toire ?  N'aura-t-il  pas  vaincu  s'il  entre 
dans  Rome  avec  les  iiens  à  quelque  con^ 
dition  que  ce  foit?  Nous  fommes  mainte- 
nant maîtres  de  tout  par  les  armes  j  nous 
avons  un  grand  pouvoir,  nous  n'avons 

Î)lus  ici  tous  ces  médians  Citoyens  qui 
e  font  rangez  auprès  de  leur  Chef;  ôc  ce- 
pendant nous  ne  pouvons  foufFrir  ni  le 
vifagenf  les  difcours  de  ceux  qui  font  ref- 
tez  de  leur  nombre.  Que  penferez  vous 
quand  ils  auront  tous  fait  irruption  dans 
Rome,  que  nous  ferons  défarmez,  &  qu'ils 
%Q  le  feront  pas }  Par  nos  propres  con- 

rome  vnu  H  h 
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feils  ne  ferons  nous  pas  a  jamais  vaincus. 

XIV.Reprefentez  vous ,  Antoine  Con- 
fulaire,  joignez  lui  ion  frère  Lucius  aljpi- 
rant  au  Coniulat ,  ajoutez-y  les  auties  fans 
nul  égard  ,  ni  pour  la  d-gnité  ,  ni  pour  l'au- 
torité du  Sénat  ;  ne  prétendez  pas  mépri- 
fer  ni  les  Tirons ,  ni  les  Nuinifius ,  ni  les 
Muftella  ,  ni  les  Saxa.  La  paix  faite  avec 
eux  ne  fera  pas  une  paix ,  mais  un  traité 
pour  l'efclavage ,  ce  n'eft  pas  feulement  en 
cette  compagnie,Panfa,  que  le  difcours  ad- 
mirable de  L.  Pifon  a  reçu  de  vous  des 
loiianges ,  il  lui  en  a  été  donné  par  toute 
ralfemblée  du  peuple,  il  a  dit  qu'il  forti- 
roit  de  l'Italie,  qu'il  abandonneroit  fes 
Dieux  Penates ,  8c  les  domiciles  de  fes  pè- 
res ,  fi  la  République  (  puiffent  les  Dieux 
détourner  ce  préfage)  étoit  oprimée  par 
Antoine. 

XV.  Je  vous  demande  donc  ,  ô  Pifon , 
ne  croiriez  vous  pas  la  République  opri- 
mée fi  tant  d'impies ,  tant  d'audacieux  , 
tant  de  fcelerats  étoient  reçus  dans  cette 
Ville  ?  Ceux  que  nous  fuportions  à  peine 
avant  qu'ils  fuffent  foliillez  par  de  i\  grands 
Parricides,  aujourd'hui  qu'ils  font  plon- 
gez dans  toutes  fortes  de  crimes ,  vous 
imaginez-vous  que  l'on  pourra  les  fouffrir? 
Nous  ferons  obligez,  croyez  moi ,  ou  de 
mettre  en  pratique  votre  confeil ,  de  nous 
retirer ,  de  nous  en  aller ,  de  mener  une  vie 
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pauvre  &  vagabonde  ,  ou  de  cendre  la 
tête  aux  alTafîîns ,  &  de  tomber  au  mi- 
lieu même  de  la  Patrie.  Qae  font  deve- 
nues ,  Panla ,  vos  admirables  exhortations 
que  le  Sénat  animé  par  vous ,  &  que  les 
peuples  encouragez  ,  non  feulement  ont 
entendues  ,  mais  qui  leur  ont  apprires,que 
rien  n'eft  plus  honteux  pour  un  Romain 
que  la  fervitude. 

XVI.  Avons-nous  donc  pris  l'habille- 
ment militaire  ,  &  nos  armes  ,  avons- 
nous  ,  de  tous  les  endroits  deTlcalie  ,  ap- 
pelle toute  la  jeuneife  ,  avons-nous  fur 
pied  une  florilfante  &  nombreufe  armée, 
pour  envoyer  des  Députez  ,  négocier  la 
paix?Si  c'eft  à  lui  de  la  demander,  que  crai- 
gnons-nous?S'il  doit  la  recevoir,  pourquoi 
ne  nous  la  demande-t-on  pas  ?  Quoi  î  je 
ferai  d'une  Deputation  ,  je  ferai  mêlé  dans 
un  confeil  ,  ou  11  je  penfe  différemment 
des  autres ,  le  peuple  Romain  n'en  fçaura 
rien  ?  De  cettte  forte  ,  fi  Ton  relâche  & 
fi  l'on  accorde  quelque  chofe ,  &■  qu'An- 
toine vienne  à  nous  payer  de  perfidie  ,  ce 
fera  fur  mon  compte  qu'il  l'aura  fait.  Se 
il  paroîtra  que  je  lui  aurai  donné  le  pou- 
voir d'exercer  fes  injuftices  ? 

XVII.  Que  s'il  étoit  qiieftion  de  trai- 
ter la  paix  avec  Antoine  &  cous  fes  bri- 
gands ,  l'on  n'a  pas  dû  me  choifir  pour 
entrer  dans  une  lemblable  Négociaticui» 

Hhij 
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Je  n'ai  jamais  penfé  qu'il  Fallut  en* 
voyer  des  Députez  ,  j'ai  même  ofé  dire 
avant  leur  retour  ,  que  quand  ils  rappor-. 
teroient  la  paix  ,  il  la  faudroit  refuler  , 
parce  que  la  guerre  feroit  toujours  cachée 
fous  un  fi  beau  nom. 

Je  fuis  celui  qui ,  le  premier  ,  ai  fait 
prendre  l'habit  militaire  ,  je  l'ai  toujours 
appelle  l'ennemi  de  la  Patrie  ,  quand  les 
autres  l'appelloient  un  adverfaire  parti- 
culier. J'ai  toujours  appelle  une  guerre  ce 
que  les  autre  appelloient  une  révolte  ;  Se 
ee  n'eft  pas  feulement  dans  le  Sénat  que 
je  me  fuis  conduit  ainfi ,  je  l'ai  confirmé 
devant  le  pcule  ,  de  ce  n'eft  pas  feulement 
contre  fa  perfonne  ,  mais  contre  les  Mi- 
niftres  de  fes  forfaits ,  foit  ceux  qui  font 
ici  preiens ,  foit  ceux  qui  ion  auprès  de 
lui  5  enfin  c'eft  contre  toute  la  maiiou 
d'Antoine  que  je  me  fuis  toujours  em- 
porté. 

XVIIÎ.  Les  Citoyens  infidèles ,  alertes 
&  joyeux  fur  ces  efperances  de  paix  ,  fe 
félicitoient  mutuellement  ,  comme  s'ils 
étoient  déjà  vainqueurs  j  ils  me  recufoient 
comm.e!  ennemi ,  &  murm.uroient  contre 
moi  ;  ils  ne  fe  fioient  pas  non  plus  àSer- 
vilius ,  ils  fefouvenoient  que  par  fon  avis, 
Arjfoine  avoit  été  fort  maltraité.  Ils 
croventque  L.Cefar,  quoique  courageux 
Ôc  ferme  ,  eft  néanmoijjs  toujours  fon  on^ 
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ta  5  que  Calenub  eft  Ton  Intendant ,  que 
Pifon  eft  Ton  ami  j  que  vous-même ,  Pan- 
fa  5  quoique  Conful  très-audent  ôc  très- 
intrépide  ,  vous  êtes  devenu  plus  doux  , 
non  que  cela  foit ,  ou  que  cela  puiile  être  j 
mais  ce  langage  de  paix  que  vous  avez 
tenu, peut  avoir  donne  à  plufieurs  du  loup- 
çon  que  vous  n'eufîîez  changé  de  fenti- 
ment.  Les  amis  d'Antoine  voyent  avec 
chagrin  que  je  fois  en  liaifon  avec  ces 
perlonnes  -,  ayons  pour  eux  de  la  complai- 
fance  ,  puifque  nous  avons  une  fois  com- 
mencé d'en  avoir. 

XIX.  PuiiTent  donc  partir  des  Dépu-, 
tez  ,  fous  les  plus  heureux  préfages ,  mais 
faifons  en  partir ,  dont  Antoine  ne  s'ofFei:* 
fe  pas.  Que  fi  vous  n'avez  pas  d'égard  à 
lui  5  Peres  Conscripts  ,  vous  devez  , 
fans  doute  ,  en  avoir  à  moi.  Au  moins  , 
épargnez  mes  yeux  Se  compatiiîez  à  ma 
jufte  douleur  ;  car  comment  pourrai-je  fi- 
xer ma  vue ,  (  Je  laiife  là  le  nom  d'ennemi 
commun  qui  m'infpire  une  haine  commune 
avec  vous  5  )  comment,  dis-je  ,  pouurai-je 
regarder  un  barbare  dont  je  fuis  pcrfon-. 
nellement  haï  ,  comme  il  le  déclare  aifez 
dans  Tes  harangues  fi  pleines  d'amertumes? 
Me  croyez-vous  aflez  infenfible  pour  con- 
férer avec  lui ,  pour  pouvoir  feulemenc 
i'envifagcr  ?  Lui  qui  dans  l'un  de  Tes 
derniers  difcours ,  lorfqu'il  diftribuoit  fes 
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dons  à  ceux  de  Tes  parricides  qui  lui  pa- 
roilToient  les  plus  audacieux  ,  dit  qu'il 
donnoit  mes  terres  à  Petifîîus  de  la  ville 
d'Urbino  ,  que  les  naufrages  d'un  patri- 
moine très-riche  avoient  jette  fur  les  ro- 
chers d'Antoine  ? 

XX.  Pourrai- je  envifager  Ton  frère  Lu- 
cius 3  dont  je  n'aurois  pu  fuir  la  cruauté  , 
fi  les  murs  ,  fi  les  portes  ,  iî  l'afFedtion  de 
ma  ville  municipale  ne  m'euflent  mis  fous 
leur  défenfe?  Après  que  ce  gladiateur  afia- 
tique  ,  ce  brigand  public  de  l'Italie  ,  ce 
compagnon  deNucula  de  de  Lenro,voulant 
faire  prefent  d'une  lomme  au  Centurion 
Aquila,  lui  dit  qu'il  la  lui  afîignoit  fur 
mes  biens  :  Se  certes ,  s'il  avoit  dit  fur  les 
ficns ,  Aquila  n'en  auroit  rien  crû.  Non 
vous  dis-je  ,  mes  yeux  ne  pourront  fou- 
tenir  la  vue  d'un  Saxa ,  d'un  Caphon,ni 
des  deux  Prêteurs  ,  ni  du  Tribun  du  peu- 
ple 5  ni  des  deux  Tribuns  défignez  ,  ni 
de  Beftia  ,  ni  de  Trébellius ,  ni  de  Plan- 
cus.  Je  ne  puis  voir  de  fang  froid  tant  de 
cruels  3  tant  de  fcélerats  ennemis.  Ce  n'eft 
point  paf  m-on  propre  dégoût  ,  c'eft  par 
mon  amour  pour  la  République. 

XXI.  Mais  je  vaincrai  ,  dit-on  ,  mes 
répugnances  ,  &  me  rendrai  maître  de 
moi-même  :  fi  je  ne  puis  étouffer  mon 
iciTentiment,  je  le  difÏÏmulcrai  du  moins. 
Quoi  !  penfez-Yous,  Peres  Conscripts, 
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que  je  me  foucie  d  une  v'e  qui  ne  m'eft 
nullement  précieufe  ,  fur-tout  après  que 
Dolabella  m'a  mis  en  état  de  louhaiter 
la  nîort  ,  pourvu  qu'elle  fût  exempte  de 
fuppHces  &c  de  tourmens  ?  Cependant  , 
ni  vous  ,  ni  le  Peuple  Romain  ne  devez 
mépriler  ma  confervation  j  car  tel  que 
je  fiis  ,  fi  je  ne  me  trompe  ,  après  ce  que 
j'ai  fait  par  ma  vigilance  ,  par  mes  foins  , 
par  mes  avis ,  par  les  perils  où  m'a  fou- 
vent  e-^poCé  la  haine  nnplacable  de  tous 
les  mécha'is ,  pour  les  empêcher  de  nuire 
à  la  République  ,  je  11e  dois  pas  paroîtrc 
me  trop  arroger.  Si  cela  eft  ainfi  ,  croyez- 
vous  cju'il  ne  me  faille  point  penler  aux 
dangers  qui  me  menacent  ? 

XXII.  Lorfque  j'étois  ici  dansRome, 
de  dans  ma  maiion  ,  on  a  fait  fouvent 
contre  moi  bien  des  tentatives  ,  Se  non 
feulement  la  fidélité  de  mes  amis  ,  mais 
les  yeux  de  tous  les  Citoyens  m'ont  gar- 
dé. Que  penfez-vous  qui  doivent  arriver 
quand  je  me  ferai  mis  en  chemin  ,  fur- 
tout  pour  un  long  voyage  ?  N'aurai- je  à 
craindre  aucune  embufcade.  Trois  (  i  ) 
routes  conduifent  à  Modene  ^  je  ferai  dans 

(  i  )   T^^ois     routes  furies  bords  du  Rubicon 

Lavoye  FJaminia  alloit  à'centcinquante  mille  de 

de  la  porte  F/.^  mentana  ,  Rome  environ  60.  lieues 

c'eft-à- dire ^«rf7'*-(?,  par  françoifes. 
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Timpaticnce  de  m'y  rendre  pour  y  embraC 
fer  au  plutôt  Brutus ,  ce  protecteur  de  U 
liberté  Romaine.  Que  je  voudrois  de  bon 
cœur  jenl'embrairant  ,  exhaler  mon  der- 
nier  foupir ,  après  que  tontes  mes  démar-' 
ches  dans  ce  dernier  mois  ,  de  tous  mes 
avis  ont  tendu  vers  cette  fin  qui  m'a  tou- 
jours été  prefentée.  Il  y  a  donc  trois  rou* 
tes ,  comme  j'ai  dit  -,  par  la  (  i  )  haute  mer  , 
la  voye  Flaminia  ^  par  la  (i)  balTe  mer  , 
la  voye  (  3  )  Aurélia,  ôc  entre  les  deux  mers, 
la  voye  Cafïia. 

XXIII.  Faites  ,  je  vous  prie  ,  attention 
maintenant ,  fi  je  iuis  mal  fondé  dans  ma 
conjecture  fur  le  péril  où  jecroirois  m'cx- 
pofer  }  La  voye  (4)  Caiîia  partage  l'Etru-. 

(1}  ParU  haute  mer,  truite,  felon  Cellarius  , 
C'eft  leGolfeAdriatique.  par  Aurelius  Cotta  Con- 
certe voye  fut  conftruite  fulaire  &  Cenfeur  y  TAq 
parle  CenfcurFlaminms  de  Rome  f  11. 
randeRome/3  5.11faut  (  4  )  L^  voye  Cajfii^ 
la  (liftingiier  de  la  voye  conduifoitde  Rome  juf- 
Plaminia  conftruite  l'an  qu'à  Modene  entre  Jes 
J6  6.  parfoniils,  laquel-  deux  mers  ,  la  diftancc 
lealloitdeEoulognejuf-  de  170. mille.  Feftus  ne 
qu'à  Arrezzo.  dit  point  quel  cft  le  Caf- 

{x)  La  loye  Aurelix  fius  qui  a  fait  conftruire 

aîloit  de  Rome  par   l'E-  cette  voye,  on  croit  que 

truriejuîqu'àPife,  ài;o.  c'cft    Caflius    Langinus 

xnilledeRome.  qui  croit  Cenfeur  avec 

(i  )   Parlahjfemfr.  Valerius    Mcllala  ,  vers 

C'ci}  à  dire  par    la  Jiicr  l'an  de  Rome  éoo    On 

dcTofcane.  elle  fu:  conf-  voit  par  cç  déçail  ijucUs 
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iîe  ;  fçavons-nous  donc  ,  Panfa  ,  dans 
quels  lieux  eft  à  prefent  (  i  )  Tautorité  Sep- 
temvirale  de  Lento  Caefennius  ?  Il  n'eft 
pas  afTurément  avec  nous  ni  de  corps ,  ni 
d'efprit  ;  or  s'il  eft  à  fa  maifon  ou  près 
de  là  5  certainement  il  eft  en  Etrurie ,  c'eftr 
à-dire  fur  le  chemin.  A  qui  aurai-je  l'o- 
bligation de  Tavoir  contenté  par  une  feule 
(i)  tête.  Mais,  Panfa,  dites-moi  encore, 
où  eft  (3)  Ventidius ,  dent  j'étois  ami  de 


étoit  la  longueur  de  ces 
chemins  magnifiques. 
Les  Cenfcursoales  Pré- 
teurs les  avoient  fait 
conftruire  pour  immor- 
rali(er  leur  nom.  C'ccoic 
là  l'objet  dt  tous  les  mo- 
numens  fuperbes  qu'ils 
ont  lailTc  a  la  pofteritc. 
LesCiiemins,  les  Acque- 
duGs ,  les  Thermes  ,  les 
Arcs  de  triomphes  ,  ils 
n'avoient  en  tout  cela 
que  leur  gloire  en  vue. 
(  I  )  L'autorité  Septem- 
rm-r/f. Depuis  qu'il  y  eut 
des  Colonies  détachées 
de  Rome  ,  on  nomma 
desOffic'ers  pour  veiller 
au  partage  des  terres  qui 
leurs  étoient  aiîignées  , 
&  ces  lafpedrcurs  s'ap- 
pclloient  tantôt  Trium- 
virs ,  unîgt  Decemvirs^ 


&  Antoine  par  une  Loi 
qu'il  établit ,  en  créa  qui 
s'appelloienc  Septem- 
virs,  &  ce  Lento  dont  il 
eft  ici  parlé  ,  ctoitun  dô 
ces  Scptemvirs, qui, dans 
l'crercicc  de  leur  emploi 
fe  faifoient  accompa- 
gner d'une  troupe  de 
gens.  Ciceron  craignoic 
dans  fa  route  de  tomber 
entre  les  mains  de  ce 
Lento. 

(1)  Par  un  feule  tête; 
C'eft-à-direpar  la  more 
d'une  feule  viAime  , 
quand  il  facrifira  ma  vie 
à  fa  vengeance. 

[5]  Kenttdius.  C'étoic 
un  homme  de  la  plus  baf- 
fe exrradion  ,  &  dont  le 
premier  exercice  étoit  de 
fournir  de  mulets  &:  de 
voitures  aux  Magiftrats 
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tout  tems ,  avant  qu'il  le  fût  fi  publique- 
ment déclaré  l'ennemi  de  la  Patrie  &  de 
tous  les  cens  de  bien.  Je  puis  éviter  la 
voye  Cafîîa ,  &  prendre  la  Flaminia  ;  Mais 
Cl  Ventidius ,  comme  on  le  dit  ,  vient  à 
Ancone  ,  pourrai-je  aborder  fûrement  à 
Rimini  ?  Il  n'y  a  plus  que  la  voye  Aure«» 
lia  :  ô  que  j'aurai  dans  ces  quartiers-là  de 
fûres  retra:!es  !  C'eft  où  font  fcituez  tous 
les  biens  de  Ciodius.Toute  fa  famille  vien- 
dra au  devant  de  moi  m'offrir  l'hoipitalité 
en  vertu  de  notre  amitié  mutuelle  fi  con-. 
Xiu'é  de  tout  le  monde. 

XXIV.  Me  cop.fîerai-je  à  tous  ces  che- 
mins ,  moi  qui  dernièrement  n'ofai  pas 
aller  à  la  Fête  (i)  des  Thermes  dans  les 
faux-bourgs  ,  pour  en  revenir  le  même 
jour }  A  peine  les  murailles  de  ma  maifon 
me  tiennent-elles  en  alTurance  fans  la  gar- 
de de  mes  amis  -,  ainfi  je  ne  fors  point  de 
la  ville  5  ôc  s'il  m'eft  permis ,  je  n'en  for- 

quidevcient  aller  à  leurs  fuite   le  fit   gouverneur 

dépattemens.  Il  fut  en  dans  l'Orient  II  défit  les 

cettefondion  auprès  de  Parthes  en  trois  Batail- 

Cefar  qui  le  prit  en  ami-  les  ,  &  fut  le  premier  cjui 

tic  ,  le  chargea  de  diver-  en  triompha^il  ctoit  ori- 

fes  commifîîons  dont  il  ginaire  du   Picenum. 

s'acquitta  très  -  habile-  (i)  La  Fête  de';  1  h(r~ 

mcnr,en  forte  que  par  me^.   La    Fête    du  Dieu 

ce  crédit  il  devintTribun  Thermes  (e  célebroit  au 

du   peuple,    Prêteur  &  mois  de  Février  3:  fut  in- 

Coiiful.  Antoine  par  la  (litué  par  le  Rui  Numa. 
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tirai  pas.C'eft  ma  réiidence  ,  mon  corps  de 
garde  ,  mon  refuge  ,  mon  afile  permanent. 
Qae  les  autres  commandent  dans  les 
camps  ,  dans  les  poftes,dans  les  encreprifes 
militaires  j  qu'ils  aillent  combattre  l'enne- 
ini^nous,comme  nous  avons  toujours  dit  ÔC 
toujours  fait,  nous  défendronsRome,  &  ce 
qui  concerne  Tes  intérêts.  Cependant  je  ne 
refufe  point  l'emploi  de  la  Dépuration  , 
quoique  le  peuple  Romain  paroiiTe  le  re- 
fufer  pour  moi.  Perfonne  n'efi:  en  même 
tems  ni  moins  timide  ,  ni  plus  précau- 
tionné que  je  le  iuis.  Les  évenemens  le 
prouvent  allez  j  il  y  a  vingt  années  que 
tous  les  icélerats  n'en  veulcMit  qu'a  ma 
vie.  Ils  en  ont  été  punis  par  la  Républi- 
que ,  pour  ne  pas  dire  par  moi-même  , 
éc  la  République  me  conferve  encore 
pour  elle.  Je  le  dis  en  tremblant  ,  car  je 
fçai  tout  ce  qui  peut  menacer  un  homme. 
Cependant  ,  une  fois  ,  bien  environné 
d'une  vaillante  troupe  de  gens  choifis  , 
j'ai  (i)  fuccombé,le  fçachant  bien,afin  de 
pouvo'rmc  relever  avec  plus  d'honneur. 
XXV.  Si  donc  je  m'abandonne  fur  cet- 
te route  ennemie  &  dangereufc ,  puis-je 
paroîtie  affez  prévoyant ,  alfez  prudent  ? 
Ceux  qui  font  dans  les  charges  de  la  Ré- 

(  )  7*  i  fuc-embé.  Il  pour  éviter  les  troubles , 
parle  du  tems  c]ue  Clo-  il  céda  fans  rcallance,  & 
iiuslepcrrecucoit,&(^uc    foui&it  ï^xû. 
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publique  ne  doivent  lailfer  en  mourant 
que  des  idées  favorables  à  leur  gloire  , 
éc  rien  qui  les  falfent  taxer  ou  d'indifcre- 
tion ,  ou  de  légèreté.  Quel  homme  de  bien 
ne  pleure  pas  k  mort  de  Trébonius  ,  qui 
ne  déplore  pas  la  perte  d'un  Citoyen  tel 
que  lui  ?  Cependant  il  y  en  a  qui  difent , 
{  fans  pitié  ,  je  l'avoue  ,  mais  pourtant 
ils  le  difent  :  )  qu'il  faut  moins  s'affli- 
ger de  fa  mort  ,  parce  qu'il  ne  s'eft  pas 
aifez  défié  d'un  fcélerat ,  &  que  celui  qui 
fait  la  fondcion  de  veiller  lur  les  autres  , 
doit, felon  l'opinion  des  (ages, veiller  prin- 
cipalement fur  fa  propre  vie. Quand  on  efl, 
dit-on  ,  gardé  par  lesLoix  «Se  par  la  crainte 
des  Tribunaux,  on  ne  doit  pas  s'efFrayer  de 
tout ,  m  chercher  des  défenfes  contre 
toutes  les  embufcades  ;  car  qui  ofe  atta- 
quer en  plein  jov.r  &c  fur  un  chemin  de 
gens  de  guerre  ,  un  vaillant  homme  bien 
cfcorté  ? 

XXVI.  Ces  réflexions  en  ce  tems-ei 
n'ont  point  de  force  par  rapport  à  moi. 
Non  feulement  quiconque  m'attaqueroic 
par  violence  ,  ne  craindroit  point  d'en 
être  puni ,  mais  en  efpereroit  même  de  la 
récompenfe  Se  de  la  gloire  ,  par  la  troupe 
des  airaiïins. Voilà  ce  que  je  prévois-, je  puis 
dans  Rome ,  jetter  les  yeux  de  tous  co- 
tez 5  d'où  je  fors  ,  où  je  vais  ,  voir  à 
droite  ôc  à  gauche  ce  qui  s'y  palTc.  Pour- 
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.^i-je  en  faire  autant  dans  les  lentiers  de 
l'Apennin  ?  Quand  même  on  n'y  auroit 
pas  dreffé  d'embuicades  qui  pouiroient  y 
£tie  fort  aifément  ,  Tefprit  y  fera  néan- 
moins inquiet  de  peu  en  état  de  réfléchir 
fut  les  devoirs  d'une  Deputation.  Mais 
fuppofons  que  j'évite  les  embûches,  quand 
j'aurai  franchi  les  montagnes  de  TApen-. 
nin  ,  il  faudra  s'approcher  d'Antoine  de 
l'entretenir.  Quel  lieu  prendra-t-on  pour 
rentrevûë  ?  Sera-ce  hors  du  camp  ?  C'eft 
aux  autres  à  voir  ;  je  fuis  perfuadé  qu'auf- 
fi-tôt  je  dois  m'attendre  à  mourir.  Je 
connois  la  fureur  Se  les  violentes  impé- 
tuofitez  de  l'homme  ,  la  dureté  de  fes 
mœurs  &  la  férocité  de  Ton  naturel  ;  qui  , 
détrempé  même  dans  le  vin  ,  n'a  pas  cou- 
tume de  s'adoucir.  Enflammé  de  colère  Ôc 
d'impudence  ,  accompagné  de  fon  frère 
Lucius ,  ce  fauvage  animal ,  il  ne  s'abftien- 
dra  jamais  de  porter  fur  moi  fes  maina 
impies  Se  facrileges. 

XXVII,  Je  me  fouviens  des  conferen- 
ces tenues  entre  de  violens  ennemis  Se 
les  Citoyens  les  plus  divifez  par  les  fen- 
timens.  Le  Conful  Cn.  Pompeïus,  fils  de 
Sextus  ,  lorfque  j'ctois  jeune  Soldat  dans 
fon  armée ,  eut  en  ma  prcfence  un  en^ 
tretien  avec  P,  Vettius  Scato  Général  des 
{ I  )  Marfes ,  entre  les  deux  Camps  j  Se  j^ 

{\)Des Marfes, Peuple  d'Italie  dans  le  Royaunao 
4  e  Naples. 
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me  fouviens  aufli  que  Sexrus  Pompeïus 
frere  du  Conful  ,  homme  Hige  &:  habile , 
vint  de  Rome  pour  afTifter  a  cette  con- 
ference. Scaton  Tayant  lalue  :  Comment 
vous  appellerai-je  ,  lui  dit-il  ?  Votre  ami 
par  inclmation,  répondit  Sextus  ,  &  votre 
ennemi  par  néceiîîté.  L'équité  regnoit 
dans  cet  entretien  ,  nulles  allarmes ,  nuls 
foupçons  ,  Se  très-peu  de  rellentiment  ; 
car  les  Alliez  ne  demandoient  pas  de 
nous  enlever  la  Patrie,  mais  d'y  être  re- 
çus. Sylla  Se  Scipion  entre  Calvi  (i)  Se 
Teano  ,  l'un  avec  l'élite  de  la  nobîelFe  , 
l'autre  avec  une  troupe  militaire  ,  fe  joi~ 
gnirent  &  conférèrent  enfemblc  fur  l'auto- 
rité du  Sénat ,  fur  les  fufFrages  du  peuple 
Se  fur  les  Loix  Se  les  règles  qu'il  falloic 
établir  pour  les  droits  de  la  patrie.  La  (2) 
bonne  foi  ne  fut  pas  entièrement  obfer- 
vée  dans  ces  entrevues,  mais  il  ne  s'y  paf- 

(  I  )  Cnlvi^lheano,  ment  fe  vifitoicnt  dans 

Deux\illesdc  la  Cam-  le  cours  de  la  ncgocia- 

panie.  tion  v.]ui  fufpendoic  les 

(1)    Ld  bonne  foi  ne  hoftilitez. Ceux  de  Sylla 

fut  pas  bien  obfeyvée.  Il  corrompirent     fî     bien 

paroîr       premiercnient  ceux  de  Scipion  ,  qu'un 

que  Sylla  vouloitconfe-  jourceux  ciabandonnc- 

rer  pour  temporifer,  juf-  rent  leur  General  &  leur 

qu'à  ce  que  les  mefures  Conful  qu'ils   livrèrent 

fuffent     bien    ajuftces.  mêmeà  Sylla  en  fc  ran- 

D'aillcurs  Les  So  dats  de  géant  de  ion  paxti. 
Vun  &  de  l'autre  dctache- 
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fa  rien  ni  de  violent  ni  de  dangereux. 

XXVIII.  Or  pouvons-nous ,  au  milieu 
des  brigands ,  dont  Antoine  eft  enviion- 
né,  compter  fui   les  mêmes  afiurances  ? 
Cela  ne  Te  peut ,  ou  Ci  les  autres  le  peu- 
vent ,  je  me  défie  beaucoup  de  le  pouvoir. 
Si  nous  ne  nous  affemblons  pas  hors  du 
camp  ,  lequel  des  deux  camps  choifira-t- 
on  ?  Il  ne  viendra  jamais  dans  le  nôtre  , 
encore  moins  irons-nous  dans  le  fien  •  il 
refte  donc  d'envoyer  Se  de  recevoir  les 
propoiitions  par  écrit.  On   reftera   donc 
chacun  dans  ion  camp.  A  tout  ce  que  Voti 
propofera  ,  ma  réponfe  fera  toujours  la 
même,  quand  je  vous  l'aurai  dit  ici  de- 
vant vous.  Imaginez-vous  que  je  fuis  par- 
ti &  revenu  ,  j'aurai  confommé  ma  de- 
putation ;  Quelque  chofe  que  puiffe  pro- 
pofer  Antoine ,  je  n'aurai  rien  à  répon- 
dre ,  que  de  renvoyer  tout  au  Sénat ,  car 
il  n'e.n-  pas  permis  de  faire  autrement ,  ôc 
le  Sénat  ne  nous  donne  pas  même  la  fa* 
culte  ,  que  felon  nos  anciens  ,  on  a  cou- 
tume de  donner   à  dix   Députez.  Quand 
toutes  les  guerres  font  finies  ,  nous  n'en 
recevons  point  d'ordre  pofitififs  &  d'inC 
tru£lionsdécifîves.Ce  que  j?  propofe  dans 
nos  délibérations  ,  étant  ,  ce  me  femblc 
combatu  par  quelques  Sénateurs  ,  n'y  a- 
t-il  pas  à  craindre  qu'une  ignorante  muL 
titude  de  Soldats  nccroye   que   la  paix 
çft  retardée  ? 
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XXIX.  Faites  que  les  nouvelles   LcÀ 
gions  ne  défapprouvent  point  mon  fenc!- 
sîiienc  ',  car  ne  vous  attendez  pas  que  la 
Legion  de  Mars  ni  la  quatrième  approu- 
ve autre  chofe  que  ce  qu'il  y  aura  de  glo- 
rieux Ôc  d'honnorable  ,  j'en  fuis  bien  fur. 
Quoi  donc ,  ne  craignons-nous  point  les 
Veterans  3  Ils  ne  veulent  pas  eux-mêmes 
qu'on  les  craigne.  Mais  de  quelle  manie^ 
jre  recevront-ils  ma  feverité  ?  Ils  ont  en- 
tendu dire  de  moi  bien  des  menlonges. 
Les  médians  leur  ont  fait  bien  des  rap-r 
ports ,  quoique  par  mes  avis  ,   par  mon 
<:rédit  5  par  mes  difcours  ,  j'aye  toujours 
appuyé  fur  ce  qui  leur  étoit  avantageux  , 
Comme  vous  en  êtes  d'excellenstémoins, 
Alais  ils  ajoutent  foi  trop  aifément  à  des 
Citoyens  vicieux  de  à  des  rebelles  qui 
font  de  leur  corps.  Ils  font   puilfans  ,  je 
l'avoiie ,  mais  le   fouvenir   de  leurs  ex- 
ploits Ôc  de  ce  qu'ils  ont  fait  pour  le  fa- 
fut  de  pour  la  liberté  du  peuple  Romain  , 
les  rend  trop  fiers ,  3c  leur  fait  melurer 
fur  leur  puilfancc    toutes  les  réfolutioni 
que  nous  prenons. 

XXX.  Je  crains  fort  peu  ce  qu'ils  pcn- 
fent  5  mais  j'appréhende  leurs  infultes  ;  (i 
je  puis  éviter  tous  ces  dangers ,  croyez- 
vous  que  mon  retour  foit  aflez  fur  } 
Quand  je  me  ferai  défendu  par  vos  or- 
dres ôc  à  ma  manière ,  &  que  j'aurai  faic 

connoîtrc 
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connoître  à  la  République  ma  fidélité  ôc 
ma  fermeté ,  je  n'aurai  pas  alors  feulement 
à  craindre  ceux  qui  me  hailTent  ,  mais 
ceux  qui  me  portent  envie.  Que  mes  jours 
foient  donc  confervez  pour  la  Républi- 
que ,  &  qu'elle  les  réferve  à  la  Patrie 
autant  que  la  nature  ôc  ma  dignité  le  vou- 
dront. Qyc  le  deftin  rende  la  mort  nécet 
faire ,  ou  s'il  faut  s'y  foumettre  aupara- 
vant ,  que  la  gloire  nous  y  foumette.  Les 
chofes  étant  ainfi  ,  quoique  la  Républi- 
que 5  pour  le  dire  en  paUant ,  ne  délire 
pas  cette  Deputation  ;  cependant  s'il  eft 
poffible  d'aller  en  fureté  ,  je  partirai  Se 
je  réglerai  toute  cette  entreprifc ,  Peres 
Conscripts  5  non  fur  mes  rifques ,  mais 
fur  l'utilité  de  l'Etat  ;  Se  comme  j'en  ai 
le  loidr  5  je  crois  qu'il  y  faut  long-tems 
réfléchir  éc  prendre  le  parti  que  je  juge- 
rai le  plus  décifif  ôc  le  plus  important 
pour  l'intérêt  de  la  Patrie, 
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CONTRE   MARC -ANTOINE. 

L'an    de   Rome  7:9.    L'an   de   Ciceron   ^3. 

SOMMAIRE. 

Vavis  de  renvoyer  de  féconds  Dépu. 
îez^  étant  rejette  ,  Ciceron  fait  /*<?- 

loge  de  la  paix  ,  mais  fout ient  qu'il 
n'y  en  peut  avoir  avec  Antoine,  il 
fit  la  leïture  ^  le  commentaire  de 
la  Lettre  d' Antoine  écrite  au  Con- 
fui  Hirtius  ^  à  Ce  far.  il  lotie  la 
conduite  du  jeune  Pompée  qui  pro^ 
mcttoità  la  République  fon  fecours 
^  celui  des  Troupes  quil  avoit. 
Cell  fe  paffoit  en  l'ab fence  du  Con- 
fui  Pan  fa  ,  qui  étoit  parti  pour 
aller  joindre  fon  Collègue  Hirtius 
^  le  jeune  Ce  far  dans  les  Gaules, 

DEpiiis    le  commencement   de   cette 
guerre,  Peri-s  Conscripts  ,  que 
nous  avons  cntreprife  contre  desCitoyens 
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fcélerats  de  diffamez  ,  j'ai  toujours  craint 
que  de  féduifantes  conditions  de  pa/x 
n'éteigniffent  notre  ardeur  pour  lerecou- 
-vrement  de  la  liberté  j  car  (1  ce  nom  de 
paix  eil:  bien  doux  ,  fa  réalité  n'eft  ni 
moins  agréable  ,  ni  moins  avantageufe. 
Quiconque  fe  plaît  dans  la  divilion  ,  dans 
le  carnage  des  Citoyens ,  dans  les  diffen- 
ftons  civiles ,  ne  peut  aimer  ni  la  tranquil- 
lité domeftique  ,  ni  les  reglemens  publics , 
ni  les  fruits  de  la  liberté  ,  &  doit ,  ce  me 
femble  ,  être  banni  (i  loin  du  commerce 
des  hommes  ,  qu'il  ne  loit  plus  mis  au 
nombre  des  humains.  Si  donc  Svlla  ,  Ma 
rius,Oâ:avius,  Cinna,  Carbon:  Si  tout  au- 
tre que  ce  puifTe  être  a  fouhaité  la  guerre 
civile  ,  je  le  crois  né  pour  être  l'objet  de  la 
déteftation  générale. 

If.  Q^'aurois-je  à  dire  du  dernier  dont 
nous  défendons  les  a6tes  ,  puilque  nous 
avouons  qu'on  la  fait  mourir  avec  jufti- 
ce.  Rien  n'efl:  donc  plus  méchant  qu'un 
tel  Citoyen  &c  qu'un  tel  homme  ;  (i  tou- 
tefois le  nom  d'homme  ôc  de  Citoyen 
peut  convenir  à  celui  qui  veut  foutenir 
une  guerre  civile.  Ce  qu'il  faut  d'abord 
examMier  ,  Peres  Conscpipts  ,  c'eft  fi 
la  pa'X  peut  fe  faire  avec  tout  le  monde  , 
ou  s'il  n'y  a  point  quelque  guerre  dont 
la  fin  ne  pu  (Te  êt^e  qu'un  tra-'té  de  paix 
qui  fera  recabaJemenc  de  la   fervitude. 

liij 
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Soit  que  Sylla  fit  la  paix  ou  feignit  de 
la  faire  avec  Scipion  ,  on  ne  devoit  pas 
défefperer  ,  s'ils  fullent  demeurez  d'ac- 
cord que  la  Patrie  ne  reftât  dans  quelque 
fcituation  tolerable.  Si  Cinna  fe  fut  vou- 
lu ré  unir  de  bonne  foi  avec  Odavius  , 
la  République  auroit  pu  fe  voir  dans  une 
coiififtance  alfez  heureufe.  Si  dans  la  der- 
nière guerre  ,  Pompée  avoir  voulu  dimi- 
nuer de  fa  fierté  quelque  chofe  de  trop  , 
&  Cefar  retrancher  beaucoup  de  Ton  am- 
bition  ,  il  nous  eut  été  permis  d'avoir 
une  paix  durable  ôc  quelque  forte  de  Ré- 
publique» 

III.  De  quoi  s'^agit-il  maintenant  ?  Eft- 
ce  que  l'on  peut  avoir  la  paix  avec  les 
trois  Antoines ,  avec  Cenforinu-s ,  Venti- 
dius,Trebellius,Beftia,Nuculâ,  Mumatius, 
Lento,Saxa?  J'en  cite  feulement  quelques- 
uns  pour  fervir  d'exemple.C'eft  une  nation 
infinie  ,  &  vous  connoifTez  vous-même 
la  barbarie  de  tous  les  autres  ,  ajoutez-y 
ces  débris  des  amis  de  Cefar-  Les  (i  )  Bar- 
bas 3  les  (2)  Barbatius  ^  les  (3)   Pollions» 

fi)  Les  Barbas,  harhs.  toine» 
Cblius  avoir  été  Tribun         (?)  Les  PoUlons.  Ceft, 

dans  l'Armée  de  Cefar  ,  fans  doure  le  célèbre  Afî- 

&  n'ctoir  point  parenrà  niusPollion,  qui  fut  le 

Ca/fiiis  chef  delà  conju-  concurrent  de    Ciceron 

ration.  fur  l'éloquence,  &  tou- 

(2)   Lf s  Barbatius,  l\  ^ourj attache  à  Antoine, 
aroit  etc  Qu. fleur  d'An- 
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Ajoutez   les   compagnons  &  les  joueurs 
d'Antoine,  (i)  Eutrapellus  Mêlas  ,  CcX- 
lius  5  Pontius ,   Eraflitius  ,  Tiron  ,  Muf- 
tella,  Petiiîîus.  Je  fuprime  ceux  de  Ton  cor- 
tege, &  je  ne  nomme  que  les  chefs; il  y  fauc 
joindre  encore  les  Soldats  Gaulois  &  leurs 
Vétérans  ,  cette  pépinière  de  Juges  de  la 
troifîéme  claire,qui,après  avoir  diilipé  touc 
ce  qu'ils  avoient,  ôc  dévoré  même  les  bien- 
faits de  Cefar ,  en  veulent  à  nos  richeifes* 
IV.  O  qu'Antoine  nous  tend  une  main 
fidèle,  après  qu'elle  a  tue  tant  de  Citoyens. 
O  que  nous  ferons  une  alliance  rare  5c  reli- 
gieufe  avec  ces  trois  freres.Si(  2)  Marcus  la 
vouloit  violer ,  la  Religion  de  Lucius  Ten 
détourneroit.  S'ils  trouvent  une  fois  place 
dans  Rome,  Rome  elle-même  n'aura  plus 
de  place  où  fe  mettre.  Reprefentez  vous 
leurs  vifages,  ôc  ceux  des  Antoines,  princi- 
palement. Leurs  démarches,  leurs  regards^» 
leur  contenance,  leur  fierté  ,  leurs  amis  qui 
les  entourent,ceux  quilesruivent,ceux  qui 
les  précèdent;  qu'elles  vapeurs  de  vin  dans- 
les  airs;Combien  croyez- vous  qu'ils  vomi- 
ront d'injures  ôc  de  paroles  menaçantes  > 

[i]  Eutrafelus.  Tous  ce  de  débauche  avec  An- 
ces  gens-là  dont  Ciccron  roine  ,  ne  les  avoic  tirez 
fait  ici  mention  n'é-  derobfcurite. 
toient  recommandables  (2)  Si  Marcus.  Ced 
par  aucun  mérite  ,  &  Marc-Antoine  &  ce  dif- 
n'auroient  point  été  cours  cft  une  ironie, 
connus  ii  leur  commer- 
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Âlais  non  la  paix  les  adoucira  ,  fur-tout , 
quand  ils  encreront  au  Sénat ,  ils  faluciont 
d'un  air  affable  &  poliment ,  ils  appelle- 
ront chacun  de  nous  par  ion  nom. 

V.  Ne  vous  reirouvenez-vous  pas  ,  ô 
Dieux  immortels  !  comment  vous  avez 
opiné  contre  eux.  Vous  avez  annullé  les 
décrets  d'Antoine  -,  vous  avez  aboli  fes 
Loix  ,  vous  avez  jugé  qu'elles  étoient  éta- 
blies par  force  &  malgré  les  Aulpices  j 
vous  avez  levé  des  troupes  dans  toute 
l'Italie  ,  vous  l'avez  jugé  le  complice  & 
l'aifocié  de  tous  les  crimes ,  &  votre  en- 
nemi. Qu'elle  paix  peut-on  faire  avec  un 
tel  homme  ?  Si  il  étoit  un  étranger ,  à  pei- 
ne néanmo/ns  ,  après  mie  telle  conduite 
pourroit-on  entrer  en  quelque  négocia- 
tion d'accommodement  ,  les  mers  ,  les 
montagnes  ,  les  vaftcs  pays  mettroient 
entre  vous  des  d  ftances,&  vous  haïriez  un 
ennemi  fans  le  voir  ;  mais  ceux-ci  vous  les 
aurez  toujours  devant  les  yeux  ,  8c  s'il  leur 
eft  permis  ,  ben-tôt  àla  gorge.  Car  dans 
quelles  barrières  pourrions-nous  contenir 
de  h  tarouches  anmiaux.  Comme  l'évé- 
nement de  la  guerre  eft  incertain ,  c'eft  à 
des  hommes  aufîî  intrépides  que  vous  le 
devez  être  ,  à  faire  paroîcre  leur  coura- 
ge &  a  le  foutenir  jufqu'à  ne  pas  crain- 
dre les  divers  acc'dens  de  la  fortune. 

yi.    Or   comme  on  ne  demande  pas 


CONTRE  Marc-Antoine.  3  83 
feulement  la  valeur  mais  la  prudence  à 
desSénateurs,quoi  que  ces  deux  chofesfem- 
blent  prefque  infeparables ,  Icparons-les 
néanmoins, Le  courage  ordonne  decombat»- 
tre,  il  enflamme  une  julle  haine  ,  il  excite  à 
en  venir  aux  mains,  il  va  audevant  du  péril. 
Que  fait  la  prudence  ?  Elle  eft  circonipedle 
dans  Tes  delieins,elle  prévoit  les  fuites,  elle 
eft  plus  forte  que  la  railon.  Que  penfc- 
ra-t-elle  donc  ,  car  il  lui  faut  obéir  Se 
juger  pour  le  meilleur  ce  qu'elle  aura  le 
mieux  dirigé  ;  Ci  elle  m'ordonne  de  ne 
rien  croire  de  plus  précieux  que  la  vie  , 
pour  ne  la  point  bazarder  ,  j'éviterai  toutes 
fortes  de  perils ,  &  quand  j'aurai  pris  ces 
précautions  je  lui  demanderai  en  même 
tems  (î  je  dois  embralfer  la  fervitude.  Si 
c'eft  fon  avis,  en  vérité  quelque  éclairée 
qu'elle  foit  ,  je  ne  l'écouterai  pas  ;  mais 
fuppofez  qu'elle  me  réponde  ,  confervez 
votre  vie ,  votre  corps ,  vos  richeOTes  Se 
tous  vos  biens,  de  manière  pourtant  que 
vous  leur  préfériez  la  libertés  que  vous 
n'en  vouliez  joliir  qu'autant  que  la  Ré- 
-publique  fera  libre ,  fans  rejetter  la  liberté 
pour  tous  ces  biens  ,  mais  les  rejettant 
tous  pour  elle  ,  comme  des  titres  qui 
deshonnorent ,  alors  je  ferai  voir  que  j'en- 
tens  la  voix  de  la  fagelfe  Se  que  je  lui 
obéis  comme  à  une  Divinité. 

VII,  Si  donc  en  confer  vaut  tous  ces 
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biens  nous  pouvons  demeurer  libres ,  fur- 
niontons  nos  reilentimens  5c  foufFrons  la 
faix  j  mais  s'il  ne  peut  y  en  avoir  avec 
ces  profperitez  -,  réjoïAillons-nous  que  le 
bonheur  de  combattre  nous  foit  oftert  , 
car  quand  nou»  aurons  vaincu  nos  enne- 
mis, nous  joUirons  d'une  République  vie- 
torieufe  -,  ou  quand  nous  aurons  fuccom- 
bé  ,  (  puiffe  Jupiter  en  détourner  le  pré- 
fage,)  Cl  ce  n'eft  l'ame  qui  nous  fait  \i- 
Vre  j  ce  fera  la  gloire  de  la  vertu. 

Mais ,  dit-on  ,  M*  (i)  Lepidus  ,  deux 
fois  General d*Armée  ,  fouverain  Pontife  , 
qui  dans  la  dernière  guerre  civile5rendit  de 
fi  grands  fervices  à  la  République^nous  ex- 
horte lui-même  à  la  paix.  Il  n'y  a  perfon-^ 
ne  ,  Peres  Conscripts  5  dont  l'autori- 
té falfe  plus  d'impreflion  fur  moi  que  celle 

{i)  M,  Lepidus.  La  fa  tint  dans  les  Gaules  ,  8c 

mille  de    Lepidus  croit  reçût  dans  Ton  campAn- 

une    branche  des  Emr-  toine  qui  s'enfuyoit  a- 

iiens.  Celui-ci  dont  Ci-  près   fa   défaite   deranc 

ceron  fait  ici  de  fi  grands  Modene.  Il  entra  danf 

éloges,  ne  les  mérita  pas  le  Triumvirat  ,  mais  le 

Jong-tems,  échangea  conduifit  avec  une  vani- 

bientôt   de  fentimens  à  té  &  des  impudences  qui 

la  bataille  de  Modene  ar-  le    décrièrent  j  enfortc 

rivée  peu  de  jours  après  ,  qu'après  avoir  été  oblige 

&  dont  il  eft  parlé  dans  de  fe  jetrer  aux  genour 

la  dernière  Philippique  j  d'Augufte  pour   obtenir 

au  lieu  de  pafl'cr  dans  la  le  pardon  de  Tes  perfidie?, 

Province  d'Ef pagne  qui  il  fut  relègue  dans  un 

iui  écoic  déceince  ,  il  le  lieudélcrr. 

Je 
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de  Lépidus  ,  tant  pour  les  vertus  perlon- 
nelles  que  pour  l'éclat  de  la  famille.  Ajou- 
tez les  fervices  particuliers  que  j'en  ai 
reçus  ,  ôc  ceux  qu'il  peut  m'être  arrivé 
de  lui  rendre  ;  mais  ce  que  je  regarde 
pour  le  plus  conddérable  bienfait  de  fa. 
part  ,  c'eft  qu'il  a  de  l'attachement  pour 
une  République  qui  m'a  toujours  été  plus 
chère  que  ma  vie. 

VIII.  Car  puifqu'il  a  pu  par  Ton  cré- 
dit, réfoudre  à  la  paix  Tilluftre  Pompée  , 
fils  du  plus  excellent  de  tous  les  hommes  , 
&  que  fans  qu'il  ait  fallu  prendre  les  ar-» 
mes  ,  il  a  délivré  l'Etat  d'une  guerre  ci- 
vile qui  le  menaçoit  -,  je  me  reconnois 
pour  ma  part  très-obligé  de  ce  fervice  , 
aufîî  lui  ai-je  décerné  les  honneurs  les 
plus  diflinguez  que  j'ai  pu.  Vous  avez  été 
de  mon  avis ,  &  je  n'ai  jamais  celfé  d'ei- 
perer  ni  de  parler  de  lui  le  plus  honnora- 
blement.  La  République  tient  Lépidus 
dans  fes  intérêts  par  quantité  de  gages 
bien  précieux.  La  haute  nobleffe  de  fa 
peufonne ,  fes  titres  éclatans ,  le  premier 
miniftere  de  Pontife ,  plufieurs  dillindions 
dans  Rome  ,  les  témoignages  publics  de 
fon  mérite  ,  de  celui  de  fon  (  i  )  frerc  , 

(i)  Defonfre^e.  C'efb  &  ^ût  mis  au  nombre  des 

L.  itmilius    Paulus.   Il  Profcripts  pir  fon  pro- 

p  (Ta  pir  tou«  les  hon-  pre  frère.  Les  Soldats  en. 

r.cursdela  République,  eurent  p::ié  ;  il  alla  fe 

lome  nu.  K  k 
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dc  celui  de  Tes  Ancêtres ,  une  (  i  )  femme 
partout  eflimce  5  des  enfans  univerfelle- 
ment  chéris ,  des  richefles  abondantes ,  de 
que  le  fang  des  Citoyens  n'a  jamais  foiiil- 
lées.  Nul  Romain  maltraité  par  lui,  plu- 
fieurs  de  délivrez  par  Tes  bons  offices  &  fa 
compaiïîon.  Un  tel  homme, un  tel  Citoyen 
pei  t  le  tromper  dans  Ion  opinion  ,  mais  ne 
peut  en  nulle  manière  s'aliéner  de  la  Répu- 
blique par  Tes  fentimens. 

IX.  Lepidus  veut  la  paix  ,  rien  n'eft 
mieux  penlé  ;  mais  c'cfl,  s'il  en  peut  faire 
Une  com.me  celle  qu'il  a  faite  depuis  peu  , 
par  laquelle  la  République  verra  le  Fils  du 
grand  Pompée,  &c  le  recevra  dans  Tes  em- 
bialTemens  &  dans  Ton  fein  ,  de  non  feulc- 
jr.ent  le  recevia  ,  mais  fe  croira  rétablie 
avec  lui.  C'eft  pour  cette  rai  Ton  que  vous 
ordonnâtes  une  Statue  dans  la  Tribune 
avec  une  magnifique  Infcription.  Pour- 
quoi ce  triomphe  pour  un  abientrCar  quoi- 
qu'il tût  fait  de  grandes  chofes  à  la  guerre , 
éc  qui  meritoient  le  triomphe ,  il  ne  falloic 
pas  néanmoins  lui  accorder  ce  que  l'on  n'a- 
voit  fait  ni  pour  Paul  Emile ,  ni  pour  Sci- 
pion  TE  milieu  ,  ni  pour  le  premier^^AfFri- 

joindre  àBruru<;,enruire  &  lui  confcra  pluficurs 

a  Milct ,  o'cù  jj  fut  rap-  autres  dignirez. 
pelle  a  Rome  par  Auguf        (i  )    "Lr-c  fin^me  frt/- 

ie,o,ui  goûta  11  fort  ibn  (flivtée.     C'cioit    Junijt 

n.;r.te 4*1' il k  fitCenfcur  fœur  de  Brutus, 
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€aîn  ,  ni  pour  Marias ,  ni  pour  Pompée  qui 
avoient  conduit  ds  plus  importantes  guer- 
res ;  mais  parce  que  fans  bruit  il  avoit  dni 
une  guerre  Civile ,  (i-tot  que  vous  en  avez 
eu  la  liberté ,  vous  lui  avez  conféré  les  plut 
grands  honneurs, 

X.  Efperez-vous  donc,  Lepidus,  que 
les  Antoincs  feront  pour  la  Patrie  ,  des  Ci- 
toyens ,  comme  fera  Pompée  î  L'un  a  de  la 
pudeur,  de  la  gravité,  de  la  modeation^ 
de  la  probité  j  les  autres  (  &  quand  je  le* 
cite ,  je  n'en  excepte  intérieurement  aucun 
<lu  nombre  de  ces  fcelerats,)  les  autres, 
d  s-je ,  font  débauchez ,  pervers ,  ôc  d'une 
féroce  infolence  pour  toutes  fortes  d'ac* 
tions  mauvaifes.  D'ailleurs,  Peres  Cons- 
cripts, dites-moi,  je  vous  conjure  ,  qui 
de  vous  ne  voit  pas ,  ce  que  la  fortune  elle- 
même  ,  tout  aveugle  qu'elle  eft ,  a  bien  fçu 
voir.  Si  Ton  confirme  les  Ades  de  Céfar 
que  nous  defïendons  pour  confervcr  la 
<:oncorde  ,  la  maifon  de  Pompée  lui  fera 
rendue  ,  &  il  la  reprendra  pour  le  prix 
qu'Antoine  l'avoit  achetée  :  olii  je  'e  ïépe- 
te ,  la  maifon  du  grand  Pompée  fera  rache- 
tée par  fon  fils.  O  quelle  dure  extrémité  ! 
mais  ces  malheurs  ont  été  fuffifamme  .t  Se 
-aflez  loiig-tems  déplorez.  Vous  avez  de- 
cerné  pour  Pompée  la  même  fomme  d'ar- 
gent que  Tenncmi  vainqueur  avoit  retirée 
des  biens  de  fon  père  dans  la  difpofition  de 
ies  dépouilles;  Kk  i) 
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XI.  Mais  je  demande  ir.ftamment  qu'eti 
vertu  de  l'étroite  liaiion  d'amitié  qu'il  y 
avoit  entre  le  père  &:  moi ,  l'crconomie  de 
ces  biens  me  foit  confiée  ?  Son  fils  rachète- 
ra les  jardins ,  les  maifons  ,  quelques  places 
de  Rome  que  polfede  Antoine  :  car  pour 
l'argent ,  les  équipages  ,  les  meubles  ,  le 
vin  5  il  perdra  de  bon  cœur  tout  ce  que  ce 
Devorateur  a  diflîpé  ;  il  retirera  de  Dola- 
bella  Formies  &c  Albanum  ,  6c  d'Antoine 
Tufculum.  Ceux  qui  attaquent  main- 
tenant Mcdene  ,  qui  afïiégent  D.  Brutus  , 
feront  chaflez  comme  on  chafle  les  Oyes 
du  champ  de  (i  )  Falerne.  Il  y  en  a  beau- 
coup d'autres  apparemment  que  ma  mé- 
moire ne  rappelle  pas.  De  plus ,  je  dis  que 
ceux  aufîi  qui  font  en  poiTelîîon  des  biens 
de  Pompée ,  quoiqu'ils  ne  foient  pas  au 
nombre  des  ennemis ,  les  rendront  à  fou 
iîls  pour  ce  qu'ils  les  auront  achetez. 

XII.  Il  n'y  aeuque  tropd'indifcrétion, 
pour  ne  pas  dire  d'audace ,  à  toucher  à  rien 
<ie  ces  Domaines  ;  ôc  qui  les  pourra  rete- 
nir ,  quand  on  aura  iueé  de  les  rendre  à  ce 
Propriétaire  illuftre  ?  Un  efclave  de  Pom- 
pée ,  un  affranchi  de  Céfar,  qui  s'eft  laili 
du  Patrimoine  de  fon  Maître,  comme  un 
Dragon ,  quigarde  un  Tielor ,  ne  rendra- 

(i)  D.'  Ch.-mp  cîi  F.T-  &•  cù  '^ontcesCo'Iincs  d 
lerni.  C'tflclaniLi  Cam-  fertiles  &  Ci  rcrommccf 
panie  proche  Capoue  3    pour d'cxcclleni  Vins? 
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t-il  pas  les  polîeiïions  dont  il  s'eft  emparé 
dans  les  Terres  des  (  i  )  Lucaniens  ?  Mar- 
quez donc  fi  bien,  Peres  Conscripts,  au 
jeune  Pompée  la  reprife  des  (2)  foixante- 
dix  millions  ,  comme  vous  lui  avez  pro- 
mis ,  qu'il  paroilfe  que  c'efl:  vous  qui  l'avez 
fait  rentrer  dans  le  Patrimoine  (3)  de  Ton 
peie  :  Voilà  ce  qui  regarde  le  Sénat.  Le 
Peuple  Romain  prendra  foin  du  refte  qui 
concerne  cette  Famille ,  qu'il  a  vil  vivre 
autrefois  avec  tant  de  luftre ,  furtout  pour 
la  place  d  Augure  que  le  père  avoir  5  Ôc  par 
ma  nomination  je  ferai  choix  du  fils ,  pour 
lui  rendre  ce  que  je  devois  à  Ton  père  quand 
je  fus  admis  dans  ce  College.  Lequel  des 
deux, ou  de  Pompée,ou  d'Antoine  le  Peuple 
Romain  choifira-t-il  plus  volontiers  Augu- 
re du  grand  Jupiter  dont  nous  fommes  éta- 
blis les  interprètes  ?  Pour  moi  je  croi  que- 
c'eft  en  vertu  d'une  volonté  particulière  des 
Dieux  immortels ,  que  le  hazard  a  voulu- 

?ue  ce  fût  par  les  A6tes  de  Céfar  bien  con- 
rmez  <5c  bien  ratifiez,que  le  fils  de  Pom- 

(i)     Des    Lucaniens,  Sénat    avoit    ordonné 

Peuple  d'Ira'ie  ,  &  qui  qu'il  rentrcroic  dans  lef 

tiroient  leur  origine  des  biens  de  fon  père.  Aprci 

Samnites.  la  profcription  dont  il 

(i)  Soixante  -  dix  mil'  avoit  fauve  plufieurs ,  i| 

lions.    Le  Texte   porte  périt  de  la  main  d'un  dfl 

fept  fois  mille  fois  cent  ceux  qu'il  avoit  fauvez* 

mille  fefterces.  nommé  Titius, 


{  j  )  Patrimoine,    Le 
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pee  pût  rentrer  dans  les  biens  cC  dans  les' 
honneurs  paternels. 

XIII.  Et  l'on  ne  doit  pas  cerne  femblc  , 
Peres  Conscripts  ,  paffer  fous filence ce 
que  rapportent  L.  Paullus ,  Q^Thermus , 
C.Fannius ,  trois  (i  )  illuftres  Lieutenans  , 
dont  vous  connoifTcz  les  fentimens  fermes 
èc  fidelles  pour  la  République ,  que  c'étoic 
pour  voir  Pompée  qu'ils  allèrent  loger  à 
^arfeille,&:  qu'ils  l'avoient  trouvé  touc 
difpofc  pour  fe  rendre  avec  fes  Troupes  à 
Modène  s'il  n'avoit  appréhendé  de  déplai- 
re aux  vétérans  :  car  il  eft  fils  d'un  père 
qui  failoit  toutes  chofes  aufîî  prudemment 
quecourageufement.  Ainfi  vous  compre- 
nez que  fa  valeur  le  tenoic  prêt  >  &  que  la 
prudence  ne  lui  a  pas  non  plus  manqué  : 
c*eft  à  quoi  doit  audi  prendre  garde  M, 
Lepidus  5  afin  de  ne  rien  faire  d'indilcret , 
&  qui  ne  parût  pas  convenable  à  fes 
IDoeurs, 

XIV.  Car  s*il  nous  effraye  par  fon  Ar- 
mée 5  il  ne  fe  fouvient  pas  qu'elle  eft  moins 
la  fienne  que  celle  du  Sénat  ,  du  Peuple 
Romain ,  èc  de  toute  la  Patrie  -,  mais  il  en 
peut  ufer ,  dit-on ,  comme  de  ce  qui  lui  ap- 

{i)  Trot  il'ufires  Lieu-  pourtant    par    la    fuite 

tenans.  Ces  trois  hom-  Scxtus    Pompdus   ,    & 

mes  dont  Ciceron  parle  palÎL'ront  dans  le  partj 

avec  honneur  en  cet  en-  d'An:oinc. 
^loit  ,   abandonnèrent 
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partient  :  que  s^enfuit-il  ?  Les  gens  de  bien 
doive'nr-ils  faire  tout  ce  qu'Us  peuvent  ? 
quoi  ?  Quand  il  y  a  de  la  honte  &c  du  dan-, 
ger  à  le  faire }  Et  quand  de  plus  il  n'eft  pas 
permis  ablolument  ?  qu'y  a-t-il  de  plus 
honteux  ,  de  plus  indigne,  de  plus  indé- 
cent ,  que  de  commande:  une  Armée  con- 
tre le  Sénat,  contre  les  Citoyens ,  contre 
la  Patrie)  Et  qu'y  a-t-il  de  plus  condam- 
nable ,  que  de  faire  ce  qui  n'ert  pas  permis  ? 
Or  5  il  n'efl:  permis  à  psrlonne  de  comman- 
der une  Armée  contre  fa  Patrie ,  pulfque 
l'on  appelle  permis  ce  qui  fe  peut  faire  fe- 
lon les  Loix  Se  felon  les  Coutumes  &c  le3 
Réglemens  des  Anciens  :  car  tout  ce  que 
chacun  peut  faire  ne  lui  cft  pas  permis , 
quand  même  perfonne  ne  s'y  oppofe.  La 
Patrie ,  Lepidus ,  vous  a  confié  pour  elle  la 
conduite  de  votre  Armée  ,  comme  elle 
avoir  fait  à  vos  Ancêtres.  Vous  vous  en 
fervirez  pour  attaquer  l'ennemi  ,  pour 
étendre  les  limites  de  l'Empire  ,  Se  vou? 
obéirez  au  Sénat  Se  au  Peuple  Romain ,  fî 
l'on  vous  fait  pafTer  d'une  entreprifc  à  une 
autre. 

XV.  Si  ce  font-là  vos  idées ,  M.  Lepi- 
dus,  vous  êtes  véritablement  (i)  Souve- 

(i)  y.'r'rab^emcnt  Son-  fuiîon    où    étoient    \qs 

V  rxin  Pontife.  Il  l'étoit  choies  ,  d'abord  après  U 

devenu  allez  peu  rcgu-  mor:  de  Ccfar. 
lier^ment  dans  la  con- 
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rain  Pontife,  larriere-petit-fils  du  gran<î 
Pontife  M.  Lepidus  j  mais  fi  vous  ju2;ez 
qu'il  eft  permis  aux  hommes  tout  ce  qu  ils 
peuvent,  prenez  garde  que  vousnelem- 
bliez  aimer  mieux  vous  régler  fur  des  mo- 
dèles étrangers  de  nouveaux  ,  que  fur  ceux 
de  votre  propre  Famille  qui  font  plus  an- 
ciens. Que  fi  vous  interpofez  votre  crédit 
fans  en  venir  aux  armes,  je  vous  en  loue 
certainement  davantage  -,  mais  faites  atten- 
tion fi  cela  même  n'cft  pas  fans  nécefTicé , 
quoique  vous  foyez  revêtu  d'autant  d'au- 
torité qu'en  mérite  un  homme  auiîi  diftin- 
gué  que  vous  *,  cependant  le  Sénat  ne  fe 
méprife  point  lui-mên-ie,  ôc  ne  fut  jamais 
fi  majeftueux  ,  fi  ferme  &c  Ci  courageux 
qu'il  eft  aujourd'hui  :  une  vive  ardeur  nous 
enflâme  tous  pour  le  recouvrement  de  la 
Réprblique ,  ce  zèle  ardent  du  Sénat  &  du 
Peuple  Romain ,  ne  peut  être  éteint  par  la 
pui (Tance  de  perfonne.  Nous  haiifons  ôc 
nous  combattons  la  colère  dans  le  coeur  ; 
on  ne  peut  nous  arracher  les  armes  des 
mains  ,  nous  ne  pouvons  entendre  ni  les 
fîgnes  de  la  retraite  ,  ni  le  rappel  pour  cef- 
fer  les  hoftilitez  j  nous  efperons  d'heureux 
événemens ,  &  nous  aimons  mieux  foufFrir 
ce  qu'il  y  a  de  plus  pénible  que  d'être  ef- 
claves. 

XVI.  Céfar  a  formé  une  Armée  invin- 
cible, deux  vaillans  Confuls  font  en  Cam- 
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pagne  avec  des  Troupes ,  les  divers  &  puifl 
lans  fecours  de  L.  Piancus  déligné  Conful 
ne  nous  manquent  point ,  on  combat  pour 
la  délivrance  de  D.  Brutus  j  un  Ghdiateur 
furieux  Se  foutenu  d'une  troupe  de  cruels 
Airafîins  fait  la  guerre  à  la  Patrie  ,  aux 
Dieux  Pénates,  aux  Autels ,  aux  Foyers , 
&  à  quatre  Confuls.  Lui  cederons-nous  > 
Ecouterons-nous  Tes  propolltions ,  de  croi- 
rons-nous que  l'on  peut  faire  la  paix  avec 
lui?  Or  nous  fommes  en  danger  d'en  être 
opprimez.  Je  ne  crains  pas  que  celui  qui 
ne  peut  joUir  de  ion  bonheur  &c  de  les 
abondantes  richefles ,  fans  mettre  en  repos 
les  gens  de  bien ,  trahifTe  Tes  propres  inté- 
rêts. La  nature  fait  d'abord  les  bons  Ci- 
toyens ,  la  fortune  les  foutient  enfuite  -,  il 
eft  expédient  à  tous  les  honnêtes  gens  que 
la  République  foit  fauvce ,  mais  cela  pa- 
roît  encore  plus  en  ceux  que  la  fortune 
favorile. 

XVn.  Quel  autre  en  eft  mieux  traité 
que  Lepidus ,  comme  j'ai  déjà  dit  ?  Quel 
autre  elt  plus  équitable  ?  Le  Peuple  Ro- 
main a  remarqué  fa  triftefte  ôc  Tes  larmes  à 
la  Fête  des  Lupercales,  il  a  vu  combien 
il  étoit  humilie  ,  abbatu,  lorfqu'Antoine 
mettant  un  Diadème  fur  la  tête  de  Célar , 
aimoit  mieux  en  être  l'efclave  que  le  Col- 
lègue. Quand  il  auroit  pu  ne  pas  commet- 
tre tous  les  forfaits  dont  il  eft  coupable , 
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je  le  croirois  pour  cette  ieule  action  cligne 
déroutes  fortes  de  chàtimens  :  car  s'il  le 
croyoit  propre  à  l'efclavage  ,  pourquoi 
nous  impofoit-il  un  maître  t  Et  s'il  a  fouf- 
fert  ceux  qui  ,  par  leurs  débauchis ,  s'é- 
toient  rendus  les  tyrans  de  fa  j^unefle  , 
vouloit-il  auflî  mettre  nos  enfans  fous  la 
tyrannie  d'un  autre?  Après  la  mort  de  Céfar 
il  veut  devenir  pour  ceux  qui  reftent,ce 
qu'il  vouloir  que  Céfar  devint  pour  nous. 
XVIII.  Car  en  quelle  Nation  fauvage 
fut-il  jamais  un  tyran  plus  féroce  de  plus 
cruel  que  ne  l'eft  dans  Rome  Antoine ,  en- 
vironné d'une  troupe  de  barbares  fous  les 
armes  ?  Soumis  à  la  domination  de  Cé'ar  , 
nous  venions  au  Sénat ,  finon  avec  liberté  , 
du  moins  avec  fureté.  Sous  ce  Chef  de 
Corfaires ,  (  car  eft-ce  alîez  que  de  l'appel- 
ler  tyran  ?  )  ces  bancs  étoient  remplis  par 
des  (i)  Ithyréens.  Il  court  en  furieux  à 
Brindes  pour  de-là  revenir  à  Rome  ,  au 
milieu  d'un  bataillon  quarré.  Dans  Sinuef- 
fe  Ville  des  p'us  nobles ,  remplie  d'hono- 
rables Habitans ,  Se  devenue  aujourd'hui 
municipale ,  il  répand  le  fang  des  plus  cou- 
rai^eux  Soldats.  Au  milieu  de  Brindes ,  & 
fous  les  yeux  d'une  époufe  avare  Se  cruelle, 
il  égorge  les  plus  vaillans  Centurions  de  la 
Légion  de  Mars.  De  là,  quelle  fureur  de 

(i)   Ithyré'Tts.   Peu-     proclie  IcMontTjurus, 
pies  delà  Ville d'Ithyra,     vv.*rs  lePaïsdesParthcs. 


COK'TRE   MaKC-AkTOINE.        395 

quelle  ardeur  le  traniportoit  à  Rome  , 
c'eft-a-dire,  au  carnage  de  tous  les  bons 
Cicoyeiis  5  dans  le  tems  que  les  Dieux  im- 
moi  tels  5  (ans  qre  nous  y  penfaiïions,  nous 
offrirent  une  afïiftance  imprévue  ? 

XIX.  La  valeur  incroyable  ôc  divine 
de  Célar  a  retardé  les  irruptions  violentes 
&  cruelles  de  cet  AlTafïïn  •  l'infenfé  s'ima- 
ginoit  lui  faire  tort  par  Tes  Ordonnances , 
lans  fcavoir  que  tout  ce  qu'il  difoit  de  faux 
contre  un  jeune  homme  Ci  vertueux  ,  re- 
tomboit  fur  la  mémoire  de  la  propre  jeu- 
nefle.  Il  rentra  dans  Rome ,  avec  quel  cor- 
tege,ou  plutôt  avec  quelle  Armée  :-  Tandis 
rjue  le  Peuple  Romain  gémiifoit ,  il  mena-» 
coit  a  droite  &  à  gauche  tous  les  Citoyens, 
il  marquoit  les  diverfes  Maifons ,  5c  pro- 
niettoit  publiquement  à  Tes  Satellites  de 
leur  partager  tous  les  quartiers  de  la  Ville. 
Il  retourna  vers  fesSoldats^Sc  ce  fut  là  qu'il 
prononça  près  de  Tivoli  fa  funefre  Haran- 
gue ,il  en  revint  promptement  à  Rome,  de 
convoqua  le  Sénat  au  Capitole.  Dans  le 
tems  qu'il  fe  prépare  adonner  ion  avisCon- 
fulaire  pour  arrêter  les  progrès  du  jeune  Cé- 
far ,  un  Courrier  tout-a-coup  lui  vint  ap- 
prendre ce  que  la  quatrième  Légion  avoit 
fait  :  (  car  il  fçavoit  que  la  Légion  de  Mars 
n'avoitpas  été  plus  avantque  la  Ville  d'Al- 
be,  )  il  fut  fi  frappé  de  cette  nouvelle ,  qu'il 
abandonna  le  defl'ein  de  rien  rapporter  au 
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Sénat  touchant  Céfar  ,  &  fortit  avec  fâ 
cotte  d'armes ,  non  par  les  chemins  battus , 
mais  par  les  fentiers  détournez  ,  &  dans  le 
même  'our  rendit  un  trcs-grand  nombre 
d'Ordonnances ,  cjui  toutes  turent  publiées 
avant  qu'elles  furent  feulement  écrites. 

XX.  De-là,cene  fut  plus  une  marche, 
mais  une  courfe  &  une  fuite  dans  les  Gau- 
les. Il  s'attendoit  à  pourfuivre  avec  la  Lé- 
gion de  Mars  ,  avec  la  quatrième  &  les 
Vétérans ,  le  jeune  Céfar  dont  la  crainte 
l'empêchoit  de  pouvoir  entendre  proférer 
le  nom.  Comme  ilavançoit  dans  la  Pro- 
vince y  D.  Brutus  vint  a  fa  rencontre  , 
aimant  mieux  être  agité  par  les  flots  de 
tous  ces  évenemens  guerriers ,  que  de  le 
laiffer  avancer  ou  reculer  ^  &c  dans  le  tems 
ck  fon  triomphe  imaginaire ,  l'arrêta  de- 
vant Modene  pour  mettre  un  frein  à  fa 
fureur.  Apres  qu'il  l'eût  entourée  de  ma- 
chines 6c  de  retranchemens ,  fans  que  ni  la 
dignité  de  cette  floriifante  Colonie  ,  ni  la 
majefté  d'un  Romain  defigné  Conful  , 
arrêtât  fon  Parricide  ,  ce  fut  alors,  (j'en 
attefte  vos  Perfonnes ,  le  Peuple  Romain 
Ôc  les  Dieux  qui  préfident  a  cet  F  mpire  ,  ) 
que  malgré  moi,  malf^ré  mes  fentimens  , 
on  dépuca  trois  Coniulaires  vers  ce  Bri- 
gand èc  ce  Chef  de  Gladiateurs. 

XXI.  Qui  fût  jamais  auflfî  barbare ,  aufli 
farouche,  aufli  fauvage?  Il  ne  les  écouta 
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pas,  il  ne  leur  répondit  pas  ,  ôc  méprifa 
non  feulement  les  Députez  ,  mais  nous  qui 
les  députions  ,  &  qu'il  regarda  comme 
rien.  Quels  crimes  enfuite,  quels  forfaits 
ce  Parricide  ne  commit-il  pas  ?  Il  afÏÏégea 
les  Habitans  de  vos  Colonies ,  l'Armée  du 
Peuple  Romain  ,  &  fon  Général  defigné 
Conful.  Il  ravage  les  terres  des  plus  ver- 
tueux Citoyens  j  3c  cet  ennemi  féroce  me- 
nace tous  les  gens  de  bien  de  potences  ôC 
de  fupplices. 

XXII.  Avec  un  tel  homme ,  quelle  paix , 
6  M.  Lepidus ,  peut-il  y  avoir  ?  A  peine  le 
Peuple  Romain  paroît-il  pouvoir  lui  trou- 
ver une  punition  capable  de  le  fatisfaire. 
Que  Cl  quelqu'un  ,  juiqu'à  prefent,a  pu 
douter  qu'il  efl:  impoiïible  d'imaginer  une 
union  de  ce  brutal  avec  le  Sénat  &  le  Peu- 
ple Romain  ,  il  ne  fera  plus  alfurément 
dans  ce  doute ,  après  avoir  entendu  la  Let- 
tre que  j'ai  prefentement  reçue  du  Conful 
Hirtius  ;  pendant  que  j'en  ferai  la  îedure , 
&c  qu'en  peu  de  mots  je  réfléchirai  fur  cha- 
que Article  5  j'ai  bien  envie  ,  Peres 
Conscripts,  que  vous  m'écoutiez  avec 
la  même  attention  que  vous  avez  déjà 
fait, 

Antoine ,  à  Uïrthis  &  à  C'^far  :  Il  ne  donne 
ni  le  nom  de  Général  à  lui-même,  ni  de 
Conful  à  Hirtius  ,  ni  de  Piopréteur  à 
Céfar  3  de  affez  prudemment ,  je  l'avoue  j 
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il  a  mieux  aimé  dcpofer  un  (  i  )  Titre  ufur- 
pé  que  de  les  appeller  par  leurs  Titres  légi- 
times. À)faiit  appris  la  mort  de  C.  Trébomus  je 
lien  ai  pas  été  plus  affligé  que  ré j  tut.  Remar^ 
quez  ce  qu'il  dit  lui  avoir  caufé  deUjoye 
ou  de  la  douleur,  vous  en  délibérerez 
mieux  fur  la  paix.  Il  faut  fe  réjcHir  qu'un  [ce- 
Icrat  ait  fait  réparation  par  les  tourmers  de  fa 
mort  aux  cendres  &  aux  offemens  du  plus  i  luflre 
de  tous  [es  hommes  ^  ô'  qi(e  prefqtie  au  bout  a* un 
an  la  voLnté  des  Dieux  fe  fcit  manifeflée  par  le 
fuplice  quafoffert&  qui  menaçoit  Ij  Par/icic'e, 
O  Spartacus  l  carde  quel  autre  nom  c*ap- 
peller  après  que  tes  crimes  affreux  te  ren- 
dent encore  moins  fupoi table  qucCatili- 
na  ?  Vous  ofez  écrire  qu'il  faut  fe  réjoUir 
que  l'on  ait  puni  Trébonius  ,  Trébonius 
ciï  donc  criminel  \  Et  de  quel  crime  finoii 
qu'aux  Ides  de  Mars  il  ne  vous  a  pas  com- 
pris dans  le  fort  que  vous  méritiez  ? 

XXIII.  Voilà  donc  ce  qui  vous  réjouir  , 
▼oyons  maintenant  ce  qui  vous  afflige.  // 
faut  s' affliger  qu'en  ce  tems-ci  ton  regarde  com- 
vie  ennemi  Dolabella  ^pour  avoir  fait  mourir  un 
affajfin ,  &  que  le  fils  d'un  bouffcn  (  i  )  paroiffe 
plus  cher  au  peuple  Romain  que  C.  Cefarlcpere 
de  la  Patrie.  Pourquoi  vous  affligez  vous 

(i)   Vn  Titre  uÇnr^é,  nius  con^me  nous  avons 

Le  Titre  de  Con  fui.  dit  aimoit  fortàplailan- 

(1)  D'anl/'uJfon.Pav-  ter, 
ce  i^uç  le  père  de  Trcbo- 
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que  Dolabella  foie  regardé  comme  un  en- 
nemi ?  Quoy  ne  comprenez  vous  pas ,  par 
les  Troupes  levées  dans  toute  l'Italie,  par 
le  déparc  des  Confuls  ,  par  les  honneurs 
accordez  au  jeune  Cefar  ,  par  les  habille- 
mens  militaires  qu'on  a  pris  ,  que  vous 
êtes  regardé  comme  ennemi  ?  Pourquoi 
donc ,  fcelerat,  vous  affliger  que  Dolabella 
foie  regardé  de  même  par  le  Sénat  que 
vous  ne  comptez  pour  rien  ?  Mais  votre 
dellein  dans  la  guerre  que  vous  entrepre- 
nez ,  c'eft  d'exterminer  le  Sénat  entière- 
ment ,  Se  que  le  refte  des  gens  vertueux  Se 
riches  fuivent  le  même  lort  que  ce  pre- 
mier ordre  j  il  appelle  Trébon'us  fils  d'un 
bouffon ,  comme  Ci  Ton  père  illuftre  Che- 
valier Romain  ne  nous  étoit  pas  connu  , 
il  ofe  méprifer  la  balTeire  de  quelqu'un 
après  avoir  eu  des  enfans  de  Fadia.  (  i  ) 

XXIV.  C\'ft  un  procédé  bien  dur,  ôHtrt'tusl 
qu'après  que  les  bienfaits  de  Cefar  vousavoient 
orné  de  telle  manière  que  vous  en  êtes  ftirpris 
vous  même.  Je  ne  puis  défavouer  que  Ce- 
far n'eût  fait  beaucoup  de  bien  à  Hirtius , 
mais  tous  ces  ornemens  brillent  au  milieu 
de  fes  vertus  Se  de  Tes  talens.  Et  vous,  pou- 
vez-vous  nier  que  Cefar  ne  vous  ait  aufîi 
fait  bien  des  graces  ?  Que  feriez  vous  fans 
tous  les  dons  que  vous  en  avez  reçus  ?  Oiy. 

(  i)  Txdia.  F;lle  He    ne  en  eut  des  enfan% 
Fadius  affranchi,  Antoi- 
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votre  vertu  vous  auroit-elle  fait  monter, 
cil  vous  auroit  élevé  votre  ^énie  ?  Vous 
cufTiez  conlumé  tout  le  tems  de  votre  vie 
dans  les  lieux  infâmes ,  dans  les  cabarets,  à 
joUer ,  à  boire ,  comme  vous  faifiez  quand 
vous  plongiez  vos  fens  &:  votre  raifoii 
dans  le  fein  d'uneComedienne.E/?-Cf  à  vous^ 
0  jeune  homme  !  Il  appelle  jeune  homme  ce- 
lui qui  non-feulement  cftun  homme  for- 
mé ;  mais  donc  il  fent  &  fentira  bien  le 
courage  &  la  valeur  :  quoique  ce  nom 
convienne  à  l'âge,  il  ne  doit  nullement 
être  ufurpé  par  une  langue  indifcrete,& 
ne  fert  qu'à  faire  honneur  à  la  jeunefTe  du 
Héros. 

XXV.  Vous  qui  deve-Ltout  à  [on  now.  Il  le 
doit  fans  doute,  &c  l'a  payé  noblement; 
car  fl  Cefar  étoit  le  père  de  la  patrie ,  com- 
me vous  l'appeliez  ,  (  j'en  penferai  pour- 
tant ce  qu'il  me  plaira)  pourquoi  celui 
qui  nous  a  tiré  de  vos  mains  criminelles  , 
n'eft-il  pas  père  à  meilleur  titre  ?  défaire  que 
DolabelU  (oit  jnr'idqiiement  condamné,  Alfuré- 
nient,  n'elt-ce  pas  une  adlion  bien  honteo- 
fe,  que  de  defFendre  l'autorité  d'une  aufll 
majeftueufe compagnie  contre  les  infolen- 
ces  du  Gladiateur  le  plus  cruel  ?  afin  que  le 
Jtege  fo:t  levé  de  devant  cette  euroifonneufe  ^ 
tu  appelles  empoifonneufe  un  homme  qui 
trouve  des  remèdes  à  tes  poifons.  De  la 
manière ,  nouvel  Annibal ,  où  s'il  y  eut  ja- 
mais 
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fnaîs  un  autre  Commandantplus  habile,dc 
la  manière  donc  vous  l'afriegez,  vous  vous 
afîîegez  fibien  vous  même  ,  que  quand 
vous  le  voudriez  ,  vous  ne  pourriez  vous 
tirer  delà.Vous  éloignerez  vous?  On  vous 
pourfuivra  déroutes  parcs  -,  refterez  vous, 
vous  n'avancerez  point.  Et  certainemenc 
vous  avez  raifon  d'appellerempoifonneui: 
celui  que  vous  voyez  vous  préparer  votre 
perte  ,  &  pour  rendre  puiffa?is  CAJfius  &  Bm^ 
tus.  On  diroit  qu'il  parle  de  Cenlonirus , 
de  Ventidius ,  ou  des  Antonius.  Pourquoi 
donc  des  Citoyens  non-feuiemenc  illuftres 
de  vercueux  ,  mais  unis  enfemble  pour  la 
défenfe  de  la  République ,  ne  les  voudroit 
on  pas  rendre  puilTans  ?  apparertiment  vous 
regardez,  les  Sénateurs  d'aujourd'hui  cotnme  les 
précedens ,  &  lefquels  enfin  î  vous  appeliez,  un 
sénat  le  camp  de  Pompée, 

XXVI.  C'efl:  donc  votre  camp  que  nous 
devons  appeller  le  Sénac,  &  vous  y  pa- 
roiiTez  comme  un  Confulaire  dont  coude 
ConfuUic  fera  fouflrraic  à  la  mémoire  de 
nos  defcendans  faute  de  monumens  qui  le 
rappellent. Les  deux  Prêteurs  fe  défient  mal 
apropos  de  rien  avoir, car  nous  ioutenons 
les  graces  que  Cefar  avoit  accordées.  Il  y 
en  aura  pour  les  Prétoriens  Annius  le  Ly- 
dien &  le  bienfaifant  Gallius.  Pour  les  Edi-i 
liciens  Caricus  &  Beftia  que  ma  voix  , 
mes  poulmon  s  &  mon  credit  ont  défendu  5 
Jme  Vliu  L  1 
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pour  Trebellius  le  banqueroutier  de  Tes 
Créanciers  aufïï  defticué  deforces  que  de 
fortune  ;  pour  Cafîîus  6c  pour  Cotyla  Va- 
rius,  la  fleur  des  amis  d'Ar^toine,  qui  lui  fie 
donner  les  étrivieres  dans  un  repas  par 
fes  Efclaves  j  (  i  )  pour  Lento  &  Nucula 
anciens  Septemvirs  -,  enfin  pour  les  déli-t 
ces  (ly^  les  amours  du  peuple  Romain  L, 
Antonius  ;  pour  les  deux  Tribuns  défignez 
l'un  TuUus  Hoftilius  qui  de  fon  autorité 
propre  ,  infcrivit  fon  nom  fur  la  porte  de 
la  Ville  ,  de  ne  pouvant  trahir  fon  General 
l'abandonna  ;  l'autre  défignc  efl:  un  je  ne 
fçai  quel  Vifcius  (?J  que  l'on  die  être  vi- 
goureux foldat  i  mais  que  ceux  de  Pezaro 
(4)  nous  donnent  néanmoins  comme  un 
fagc  &:p!udent  baigneur. 

XXVII.  Viennent  apcs  les  Tribuni- 
tiens ,  entr'autte  T.  Plancus  qui  n'auroit 
jamais  mis  le  feu  au  Sénat ,  s'il  avo't  fort 
ainié  'es  Sénateurs  ,  Ôc  qui  depuis  qu'il  eût 
cré  condamné  î^our ce  crime,  rentra  par 
les  armes  dans  Rome  d'où  il  étoit  forti  pat 

(i)   Ses  ifclaves.  J'ûi  connus.  Lepremier  d-f- 

fuivi   quelques    Maïuil-  vint    Con  fui  avec   A«- 

cripts  qui  prcfercnc/ir-  guDe    après  le  Trium- 

•vis  fitti  à  fér'v.s  fj:bi:ris.  virar,  on  ne  fçai t  rien 

{  1  ]  Les    delicfs.    On  deVifciu^. 

voit  que  c*rû  une  ironie.  (4)  Ptsmro,  Yilicdu 

(5)  a  tUtus  Vtfctu:.  Ces  PiLcnum. 
it^x  Tribuns  font  peu 
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les  Loix.  Mais  cela  lui  eft:  commun  ave  . 
plufieuis  de  Tes  femblables  ;  cependant  es 
que  l'on  a  coutume  de  dire  en  forme  de 
proverbe  touchant  ce  Plancus ,  qu'il  ne 
peut  mourir  qu'après  qu'on  lui  aura  rom- 

f>u  (  I  )  les  jambes ,  fe  vérifie ,  car  on  kc 
ui  a  rompues  &  il  vit  encore  ;  c'eft  ,  dit- 
on  ,  avec  l'agrément  d'Aquila  (  i  )  qui 
agréoit  beaucoup  d'autres  chofes.  Il  y  a 
aufïï  parmieux  un  Decius  (5)  defcendanc 
je  penfe  des  anciens  Decius  :  ainfi  par  le 
bienfait  de  Cefar  la  mémoire  des  Decius 
après  un  grand  intervalle  s'eft  renouvellée. 

(i)  OilmeiuYi  rompu  du  mul. 
Us    j-i'ûîbâf.   Je  n'ai  pu         (1)  Pour    cet  Aquila 

trouver  l'origine  ni  l'a-  dont  on  parle  à  cette  oc- 

plication  de  cette  façon  cafion  ,   c'étoit  un  Tri- 

de    parler  proverbiale,  buii  du  peuple,  qui  lors 


peut-être  que  comme  on 
donnoit  la  torture  à  cer- 
tains criminels  avant 
que  de  les  mettre  à  mort 
cela  fïgnifie  qu'il  devoir 


que  Cefar  triomphoic 
dansfon  Char  ne  fj  leva 
ni  ne  le  fa'ua. Cefar  pen- 
dant plufieurs  jours  en- 
fuite   pour    fe    divertir 


mourir    par  le    fuplice  n'accordoit     point     de 

pourfescr  mes,  cardans  graces  qu'il  n'ajoutât,// 

le  genre  de  torzures  que  j^qttiU  le  trouve  bon.U 

faifoienr  donner  les Ro-  fut     l'un   des    conjurez 

mains,    les   ïambes  é-  avec  Brutus  &  Caïlias  i 

toientfracafîées,oupour  &  périt  à  la  bataille   d^ 

l'entendre  plus   fimple-  Modene. 
ment,  cj^uund  on  l'aura        [^)  Decius.  GTznàzmi 

bien    i?^tîu,czT    rompre  d'Antoine,   il    fut   fait 

les  jambes^  vouloit  dire  prifonnier  par  Augufte 

proverbialement     faire  a  la  bataille  de  Modene. 

Li  ij 


Kw 

1 


404     TrEIZIE**ME    PHILIPPIQTTt 

Comment  pourrois-je  oublier  Saxa  Deci- 
dius ,  (  I  )  amené  des  pays  les  plus  éloignez 
afin  que  nous  vidions  Tribun  du  peuple  un 
homme  que  nous  n'avions  jamais  vu  Ci- 
toyen. 

XXVIÎI.  On  voit  encore  un  autre  Sa- 
lerna,  (2)  mais  ils  ont  entre  eux  tant  de 
conformité  de  nom  ,  que  je  les  confonds 
dans  leurs  prénoms  :  il  ne  faut  pas  non 
plus  paffer  Exitius  fils  de  Philadelphus, 
de  peur  quefi  je  nedifois  rien  d'un  jeune 
homme  aufîi  diftingué,  je  ne  paruile  ja^ 
loux  d'Antoine.  Nous  avons  de  plus  un 
Afinius  Sénateur  d'inclination  5  ôc  quis'tft 
lui-même  élu.  Apres  la  mort  de  Cefar  il 
trouva  le  Sénat  ouvert,  il  changea  (5)  de 
chaulfure  &:  devint  tout  a  coup  Perc 
Confcript. 

Je  ne  connois  point  Sex-Albadius ,  ce- 
pendant je  n'ai  trouvé  perfonne  alfez  me- 
difant  pour  ne  pas  convenir  qu'il  ne  fuc 
digne  du  Sénat  d'Antoine.   Je  me  doute 

(  I  )    S^ixx    T>vcidu<.  diftingucr  de  celui  qui 

/[yanc  été  envoyé  en  Sv-  avoic   fait  l'Hiftoirc  do 

lie    par   Antoine    avec  la  »uerrc  Punique, 
huit  Légions  contre  M.         (3)  Changea  Je  chiuC' 

Brutus  &  Caffius,  après  fure.  Les  fouliers  des  Sc- 

que  Ton    armée  eut  été  nateurs  avoient  dcscor- 

licfaitc  par  les  Parthcs,  dons,  con  me  audi  ceux 

il  fe  tua  lui- même.  de  tous  les    Patriciens, 

(  )    ^  n  autre  Snlema.  ceux     des    autres  n'ci\ 

l\  dit  un  autre  pour  le  avoient  point» 
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tien  que  j'en  aurai  palîé  quelques-uns, 
mais  je  n'ai  pu  me  taire  fur  ceux  qui  le 
font  prcfentez.  Antoine  foutenu  d'un  tel 
Sénat  méprife  celui  de  Pompée  ,  où  nous 
nous  fommes  vus  douze  Confulaires  ,  ôc 
s'ils  écoient  tous  en  vie ,  la  guerre  prefen- 
te  n'eût  jamais  été.  L'audace  eut  fuccom- 
bé  fous  la  puifTance  ;  mais  on  peut  juger 
qu'elle  afîîllance  on  auroit  tiré  des  autres, 
puifque,  m.oi  feul  refté  de  tous,  j'ai  pu  vain- 
cre &  dompter  avec  votre  lecours  l'info- 
lence  de  ce  Corfaire  triomphant. 

XXIX.  Si  la  fortune  ennemie  ne  venoit 
pas  de  nous  enlever  Ser.  Sulpitius ,  de  m\ 
peu  auparavant  fon  Collègue  Marcellus, 
Quels  hommes  !  Quels  Citoyens  !  Si  nous 
tenions  encore  ces  deux  Confuls  entière- 
ment dévouez  à  la  République  &:  chaifez 
enfemble  de  l'Italie  L.  Afranius,  ce  grand 
Capitaine,  P.  Lentulus  ce  Romain lî  dif, 
tingué  par  toutes  fortes  de  raifons  &  par 
fon  zele  à  me  rappeller  de  mon  exil.  Si 
nous  avions  Bibulus  dont  la  fermeté  fuc 
toujours  recommandable  à  la  République, 
L.  Domitius  ce  Citoyen  C\  fameux,  x\ppius 
Claudius  aufïî  célèbre  par  les  mœurs  que 
par  fa  nailfmce  ,  P.  Scipion  cet  homme 
admirable  &  (i  femblable  a  tous  fes  ancê- 
tres :  certes  avec  de  tels  Confulaires  le 
Sénat  de  Pompée  ne  feroit  pas  à  mépriler. 
Lequel  a  donc  été  plus  juile  6cplus  avaiita»» 
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geux  pour  la  République  ou  de  la  vie  de 
Pompée  ,  ou  de  la  vie  d'Aiitoine  ,  l'enchc- 
rifTeiir  des  biens  de  Pompée. 

XXX.  Que  dire  des  Prétoriens  dont 
Caton  eft  le  premier,  &c  neTeft  pas  moins 
paria  vertu.  Que  dirai-je  des  autres  Ro- 
mains illuftres ,  vous  les  connoilTcz  tous? 
Je  crains  plus  de  vous  paroître  ennuyeux 
en  les  nommant,  qu'ingrat  en  les  fupri- 
mant.  Quels  ont  été  les  Edilitiens,  les  Tri- 
bunitiens ,  les  Queftoriens  ?  Que  dirois-je 
de  plus  du  caradere  3c  de  la  dignité  donc 
l'on  a  toujours  vu  le  plus  grand  nombre 
des  Sénateurs ,  ceux  qui  ne  fe  font  point 
rendus  dans  un  Camp  comme  celui  d'An- 
toine, ont  eu  befoin  de  bonnes  excufes. 

Ecoutez  maintenant  le  reftede  la  Let- 
tre ,  vous  avez,  eu  pour  Chef  Ciceron  vaincu. 
Je  m'entens  appcller  Chef  d'autant  plus 
volontiers ,  qu'alTurément  il  le  dit  bien 
malgré  lui  .Pour  ce  qui  cft  d'avoir  été  vain- 
cu ,  je  me  foucie  peu  de  ne  pouvoir  ni 
cte  vaincu  ni  vaincre  fans  la  République. 
Vo  is  garuiffez.  iC armes  la  Macédoine,  S:  de  plus 
nous  l'avons  arraché  même  à  votre  frère 
qu  ne  vous  le  cede  en  rien.  Vous  avez,  con- 
fié f  Afrique  à  Varus /Jeux  fois  fait  prtfonnier. 
Il  croit  ici  difputer  avec  fon  frère  Caïus , 
n*  Tentez  vous  pas  que  toute  la  terre  s'ou- 
V  e  (5c  le  prête  a  la  caufe  que  nous  défen- 
dons,  «Se  qu'hors  de  vos  retranchemens , 
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vous  n'avez  pas  un  endroi:  où  pofeu  \t 
pied  ? 

XXXI.  Vous  aveTLfouffert  que  CafcafutTri- 
bun  du  feu-pie^  &  qutl  en  fit  lesfomJhns.  Quov, 
pour  éloigneu  de  laRépubliqueMaiullus^: 
Cefetius,  n'avons  nous  pas  acquis  un  hom- 
me avec  qui,  ni  ce  qui  s'cft  fait,  ni  rien  de 
femblable  ,  ne  pourra  plus  arriver  ?  Vous 
avez,  ore' les  revenus  que  Cefar  avoit  douiet. 
aux  Luperques,  Il  oie  encore  faire  mention 
des  Luperques ,  8c  n'a  point  d'horreur  au 
fouvenir  de  ce  jour,  où  noyé  dans  levin, 
Ôc  parfumé  d'ellence  ,  il  couroir  tout  nud 
exhortant  à  la  fervitude  le  peuple  Romain 
qui  gemiiroit  P^cus  avez,  enlevé  des  Colijnïes 
de  Veterans  engagées  par  des  Lo'tx  &  par  des 
Décrets  du  sénat.  Les  avons  nous  enlevées 
ou  plûcôt  ne  les  avons  nous  pas  confir- 
mées par  une  Lov  rendue  dans  les  Comi- 
ces de  Centuries  ?  Prenez  garde  que  vous 
même  vous  n'ayez  cauféia  perte  des  Ve- 
terans déjà  perdus  de  réputation,  &:  que 
vous  ne  les  ayez  conduit  en  un  lieu  à'oxi 
ils  comprennent  bien  qu'ils  ne  fortiront 
jama's. 

XXXII.  Vous  promettez,  aux  'hîarfeillois 
de  leur  ^cnare  les  droits  de  U  guerre  que  Un  leur 
avoit  otez..  Je  ne  contefte  point  fur  les  droits 
de  la  guerre ,  il  eft  plus  facile  que  necef- 
faire  d'en  difputer  ,  remarquez  cependant 
Péris  Conscripts  ,  combien  Antoine 
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doit  être  naturellement  ennemi  de  la  Pa-» 
trie  pour  haïr  fi  fortement  une  Ville  qu'il 
fçait  avoir  été  toujours  attachée  à  la  Ré- 
publique. Ne  fçaveT^  vous  pas  que  parla  ley 
d'Uirtius  perfonne  du  parti  de  Pvmpee ,  s'il  ji  en 
A  de  vivant ,  ne  peut  être  pourvu  d'aucunes  Char- 
ges. Pourquoi  je  vous  prie  faire  aujourd'hui 
mention  de  la  Loi  d'Hirtius,  dont  Je  fuis 
perfuadé  que  celui  qui  l'a  faite  ne  fe  re- 
pent pas  moins  que  ceux  contre  lefquels 
il  récablilîoit.  Selon  monavis,ilne  faut 
point  donner  à  cet  Afte  le  nom  de  Loi ,  & 
fi  c'en  eft  une  ,  nous  ne  la  devons  point  re- 
garder comme  une  Loy  d'Hirtius. 

Vous  ave-L  fourni  du  fecours  a  Brutus  avec  lar^ 
gent  d'ApuIetus.  (  i  )  Qiie  feroit-ce  fi  la  Répu- 
blique avoit  armé  de  Tes  propres  Troupes 
ce  grand  homme.  Quel  homme  de  bien 
s'en  repentiroit  ?  car  il  n'auroit  pu  nour- 
rir une  armée  fans  argent ,  ni  furprendrc 
votre  frère  fans  armée. 

XXXin.  Vous  avez,  approuvé  tjue  ton  ait 
tranché  la  tète  à  Poétus  &  à  Mev.edemus  ,  les 
hôtes  de  Ce  far ->  &  qu'il  avoit  favorifcz.  du  titre 
de  Citoyen  Romam^^ous  n'aprouvons  point 
ce  que  nous  n'avons  jamais  entendu  dire. 
Dans  les  agitations  prefentes  de  la  Répu- 

(;)    yîpuleitis.  Il  ét(^ic    ami  de  Ciccron,  &:  four- 
Tri'oun  du  peuple  fous    nit  des  Troupes  a  Bru- 
le Confulat  d'Hirtius  &    tus, 
de  Panfa ,  de  plus,  grand 

blique 
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bîique  nous  étions  bien  en  émi  de  penfer 
à  deux  petits  Grecs  auiTi  vicieux  que  ceux 
là.  Vous  avez,  négligé  Tbeopcvipe  ,  chaff é  tout 
nud  par  Tr^honius  ,  &  €cntraint  de  s'enfuir  k. 
Alex  an. .rie.  Voila  un  grand  crime  pour  le 
Sénat  5  nous  avons  négligé  Theopompe, 
ce  grand  homme,  qui  dans  quelque  endroit 
de  ta  terre  qu'il  ibit,  n'incereffe  pe:  Tonne  à 
fçavoir  ce  qu'il  fait ,  ni  s'il  efl:  vivant   oa 
s'il  eft  mort.  Vousvo'sc^.  Ser.Galùadar>s  Far^ 
mt'e  avec  fvn  même  poignard.  Je  ne  vous  lé- 
pons  rien  fur    Galba ,  c'eft  un   Citoyen 
vaillant  &  fidelô ,  il  fe  montrera  volon- 
tiers à  vous  ,  &■  Ton  poignard  &  lui  vous 
répondront.  Vous  vous  êtes  attné  nies  fddaî s 
&  les  Veterans  ^  fous  prétexte  d^  perdre  ceux  qui 
dvoient  aff affiné  Cefar ^  &  vous  les  avez,  enga- 
gez, fans  quits  le  cruffent ,  a  s\irmer  contre  leur 
Q^tejie'ir  ^  leur  General   &  leurs   compagnons. 
Sans  doute  nous  leur  avons  porté  des  pa- 
roles ,  &  nous  les  avons  trompez. 

La  Légion  de  Mars ,  la  quatriémje  ,  les 
Veterans  ignoroient  ce  qui  fe  paiToit ,  il  ne 
xecherclioient  point  Tautorité  du  Sénat  &s 
la  liberté  du  peuple  Romain  j  ils  vouloient 
venger  la  mort  de  Ceiar  que  tous  le  miOn- 
de  croyoit  avoir  été  fatale  ,  Se  ils  vouloient 
apparemment  que  vous  fuflîez  dans  une 
heureufe  &  florilTante  fituation. 

XXXIV.  O  que  vous  êtes  miferable  1 
^  d'autant  plus  que  vous  ne  Tentez  pas  vo- 
7 orne  vilU  M  m 
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ire  mi  fere  ;  mais  écoutez  le  plus  grand  cri- 
me. JE  «^;i  ^«^  fiavc^  vous  pas  approuvé  ^  que 
navez^-vous  pas  fait ,  que  ne  feroiî-tl  pas  s  il 
revenoït  au  monde  \  Et  qui  donc  ?  je  m'atten- 
dois  qu'il  alloic  citer  quelque  exemple  d'un 
fcelerat ,  Pompée  lui-même,  O  quelle  honte 
pour  nous  qui  prétendons  imiter  Pom- 
pée j  oufonfils  s' il  peut  rentier  dans  [a  mai/on  ! 
Il  le  pourra  5  croyez-moi,  car  avant  peu 
de  jours  il  y  entrera ,  ôc  dans  les  jardins  de 
fon  père.  Bnjin  vous  niez,  que  l'on  put  (Je  faire 
la  paix  ^Jtje  ne  délivre  Brutus  &  Jî  je  ne  lui 
fournis  des  vivres.  Les  autres  difent  que  vous 
ne  le  ferez  pas.  Pour  moi ,  je  dis  que  quand 
même  vous  le  feriez,  je  necroipas  que 
Rome  pût  faire  la  paix  avec  vous.  Quoi  \ 
ce  que  vous  faites  platt-tl  aux  Veterans  qui  nont 
encore  rien  fait  qui  les  dcshonnore  ?  Je  ne  vois 
rien  pour  eux  de  plus  honnorable  que  de 
commencer  par  attaquer  un  General  qu'ils 
ont  unanimement  abandonné  de  fi  boa 
cœur. 

XXXV.  Vous  les  avex.  vendus  h  des  coM" 
plaifa:nces  &  a  des  promeffe's  empoifonnéees.AiVu'* 
rément  ils  ont  été  débauchez  de  corrom- 
pus quand  on  leur  a  perfuadé  qu'il  falloir 
par  une  guerre  jufte  repouifer  une  cruel 
ennemi.  Mais  vous  donncjLjecours  à  des  foldats 
enfermez.  ^&  ]e  ne  tarderai  point  à  les  délivrer 
&  aies  laiffer  aller  oii  vous  voudrez.  ;  pourvu 
néanmoins  qu  ils  laiffent  périr  celui  quil'amenté^ 
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'Qu'il  y  a  de  douceur  dans  ce  langage ,  c'cd 
par  la  generofîtc  d'Antoine  que  ces  Sol- 
dats ont  abandonné  leur  General ,  Se  c'eft 
la  frayeur  qui  les  a  fait  fe  rendre  à  l'enne- 
îTii  ;  s'ils  ne  Tavoient  pas  foutenu  ,  Dola-» 
bella  n'eût  pas  rendu  les  devoirs  funèbres 
à  Ton  Commandant  (i  )  avant  qu'Antoine 
les  rendit  à  fon  Collègue, 

XXXVI.  Vous  écfivet.  que  dans  te  Sénat 
un  a  parlé  d'un  accord ,  &  qu'il  j  a  cinq  Dépu^ 
te%.  Confulaires ,  H  eft  difficile  de  croire  que  ceux 
tjui  ment  jette  dans  le  précipice  ,  lorfque  jepro^ 
fofois  des  Cofiditions  très-raiformables ,  &  que  je 
penfois  même  à  me  relâcher  encore  de  quelque 
€hofe  ,  aye'ât  dejfein  de  rien  faire  humainement 
&  modérément  ;  il  ny  a  d' ailleurs gu^re  de  vrav" 
femhlance  qu  après  avoir  regardé  Dolaùella  com- 
me ennemi  pour  une  aâtion  fi  juftcy  les  mêmes 
ferf ormes  nous  épargnent  quand  nous  avons  les 
mmesfentimens.  Vous  paroi t-il  que  ce  foie 
peu  de  cliofe  de  le  voir  confeifer  une  alTo- 
fCiatioii  de  crimes  avec  Dolabella  ?  Ne 
voyez  vous  pas  que  tous  ces  forfaits  cou- 
lent de  la  même  fource }  Enfin  il  avoue 
Iuî-même,Ôc  fans  doute alTez  adroitement, 
que  ceux  qui  condamnent  Dolabella  pour 
une  bonne  adion ,  (  car  Antoine  le  croit 

(i)  Son  Command i!nt.  ment  il  fe  conduisît  fur 
Dolabella  fervit  fous  la  Place  publique  de  Ro- 
Cefar  à  la  bataille  de  me  après  la  mort  de  Cc- 
^harfaie.  On  fçait  coiu-    far. 

M  m  if 
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ainfi  )  ne  peuvent  l'épargner,  lui  qui  a  lef 

mêmes  fentimens. 

XXXVII.  Que  ferez  vous  àunhomn^e 
qui  confie  à  des  Lettres  &  à  la  pofterité, 
qu'il  eft  tellen^^ent  d'accord  avec  Dola- 
bella  qu'il  auroit  fait  mourir  dans  les  tour- 
mens  Trébonius  ,  ôc  même  Brutus  de  Ca(^ 
fius  s'il  pouvoit,  &  qu'il  nous  livreroic 
tous  aux  mêmes  fuplices  ?  Certes  il  faut 
conferver  un  tel  Citoyen  avec  Talliance 
la  plus  legitime  &:  la  plus  fainte.  life  plaint 
aufTi  qu'on  a  rejette  fcs  propofîtions  ,  juf- 
tes  fans  doute  de  m.odeftes,  afin  qu'il  eut 
la  Gaule  Tranfalpine  toujours  difpofée  à 
renouveller  la  guerre,  &  qu'il  y  tint  cette 
Province  toute  préparte,  afin  que  fes  Sol- 
dats Gladiateurs  fulTent  établis  Juges  dans 
une  troisième  Claffe  ;  c'eft-à-dircafin  que 
le  crime  eut  un  azilechezla  plus  infâme 
canaille  de  la  République,  afin  que  l'on 
ratifiât  les  Aftes  d'un  homme  qui  n'a  laiffé 
nulles  traces  de  fon  Confulat  :  car  il  avoit 
é^ard  à  fon  frère  Lucius  qui  avoit  été  le 
plus  équitable  arpenteur  des  Terres  par- 
ticulières &  publiques ,  aflifté  de  Nucula 
&  de  Lento. 

XXXVIII.  C'cfi  pourquoi  vous-même exa- 
mniez.  s'il  ejî  plus  agréable  &  plus  avantageux 
auxPariies  mtereffées de pourfu'tvre  la  retigean*- 
Cf  de  la  mort  deTrébnûus  que  de  celle  de  Ce  far. 
S'il  eji  plus  raifcunable  que  mus  CLtifptnum  f;K 
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femhle  à  fane  fins  facilement  revivre  le  parti  de 
Pompée-,  tant  de  fo's  exterminé  ou  que  nous 
nous  uni fficns pour  ne  point  devenir  la  fable  de  nos 
ennemis.  S'il  étoic  bien  exterminé  ce  parti, 
jamais  il  ne  le  releveroit.  Plût  au  Ciel  que 
ce  fut  votre  fort  &  celui  des  vôtres ,  s'ilefi 
■plus  agrc die  ,  dit-il ,  il  s'agit  bien  dans  cet- 
te guerre  du  plus  agréable  &  du  plus  utile 
aux  deux  partis. 

XXXIX.  On  appelle  deux  partis,  pau- 
vre frenetique^des  divifions  qui  fe  forment 
ou  fur  la  place  publique ,  ou  dans  le  Sénat. 
Vous  avezent^epris  contre  l'Erat  une  guer-* 
re  cruelle  ;  vous  attaquez  Modene  ,  vous 
aflie^ez  un  Conful  dé(îg!:é:  Les  deux 
Goniuls  vous  font  la  guerre,  &  Cefar  le 
Proprêteur  avec  eux ,  toute  l'Italie  eft  ar- 
mée contre  vous  ^  vous  aimez  mieux  ap- 
peller  cela  deux  partis  qu'une  révolte  con- 
tre le  peuple  Romain.  Vengerons  nous  pUitôt 
là  mort  de  Trcbonius  que  celé  de  Cefar.  Nous 
avons  alfez  vengé  celle  de  Trébonius  ,  en 
déclarant  ennemi  Dolabella.  Lefîlence&: 
l'oubli  juftifîent  affez  la  mort  de  Cefar  -, 
mais  voyez  quels  font  fes  deiTeins ,  car  il 
croit  que  la  mort  de  Cefar  doit  être  ven- 
gée, il  préiente  la  mort  non-feulement  à 
ceux  qui  font  les  auteurs  de  cette  execu- 
tion ,  mais  à  ceux  aufïî  qui  ne  s'en  font  pas 
affligez. 

XL.  Ils  en  profit eront y  dit-il ,  lequel  des 
M  m.  iij 
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deux  partis  qui  foit  vaincu  :  la  fortune  jufqu^i 
prefent  a  détourné  ce  fpedacle  afin  que  Ciceron 
€e  mahre  Gladiateur  ne  vit  pas  deux  années  d'un 
même  corps fe  battre  tune  contre  l'autre,  lui  qui 
jufqu'k  prefent  eft  ajfez.  heureux  pour  vous  avoir 
fédutt  par  les  mêmes  channes  qu'il  fe  glorifie 
d'avoir  employ eiL  pour  féduite  Cefar,  Il  contî- 
Jiuc  à  m*oucrager ,  comme  fî  ce  qui  s'eft 
pafTé  lui  avoit  heureufement  rélifli  ^  mais 
je  le  livrerai  véritablement  flétri  de  Notes 
infamantes  au  fouvenir  éternel  de  la  pofte- 
licé.  Moi  Gladiateur  ,  &  certes  je  ne  le  fuis 
pas  trop  imprudemment ,  puifque  je  veux 
que  les  plus  méchans  foient  égorgez  ,& 
que  les  meilleurs  ayentla  vidoire  ,  lequel 
des  deux  parti  s  fuccombe  y  dit-il ,  7îous  en  projt- 
lercns, 

XLI.  O  l'excellent  profit  par  lequel,  (î 
vous  êtes  vainqueur  (Se  daignent  les  Dieux 
détourner  un  tel  préfage  )  la  mort  fera  heu* 
leufe  pour  ceux  qui  fortiront  de  la  vie 
fans  être  tourmentez!  Il  dit  qu'Hirtius& 
Cefar  ont  été  féduits  par  mes  louanges, 
je  vous  prie  quelles  louanges  ai-je  donc  at- 
tribuées à  Hirtius  ?  car  à  Cefar  on  lui  en 
doit  des  plus  éclatantes.  Vous  ofez  dire 
que  j'ai  trompé  le  défunt  Cefar,  c'efi:  bien 
vous  qui  Tavez  tué  le  jour  même  des  Lu- 
percales.  Pourquoi,  le  plus  ingrat  des  hom- 
mes, avez-vous  abandonné  fon  Sacerdoce? 
Mais  voyez  maintenant  la  foliditc  mer*» 
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veilleufe  ôc  la  fermeté  de  ce  grand  perfou^ 
nage. 

XLII.  Je  fuis  inébranlable  à  ne  point  fouffrif 
ni  les  outrages  que  ton  méfait ,  m  ceux  que  ton 
fait  aux  miens,  à  ne  point  abandonner  le  pany 
que  Pompée  avoit  en  hame ,  à  ne  point  endurer 
que  les  Veterans  quittent  leurs  pofles^  ni  que 
l'on  mené  perfonne  aufuplice ,  h  ne  point  violer  U 
foj  que  j  ay  jurée  a  Dolabella.  Je  Tuprime  le 
refte  ;  la  toy  jurée  à  Dolabella ,  à  cet  hom- 
me il  religieux  ,  notre  homme  vertueux  ne 
la  peut  violer  -,  mais  quelle  foy  ?  Eft-ce  le 
ferment  de  tuer  tous  les  gens  de  bien,  de 
partager  Rome  &  toute  l'Italie,  de  don- 
ner à  Tes  Tatellites  toutes  les  Projinces  au 
pillage?  Car  quelle  autre  foy  pouvoient 
ie  jurer  entre  eux  deux  infâmes  Parricides 
comme  Antoine  &  Dolabella. 

XLIII.  Ni  violer  l'alliance  avec  lepidus  le 
:plus  vertueux  de  tous  les  hommes^  vous,cn  liai- 
ion  avec  Lepidus  ni  avec  tout  autre  Ci- 
toyen, je  ne  dis  pas  vertueux  comme  il 
eft  ;  mais  avec  un  feul  homme  fenfc  ?  Vous 
faites  tout  ce  qu'il  faudroit  pour  faire  paf- 
fer  Lepidus  pour  un  impie ,  ou  pour  un 
fou.  Vous  n'y  réiidîrez  pas ,  quoiqu'il  fut 
difficile  de  répondre  de  perfonne,  j'efpe- 
rerai  toujours  bien  de  Lepidus  tant  que 
j'en  aurai  le  pouvoir ,  &  je  n'en  craindrai 
jamais  rien.  Lepidus  a  voulu  vous  rame- 
ner a  la  raifon ,  6c  non  pas  entretenir  vo^ 

M  m  iiij 
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-tre  extravagance  :  vous  ne  vous  arreted 
pas  aux  gens  de  bien  ordinaires  ,  vous 
cherchez  ce  qu'il  y  a  de  plus  excellent  en^ 
tre  eux  ,  de  votre  pieté  lublime  vous  fait 
mcme  introduire  un  nouveau(  i  )terme  m- 
connu  dans  la  Langue  Latine. 

X  L I V .  Nitra ht ^ )  Uncus  [i]  qui  prend pa H 
k  tous  mes  deffe'ms.  Plan  eus  y  prei.d  part ,  lui 
dont  la  vertu  fuperieuie  &  recommanda- 
ble  ,  donne  tant  de  luftre  a  la  République. 
Vous  croyez  fans  doute  qu^il  va  venir  à 
votre  fccours  avec  les  plus  vaillantes  Lé- 
gions ,  avec  une  nombreufe  Cavalerie  & 
toute  rinfanterie  des  Gaulois.  Si  la  Ré- 
publiqijg  ne  vous  punit  avant  qu'il  arrive^ 
il  aura  le  commandement  de  cette  guerre, 
les  premiers  iecours  font  les  plus  utiles  à 
l'Etat  ;  mais  les  derniers  lui  iont  les  plus 
agréables. 

XLV.  Mais  le  voici  qui  rentre  en  lui- 
même  ,  (<c  fur  la  fin  il  commence  a  philo- 
fophcr.  Si  les  Dieux  immortels^  comme )e  ïef» 
père  ^  majfiftent  dans  les  jtiftes  dejfems  qui  me 

(i)  Vnnoure.-iK  terme,  eus.  Le  premier  ctoit  le 

CicLTon  biâme  le  terme  Tribur.iticn    qui    avoit 

dePiijJiwtfs  comme  peu  mis  le  feu  à  la  Salle  du 

Jatin     II    fut    employé  Sénat  a  la  mortdcClo- 

pourtan:  parla  fuicepar  dius  £<.    lo   gtar^    ami 

Qjiiue-Curfe.  d'Antoine.  L'autre  ctoic 

(i)  P/^«c«y.  Il  nefaut  le  Conl'ul  dcllgnc  avec 

pas  confondre  dans  cet-  Dccimus  Bruîus, 
ce  affaire  les  Jeux  Plaiu 
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tenduïfent  ^  je  vivra)  voLntiers'-y  mut  s Jî  je  dois 
Attenare  un  autre  [un ,  ]e  préviendray  la  jojfe 
de  vos  fuplices  :  car  puifque  les  Parrifuns  de 
Tompée  ont  tant  d'infolence  ^tout  vaincus  qu'ils 
font  ^faîtes  plutôt  vous-même  (experience  de  ce 
qu'ils  feront  après  la  viMre.ll  vous  eft  permis 
de  prévenir  notre  joye  ,  car  vous  n'avez 
pas  à  fcûtenir  feulement  la  guerre  contre 
les  Partifans  de  Pompée  j  mais  contre 
toute  la  République.  Vous  êtes  haï&  des 
Dieux  Se  des  hommes ,  de  des  grands  & 
des  médiocres ,  de  des  petits  ,  &  des  Ci- 
toyens &  des  étrangers  ,  ôc  des  maris  ÔC 
des  femmes ,  8c  des  enfans  &  des  efciaves. 
Une  faulîè  nouvelle  nous  Taprit  il  n'y  a  pas 
long-tems  -,  nous  l'aprendrons  au  premier 
jour  par  une  vraye  ;  C\  vous  réflechiflez  à 
ce  que  je  vous  dis ,  vous  en  mourrez  plus 
tranquillement  ôc  avec  plus  de  confola- 
tion. 

XLVI.  Enfin  toute  la  force  de  mon  efprit  a 
four  objet  de  pouvoir  fuporter  Us  outrages  que 
Ion  fait  à  nos  amis ,  s'i's  veulent  otblter  eux^ 
mêmes  quits  en  ont  fait  d' autres  ^  ou  qu  ils  [oient 
difpofcz.  k  venger  avec  moi  la  mort  de  Cefau 
Après  que  par  cette  Lettre  les  fentimens 
d'Antoine  nous  font  connus ,  croyez  vous 
que  les  Confuls  Hirtius  de  Panfa  foient  eii 
doute  s'ils  pafferont  du  coté  d'Antoine  , 
s'ils  afliegeront  Brutus  de  s'ils  voudront 
attaquer  Modene  t  Quai-je  affaire  de  par- 
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1er  d'Hiitius  &  de  Pania  ?  le  jeune  Cefar  ; 
avec  fa  rare  vercu ,  pourra-t-il  s'empêcher 
de  venger  par  le  fang  de  Biutus  la  mort  de 
foîi  père?  Tour  ce  qu'a  donc  fait  la  lec- 
ture de  cette  Lettre ,  c'eft  qu'ils  approche-» 
ront  encore  plus  près  des  retranchemens 
d'Antoine  ,  &  voila  comment  le  jeune  Ce- 
far  par  un  plus  grand  bienfait  des  Dieux 
immortels  eft  né  pour  la  République,  puif- 
qu'il  n'a  jamais  été  détourné  par  nulle 
idée  de  la  pieté  paternelle  ,&  qu'il  a  tou- 
jours compris  que  cette  pieté  coniifte  dans 
le  zèle  pouuleialat  de  la  Patrie. 

XLVII.  Que  s'il  y  auroit  à  difputer 
fur  les  differens  partis  dont  le  nom  cft 
entièrement  éteint ,  Antoine  &  Ventidius 
foutiendroient-ils  mieux  les  intérêts  de 
feu  Ce  far  que  Ton  fils  ;  toute  fa  pieté  le 
feroit  fouvenir  de  Ton  père  avant  tout  au- 
tre 5  Se  d'ailleurs  le  foutiendroient-ils 
mieux  qu'Hirtius  ôc  Panfa,  qui  chacun  de 
leur  côté  défendoient  Cefar  comme  deux 
baftions ,  lorfque  cela  s'appelloit  véritable- 
ment un  parti.  Mais  quels  font  aujour- 
d'hui ces  partis?  Les  uns  tiennent  pour  l'au- 
torité du  Sénat ,  pour  la  liberté  du  peuple 
Romain,  pour  le  ialut  delà  République  : 
les  autres  pour  le  malfacre  des  gens  de 
bien  3c  pour  le  pillage  de  Rome  &  de 
toute  l'Italie  ,  venons  enfin  à  la  conclufioa 
de  fa  Lettre, 


CONTRE    MaRC^AnTOINÎ.       41^ 

Je  ne  croi  pas  qu'il  vienne  des  Députez. ,  (  il  me 
connoit  bien  )  du  côté  que  vient  U guerre ,  fur- 
tout  après  avoir  propûfé  Dolabella  pour 
exemple,  le  droic  des  Députez  fera  fans 
doute  plus  facré  que  celui  des  Confuls  ^ 
contre  lefquels  il  a  pris  les  armes ,  que  ce- 
lui de  Ccfar,  quoiqu'il  foit  le  prêtre  defon 
père ,  que  celui  du  Conful  défigné  qu'il 
attaque,  que  celui  de  Modene  qu'il  afiiege, 
que  celui  de  la  Patrie  qu'il  menace  du  fer 
éc  du  feu. 

XLYIII.  Quand  ils  feront  arrivez,  je  ver^ 
ray  ce  qu'ils  demandent  ^  Que  n'allez  vous 
donc  vers  cette  pefte  publique  vous  ofFrir 
aux  tourmens ,  qui  pourroic  aller  vers 
vous  5  que  des  gens  femblables  à  Venti- 
dius  ?  Nous  avons  envoyez  des  hommes 
diftinguez  par  leur  mérite  pour  éteindre 
le  feu  quis'allumoit  ;  vous  les  avez  rejet-* 
tezrmaintenant  que  les  flammes  embrafenc 
tout,  vous  envenions-nous  encore  quel- 
qu'un dansletems  que  vous  ne  vous  êtes 
Ï»as  lailfé  la  moindre  ouverture, non-feu-  4 
ement  à  la  paix ,  mais  même  à  vous  ren-  \ 
dre  à  difcretion.  Je  n'ai  pas  fait,  PereS  t 
Conscripts  ,  la  ledure  de  cette  Lettre 
comme  fi  je  l'en  croyois  digne  ;  mais  afin 
que  par  fon  propre  aveu  vous  vidiez  tous^ 
fes  Parricides  avec  évidence. 

XLIX.  Si  Lepidus ,  orné  comme  il  eft  de 
jpus  les  dons  de  la  fortune  ô^  de  la  verti| 
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voyoit  cette  Lettre,  voudroit-il  oucroî- 
roit-il  que  la  paix  fe  put  faire  avec  un  tel 
homme  ?  Que  plutôt  (i)  les  ondes  &  les  fiante 
nies ,  comme  dit  je  ne  fçai  quel  Pocte  ^  que 
plutôt  enfin  tousles  malheurs  nous  envi- 
ronnent ,  que  jamais  la  République  avec 
les  Antoines ,  ou  les  Antoines  avec  la  Ré- 
publique Te  réconcilient.  Voilà  ce  qu'il  y 
a  de  (urprenant  ôc  de  monftreux  dans  l'é- 
tat de  la  République,  il  vaudroit  mieux 
que  Rome  changeât  de  place  ,  de  fe  tranf- 
porrâtjs'il  étoit  poflibîe  en  d'autres  Re- 
gions, où  Ton  n'entendit  ni  le  nom  ni  les 
actions  des  Antoines,  que  de  les  voir  dans 
Tenceinte  de  ces  murs  après  que  la  valeur 
de  Cefar  les  en  a  bannis ,  &c  que  celle  de 
Êrutus  les  arrête.  Rien  n'elt  plus  à  fou- 
haiter  que  la  victoire,  mais  ce  qui  Teft 
davantage  après ,  c'eft  de  penfer  qu'il  n'y 
â  point  d'accident  qu'on  ne  doive  fouffrir 
pour  l'honneur  Ôc  pour  la  liberté  de  la  pa- 
trie. Il  n'y  a  point  une  troifiéme  relTource 
de  refte  ,  &  le  dernier  de  tous  les  malheurs 
c'eil  de  s'engager  par  amour  de  la  vie  dans 
ce  qu'il  y  a  de  plus  honteux. 

L.  Les  chofes  étant  aiufi,  j'opine  com- 

(i)  Plfiiôt les  ondes  c^  commiintment.  Augiif- 

Ifs  fiammis.  C'eft   une  te  s'en  fervit  dans  la  fui- 

/iiçon  ào:  parler  prover-  te  peur  protciltr  que  (a 

biale  tirée  d'un  Poète ,  fille  Julie  ne  rcntreroi: 

^   «ioiic  oa  fc  fcrvoit  ^^as  dans  Roiaê, 
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hie  Servilius  touchant  la  Lettre  ôc  l'Or- 
donnance de  l'illuftre  Lepidus  ,  de  j'efti- 
me  de  plus  que  Pompée  fils  de  Cneïus ,  en 
confideration  de  rattachement  ôc  de   l'a- 
mour que  ion  père  &  fcs  ancêtres  ont  eu 
pour  la  Rcpublique,a  fait  par  fa  valeur  he- 
reditaire ,  par  Ton  habileté  ,  par  fon  zelc 
ce  qu'il  a  promis   au  Sénat  &  au  peuple 
Romain  qu'il  feroit  avec  ceux  qui  l'accom- 
pagnoient ,  que  fa  conduite  leur  étoit  très- 
agréable,  &  lui  attiroit  beaucoup  d'hon- 
neur &  de  dignité.  Cela  peut  s'ajouter  au 
prefent  Décret ,  ou  s'en  feparer  &  demeu- 
rer infcrit  à  part  afin  qu'il  paroifie  que  l'on 
a  fait  réloge  de  Pompée  par  une  Ordon-. 
nance  particulière. 
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X'Aa  de  Rome  709.  L'Andc  Ciceron  tfj. 

SOMMAIRE. 

X^s  Lettres  des  Confuls  étant  appor^ 
té  es  à  Rome  après  la  hat^lle  de 
Mcdene  ,  oà  Antoine  avoit  été  dé» 
fait ,  ^  la  lecture  en  ayant  été  fai^ 
te  par  le  Fréteur  M,  Cornutus ,  le^ 
quel  en  l'a b fence  des  Confuls  avoit 
ajfe'ûiblé  le  Sénat  felon  l'ancienne 
coutume  :  il  ouvrit  la  délibération. 
On  ne  fc ait  pas  trop  bien  le  fou i^ 
ment  de  ceux  qui  opinèrent  avant 
Ciceron  5  Cependant  l'un  d'eux  dit 
qu'il  falloit  dépofer  l'habillement 
militaire  ^  reprendre  la  robe  ,  en 
rendant  action  de  graces  au  nom 
de  Cefar  (^  des  deux  Confuls. 
Ciceron  opina  qu'il  ne  falloit 
changer  d'habilU'ment  qu'après  lu 
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délivrance  de  D,  Brutus  ^uifqti  vn 
l^av  oit  fris  àfon  occajion  3  qu'il  re^ 
gardoit  Antoine  ^  [es  Adherans 
comme  ennemis  5  qu'il  falloit  dècer^ 
ner  aux  trois  Généraux  cinquante 
jours  d' allions  de  graces  en  leur  norn^ 
^  à' amples  récomfenfes  à  toutes  les 
trouves. 

X.  /"^Omme  j*appren<îs ,  Peres  Cons- 
V.^  CRIPTS ,  par  les  Lettres  dont  on 
a  fait  la  ledure  ,  que  l'armée  de  nos  Çcè^ 
lerats  ennemis  eft  battue  &  mife  en  dé- 
route ;  fi  j'apprenois  en  même  tems  ce 
que  nous  fouhaitons  tous  avec  ardeur ,  & 
ce  que  nous  regardons  comme  la  fuite  de 
cette  journée  vidorieufe ,  que  Brutus  eft 
forti  de  Modene  ;  j'eftimerois  fans  héfi- 
ter  ,  qu'ayant  pris  l'habillement  militai- 
re àcaufe  du  péril  qui  le  menaçoit ,  nous 
devrions ,  après  fa  délivrance  reprendre 
la  robe  de  Sénateur.  Mais  avant  que  cette 
nouvelle  attendue  dans  Rome  avec  im- 
patience ,  vous  foit  apportée,  nous  avons 
aflez  de  quoi  nous  rejoiiir  ,  après  une  fi 
importante  &  {\  fameufe  bataille.  Diffé- 
rons dono  à  nous  revcrir  de  Thabillemenc 
Magiftral ,  jufqu'à  la  confommation  de  la 
vidoire ,  je  veux  dire  jufqu  à  la  délivran-* 
ce  de  Brutus» 
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II.  Quel  (  1  )  ell  cet  avis  de  vouloir  que 
dès  aujourd'hui  nous  quittions  nos  habits 
guerriers  pour  les  reprendre  peut-être  de- 
main ?  Quand  nous  nous  ferons  une  fois 
revêtus  a  la  manière  qui  nous  plaît  (i  fort , 
faifons  en  forte  de  ne  plus  jamais  dépouil- 
ler ce  vêtement  que  nous  louhaitons  j  car 
il  eft  honteux  &  il  feroit  même  défagréa- 
ble  aux  Dieux  immortels  de  fortir  de  leurs 
Temples  où  nous  ferions  entrez  en  robe 
de  Magiftrats  pour  nous  aller  habiller  en 
gens  de  guerre. 

III.  J'en  remarque  ici  quelques-uns , 
Peres  Conscripts  ,  qui  font  favora- 
bles à  <:c  fentiment  ,  &  je  comprends 
dans  quelle  idée  ,  Ôc  dans  quel  delTeim 
Comme  ils  voyent  approcher  ce  jour  il 
glorieux  à  Brutus  où  nous  réprendrons  la 
robe  Sénatoriale ,  à  caufe  de  la  liberté  re- 
couvrée ',  ils  voudi  oient  bien  lui  enlever 
cet  honneur ,  afin  que  dans  les  fiecles  à 
venir ,  il  ne  parût  pas  que  pour  le  péril 
&  pour  le  falut  d'un  feul  homme  ,  le  peu- 
ple Romain  eût  pris  ôc  quitté  l'habille- 
ment de  guerre  &  de  paix.  Ecartez  cette 
raifon ,  &c  vous  ne  trouverez  nul  fonde- 
ment a  cet  avis.  Pour  vous,  Peres  Cons- 
cripts 5  confervcz  votre  autorité  ,  de- 

[i]oJ«f/  ,fl  cet  aiis?  avis,  ni  de  ceux  qui  le 
On  nefcaitpointlenom  fuivirenr  &  opinèrent a- 
de  celui  qui  ouvrit  cet    vantCiceron. 

meurez 
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fneurez  fermes  dans  cette  opinion  ,  re- 
tenez dans  votre  mémoire  ce  que  vous 
avez  montré  fouvent  ,  que  ia  décifion 
importante  de  toute  cette  guerre  efc  fon- 
dée fur  la  vie  d'un  feul  homme  très-in- 
trépide ôc  trcs-fuperieur. 

IV.  C'eft  pour  délivrer  Brutus  que  l'on 
a  envoyé  des  députez  qui  font  les  pre- 
iTiiers  Citoyens  de  Rome  ,  déclarer  à  ce 
parricide  qu'il  ait  à  s'éloigner  de  Mode- 
ne.  C'eft  pour  la  confervation  de  ce  mê- 
me Brutus  que  le  Conful  Hirtius ,  choiu 
par  le  fort ,  eft  parti  de  Rome  pour  cette 

fuerre ,  Se  Csl  valeur  jointe  à  l'efperancc 
e  vaincre  ,  a  fortifié  la  foiblelfe  de  fa 
fanté.  Cefar  avec  une  armée  qu'il  avoit 
formée  lui-même  ,  après  qu'il  eut  délivré 
i'Etat  de  ces  grands  fléaux  publics ,  de 
crainte  qu'enfuite  il  n'arrivât  quelque 
chofe  de  funefte  ,  eft  aufîî  parti  dans  le 
même  deftein  de  dégager  Brutus ,  Ôc  par 
amour  pour  la  Patrie ,  a  furmonté  la  dou- 
leur que  la  nature  Ôc  fon  propre  fang  lui 
faifoit  fentir. 

V.  Qu'a  de  plus  prétendu  faire  Panfa 
par  les  troupes  qu'il  a  levées  ,  par  l'ar- 
gent qu'il  a  recueilli  ,  par  les  fages  Or-* 
donnances  qu'il  a  rendues  contre  Antoi-. 
ne  ^  ôc  par  les  harangues  ,  pour  nous  ex- 
horter ôc  pour  exciter  le  peuple  Romain 
à  la  défenfe  de  la  liberté  ,  u  non  déli- 

Jmç  Vîlh  N  n 
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vrer  Brutus  ?  Ce  peuple  dans  une  nom4 
breufe  convocation  ,  demande  iî  unani- 
mement &  Cl  haut  fa  délivrance  ,  qu'il  la 
préfère  non  feulement  à  ce  qui  lui  fe- 
roit  avantageux  ,  mais  même  à  ce  qui  lut 
feroit  le  plus  néceiïaire  pour  vivre.  Nous 
devons  efperer  ,  Peres  Conscripts  , 
que  il  la  chofe  n'eft  pas  encore  abfolu- 
ment  faite  ,  elle  eft  fur  le  point  de  l'ê- 
tre. Mais  il  eft  à  propos  de  confier  à  l'ef» 
Î)érance  de  à  l'événement  les  fuites  uti- 
es  de  Pentreprife ,  de  peur  que  par  trop 
d'empreifement  nous  ne  paroifÏÏons  enle- 
ver aux  Dieux  immortels  leurs  bienfaits 
ôc  méprifer  par  notre  imprudence  le  poo- 
Toir  de  la  fortune. 

VI.  Mais  comme  votre  conduite  déclare 
afTez  ce  que  vous  penfez  fur  cette  affaire  , 
Je  viens  aux  Lettres  qui  font  envoyées 
par  les  Coiifuls  Se  le  Proprêteur  ,  après 
que  j'aurai  fait  quelques  réflexions  qui 
concernent  ces  Lettres. 

Les  épées  de  nos  Léf^ions  Se  de  nos  ar- 
mees  ,  Peres  Conscripts, ont  ece  tein- 
tes ,  ou  pour  mieux  dire, toutes  trempées 
de  fang  dans  les  deux  combats  des  Confuls 
&:  dans  un  troifîémc  ,  livré  par  Cefar.  Si 
c'eft  du  fang  des  ennemis ,  le  zèle  des  Sol- 
dats eft  courageux  ;  fi  c'eft  du  fang  des  Ci- 
toyens,leur  crime  eft  énorme. Mais  julcju'à 
quand  donc  ,  celui  qui ,  par  fes  forfaics 
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furpafle  tous  nos  ennemis  ,  n'aura-c-il 
point  le  nom  d'ennemi  ?  Voulez-vous  voir 
vaciller  les  épées  de  nos  Soldats  j  incer- 
tains s'ils  en  perceront  ou  l'ennemi  ,  ou 
le  Citoyen  ? 

VII.  Vous  ordonnez  des  adions  de 
graces ,  &c  l'ennemi  ne  fe  nomme  point 
encore.  Les  Dieux  recevront-ils  nos  re- 
merciemens  ?  Accepteront-ils  nos  victi- 
mes ,  après  qu'une  multitude  de  Citoyens 
ont  été  tuez  ?  Ce  font  ,  dit-on  ,  des  ;;//- 
chans  &  des  audacieux  ,  un  grand  Magif- 
trat  les  appelle  ainli ,  mafe  tels  font  les 
noms  que  l'on  donne  à  ceux  qui  forment 
des  conteltations  domefliques ,  &  non  pas 
aux  fignes  affreux  d'une  cruelle  guerre» 
Sans  doute  il  s'agit  ici  de  teftamens  fup- 
pofez  ,  de  voifins  chalTez  ,  de  pupilles 
trompez  ;  car  ce  font  les  gens  coupables 
de  ces  fortes  de  fautes  ,  qu*on  a  coutu- 
me d'appeller  des  audacieux  &  des  me- 
dians. 

VIII.  Le  plus  fcélerat  de  tout  ce  qu'il  y 
a  de  brigands  au  monde  ,  fait  feul  une 
guerre  implacable  à  quatre  Confuls.  IlTa- 
conduit  contre  le  Sénat  ôc  le  Peuple  Ro 
main  -,  il  annonce  à  tout  l'Univers  la  rui- 
ne 5  la  défolation  ,  les  fupplices  ôc  les 
rourmens  ,  quoiqu'il  fe  précipite  lui-mê- 
me dans  les  malheurs  dont  il  nous  me- 
jiace.  Il  déclare  que  l'adion  barbare  de 

Nn  i) 
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Doldbciia  ,  done  les  Nations  les  plus  fé- 
roces ne  pourroient  fervir  d'exemple  ,  eft 
I'oavrage  de  Ton  confeil  ,  Sc  qu'il  en  fe- 
roit  autant  dans  Rome ,  fi  Jupiter  lui-nnê- 
lïie  ne  Tavoit  écarté  de  ce  Temple  ôc  de 
nos  murailles.  Il  Ta  dit  dans  la  calamité 
des  Parmefans,  de  ces  hommes  fi  fages  &:  Ci 
vertueux  étroitement  unis  avec  la  puif. 
fance  du  Sénat  ôz  la  dignité  du  Peuple 
Romain  ;  quand  il  en  fut  fait  de  fî  cruel- 
les executions  par  Lucius  Antonius  ,  le 
déshonneur  Ôc  le  monftre  de  l'humanité  , 
la  déteftation  générale  de  tous  les  hom- 
mes 5  &c  je  dirois  de  tous  les  Dieux  ,  fi 
les  Dieux  haïfToient  ceux  qu'il  faut  haïr. 
Monerpritrerévolte,PEREs  Conscripts, 
&  je  n'ofe  expofer  comment  ce  Lucius  a 
traité  les  femmes  ôc  les  enfans  des  Parme- 
fans.  Les  mêmes  infamies  où  ils  fe  font 
cux-mênnes  abandonnez  de  fi  boncceur, 
ils  fe  réjoUilTent  d'en  avoir  par  force  fouil- 
lé les  autres ,  qui  ne  l'ont  néanmoins  été 
que  par  une  violence  funelle  ,  ëc  par  ces 
fureurs  de  débauches ,  où  la  vie  des  An- 
toines  eil:  plongée. 

IX.  Eft-il  donc  quelqu'un  qui  n'ofe  ap* 
peller  ennemis  des  gens  dont  il  faut  avoiier 
que  les  crimes  furmontenten  cruauté  ceux 
TJiême  des  Cartaginois.  Dans  quelle  ville 
Annibal  ,  après  l'avoir  prife  ,  a-t-il  été  (î 
barbare  qu'Antoine  ,  après  avoir  iurptis 
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Parme  ?  Ne  le  regardera-c-on  point  com- 
me ennemi  de  cette  colonie  &  des  autres- 
qu'il  ne   haït   pas  moins  ? 

X.  Si  donc ,  fans  que  l'on  en  puilfe  dou-» 
ter  ,  il  eft  l'ennemi  des  Colonies  Se  des 
villes  municipales  ,  que  penfez-vous  en-* 
fin  de  Rome ,  qu'il  devoroit  dans  fes  dcfirs 
pour  ralTafîer  l'indigence  de  fes  brigands  & 
queSaxa  ion  fubtil  Se  fçavant  Arpenteur, 
par  fes  alignemens  avoir  déjà  partagée. 
Souvenez-vous ,  au  nom  des  Dieux  im- 
mortels ,  Peres  Conscripts,  de  ce  que 
ces  deux  derniers  jours  nous  avons  appré- 
hendé des  ennemis  domeiliqucs  &c  des 
mauvais  bruits  qui  font  diffipez.Pouvoit- 
on  ,  fans  verfer  des  pleurs  ,  regarder  fa 
femme  &  fes  enfans  ?  Pouvoit-on  jetter 
les  yeux  fur  fes  maifons ,  fur  fes  foyers  , 
fur  fes  Dieux  Penates  ?  Chacun  envifa- 
geoit  ou  la  plus  honteufe  mort ,  ou  la  fuite 
la  plus  malhenreufe  j  &  nous  héfiterons 
d'appeller  ennemis  ceux  qui  nous  caufoient 
ces  allarmes.  Si  quelqu'un  fçait  les  appel- 
1er  d'un  nom  plus  expreflif  &  plus  pro- 
pre ,  j'y  confentirai  de  bon  cœur,  A  pei- 
ne ce  nom  vulgaire  me  fatisfait-il  ,  mais 
je  ne  m'en  fervirai  point  d'un  autre  plus 
doux. 

XI.  Comme  donc  par  la  le£fcure  de  ces 
Lettres  nous  fommes  obligez  de  décer-i 
ner  de  trcs-juiles  a^^ions  de  grâces  ,  6c 
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que  Servilius  lésa  ordonnées  ;  j'augmenK 
terai  volontiers  le  nombre  des  jours ,  fur- 
tou:  parce  que  ce  n'eft  pas  pour  un  feul 
Com  mandant  que  l'on  doit  les  décerner  , 
mais  pour  trois ,  ôc  ce  que  je  ferai  d'abord , 
ce  fera  de  donner  le  nom  de  General  à 
ceux  dont  la  valeur  ,  les  confeils ,  ôc  le 
bonheur  nous  ont  délivrez  de  la  fervitude 
&  de  la  mort  qui  nous  menaçoient.  Car 
depuis  vingt  ans  en  l'honneur  de  qui  des 
adions  de  graces  ont-elles  été  ordonnées 
fans  que  l'on  ait  honnorc  de  ce  nom  des 
gens  qui  avoient  fait  de  beaucoup  moin- 
dres exploits  ,  ou  n'en  avoient  fouvenc 
fait  aucuns  j  c'efl;  pour  cela  que  les  priè- 
res publiques  n'ont  pas  ducs  être  décer- 
nées par  celui  qui  a  dit  fon  avis  avant 
nous ,  ou  les  honneurs  accoutumez  doi- 
vent être  accordez  du  moins  à  ceux  à  qui 
l'on  en  doit  de  nouveaux  &c  d'extraordLi. 
naires. 

XII.  Si  quelqu'un  des  Efpagnols ,  ou  des 
Gaulois,  ou  des  Thraces,  avoir  tué  mille 
ou  deux  mille  hommes  ,  le  Sénat  ne  lui 
donneroit-il  pas  le  nom  de  Général ,  par  un 
ufa^e  devenu  commun  ?  Après  donc  que 
tant  de  Legions  ont  ete  deftaites ,  que  tant 
d'ennemis  ont  été  tuez  :  Je  dis  d'ennemis  ^ 
quoique  ce  ne  foit  pas  le  fentiment  de 
quelques  mal  intentionnez  qui  font  dans 
Rome ,  ordonnerons-nous  des  adions  d^ 
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gtcices  en  l'honneur  de  Ci  vaillans  Chefs  ; 
lans  leur  accorder  le  nom  de  General  d'Ar- 
mée ?  Avec  quel  éclat  ,  avec  quelle  alle- 
greife  ,  avec  quels  applaudilTemens  doi- 
vent entrer  dans  ceTemple  ces  Libérateurs 
de  la  Patrie  ,  puifqu'à  eaufe  de  ce  qu'ils 
ont  fait  ,  le  Peuple  Romain  avec  mille 
tranfports  de  joye  m'accompagnoit  hier  , 
de  ma  maifon  au  Capitole  ,  ôc  m'y  recon- 
duifit  prefque  en  Triomphe. 

XIII.  Enfin  ,  c'eft^à ,  ce  me  fembîe,  un! 
Triomphe  bien  jufte  Ôc  bien  ferieux  pour 
ceux  à  qui  la  République  eft  redevable  de 
leurs  fervices ,  que  ces  témoignages  ren- 
dus par  le  confentement  unanime  des  Ci- 
toyens :  car  foit  qu'ils  en  félicitaffent  un 
feul  dans  la  joye  commune  ,  c'étoit  porter 
un  Jugement  bien  avantageux  -,  foit  qu'ils 
l'en  remerciaffent ,  c'étoit  encore  plus  ^ 
foit  que  ce  fût  l'un  &  l'autre ,  on  ne  peut 
rien  imaginer  de  plus  magnifique.  Vous 
vous  vantez  donc  vous-même  y  dit-on  ^ 
c'eft  en  vérité  malgré  moi  ;  mais  la  douleur 
de  l'outrage  que  l'on  nous  fait  ,  contre 
mon  ordinaire  me  rend  orgueilleux.  N'eft- 
ce  pas  affez  que  les  hommes  ignorans  du 
vrai  mérite  ,  n'en  marquent  point  de  la 
reconnoiiTance  à  leurs  bienfai<fleurs.  Fau- 
dra-t-il  encore  par  jaloufie  chercher  les 
moyens  d'accufer  ceux  qui  confacrent  tou3 
leurs  foins  à  la  confervation  de  l'Etat  i 
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XIV.  Car  VOUS  fçavez  que  ces  derniers 
jours  on  a  fouvent  fait  courir  le  bruit  , 
qu'aujourd'hui  quinzième  du  mois  d'Août, 
je  viendrois  au  Sénat  avec  des  faifceaux  : 
on  a ,  fans  doute  ,  fur  cela  pris  des  précau- 
tions contre  quelque  Gladiateur,  quelque 
Brigand ,  quelque  autre  Catilina,  non  con- 
tre celui  qui  s'eft  efforcé  d'empêcher  que 
rien  de  femblable  ne  pût  arriver  à  la  Répu- 
blique. Moi ,  qui  dans  le  tems  que  Catili- 
na méditoit  un  pareil  delTein ,  l'ai  détour- 
né ,  l'ai  ruiné  ,  l'ai  renverfé  ,  je  devien- 
drois  tout- à-coup  un  Catilina  nouveau. 
Sous  quels  aufpices  étant  Augure  ,  pren- 
drois-je  ces  faifceaux  ?  Jufqu'à  quel  tems 
les  aurois-je  ?  A  qui  les  remettrois-je  ? 
S'eft-il  pu  trouver  quelqu'un  d'alfez  fcele- 
rat  pour  forger  un  tel  projet  •,&  quelqu'un 
d'adez  infenfé  pour  le  croire  ?  D'où  donc 
cft  venu  ce  foupçon  ,  ou  plutôt  ce  bruit  ? 
XV.  Les  triftes  nouvelles ,  comme  vous 
fçavez  ,  qui  depuis  trois  ou  quatre  jours  , 
étoient  venues  de  Modene,  avoient  enflé 
de  joye  ôc  d'infolence  les  Citoyens  fédi- 
tieux ,  ils  fe  cantonnoient  enfemble  dans 
un  endroit  de  cette  Salle  plus  funefte  à 
leurs  Troupes  qu'à  la  République.  Lorf- 
qu'ils  y  déliberoent  fur  les  moyens  de 
nous  maiTacrer  ,  &  qu'ils  fe  partagcoient 
entr'eux  les  Poftes ,  ou  du  Capitole  ,  ou  de 
la  Tribune,  ou  des  Portes  de  Rome  ^  ill 

croyoicnt 
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Croyoient  qu'alors  cous  les  Citoyens  s'em- 
piefTeroieni:  de  Ce  rendre  auprès  ds  moi  ^ 
mais  afin  que  cela  m'attirât  la  haine ,  ôc 
mitma  vie  en  peril, ils  firent  courir  ce  bruic 
des  faifceaux  ,  &  dirent  que  l'on  me  les  de- 
voit  apporter.  Or  tout  paroilfant  fait  par 
mon  ordre, les  Condu6beurs  de  Tentreprife 
fe  préparoient  à  fondre  alors  tous  fur  moi 
comme  fur  un  Tyran  ,  ôc  le  carnage  de 
cous  vous  autres  en  auroit  écé  la  fuite.  Ce 
delîéinfe  développe,  Peres  Conscripts, 
mais  la  fource  de  tout  cet  affreux  projet  fe 
découvrira  dans  fon  tems. 

XVI.  Ainfi  P.  Apuleïus  Tribun  du  Peu- 
ple ,  qui  depuis  mon  Confulat,  eft  le  té- 
moin ,  le  co-ifident  Se  l'appiri  de  toutes  mes 
démarches  &  de  tous  mes  perils ,  n'a  pu 
n^LiAFrir  la  peine  que  m*ont  caufée  ces  for- 
tes de  bruits.,  iben  a  fait  un  long  difcours 
au  Peuple  Romain  ,  qui  s'eft  trouvé  fur 
cela  dans  un  fcntiment  unanime.  Comme 
l'étroite  amitié  qui  nous  lie  le  faifoit 
ellaïer  dans  fa  Haranc;ue  de  détruire  ce 
foupçon  touchant  les  faifceaux ,  toute  l'Af- 
femblée  déclara,tout  d'une  voix, que  je  n'a- 
vois  jamais  eu  que  des  fentimens  avanta- 
geux a  la  République.  Deux  ou  trois  heu- 
res après  fa  Harangue,  les  Courriers  ap- 
portèrent ces  heureufes  nouvelles  ,  ôc  le 
même  jour  ne  me  délivra  pas  feulement 
d'une  haine  bien  iujuftement  fondée ,  m^is 
Tome  VIII.  O  o 
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m'attira  du  Peuple  Romain  de  nouvelles 
actions  de  graces, 

XVII.  J'ai  fait  cette  digrefïlon,  Peres 
Conscripts  ,  non  pas  tant  pour  me  jufti- 
fier  ,  (  car  je  lerois  bien  malheureux  Ci  dans 
votre  elprit  je  n'étois  pas  juftifié  fans  me 
defFendre ,  )  que  pour  en  avertir  quelques^ 
uns ,  dont  les  vues  lont  trop  foibles  Ôc  trop 
bornées,  de  ce  que  j'ai  toujours  fait,  afin 
qu'ils  fe  perfuadaQènt  que  la  vertu  des 
bons  Citoyens  efl:  plus  digne  d'imitation 
que  d'envie.  La  Republique  eft  un  Champ 
valle,  commie  avoir  coutume  de  dire  fage* 
ment  Craifus  -,  la  carrière  de  la  gloire  y  eft 
ouverte  a  tout  le  monde. 

Plût  aux  Dieux  que  vcculfent  encore  ces 
cxcellens  Citoyens  à  qui  je  me  reconnoif^ 
fois  inférieur ,  de  qui  néanmoins  après  mon 
Confulat ,  me  voyoient  mettre  au  premier 
rang  fans  en  être  jaloux.  Mais  dans  les  con- 
jondures  prefentes  où  nous  avons  fi  peu 
de  Confulaires  fermes  &C  courigeux  ,  de 
quelle  douleur  me, croyez-vou:.  pénétré, 
quand  je  vois  les  uns  dans  des  fentimens 
mal  digérez  ,  les  autres  dans  une  indiffe- 
rence abfoiucjes  autres  chancelans  dans 
le  party  qu'ils  ont  pris ,  ne  pas  régler  leur 
opinion  fur  l'utilité  de  l'Etat  ,  mais  fur 
leurs  craintes  ou  leurs  efperances.  Si  quel- 
quelqu'un  s'inquiette  &  diipute  pour  la 
prééminence ,  quand  il  n'y  en  doit  point 
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avoir  ,  il  agic  fore  imprudemment ,  c'eft 
faire  difputer  la  vertu  contre  les  vices. 

XVIII.  Comme  à  la  courfe  ,  c'eil  le  plus 
vite  Coureur  qui  remporte ,  de  même  par- 
my  les  gens  de  mérite  ,  c'efl:  le  plus  ou 
moins  de  vertu  qui  donne  l'avantage.  Si  je 
ne  veux*que  le  plus  grand  bien  de  la  Patrie , 
faudra-t-il,  pour  vous  élever  au-deflus  de 
moi  5  que  vous  vouliez  fa  deftrudlion  ?  Si 
vous  voyez  les  gens  vertueux  fe  raifcmbler 
en  foule  autour  de  moi ,  raiTemblerez-vous 
tous  les  méchans  ?  Je  ne  voudrois  point  de 
ces  fortes  d'honneurs  :  Premièrement ,  par 
déférence  à  la  République  ,  ôc  de  plus  à 
votre  dignité  ;  mais  s'il  s'agiffoit  du  pre- 
mier rang,  qui  ne  fût  jamais  l'objet  de  mon 
ambition  ;  que  pourroit-il  après  tout  m'ar- 
river  de  plus  agréable  ?  Je  ne  puis  être 
vaincu  par  de  mauvais  fentimens  j  fi  je  puis 
l'être  par  de  bons ,  ce  fera  trcs-volontiers. 
XIX.  Quelques-uns  loufFrent  avec  pei- 
ne que  le  Peuple  Romain  remarque  ces 
differences ,  qu'il  les  démêle,  &  qu'il  en 
juge.  Etoit-il  poilible  que  l'on  ne  jugeât 
de  chacun  felon  [on  mérite  ?  Comme  ce 
Peuple  juge  trcs-fainement  que  le  Sénat 
n'a  jamais  été  plus  inébranlable  Se  plus 
hardi  ;  il  juge  audi  de  chacun  de  nous  •  3c 
fîirtout  ,  quand  nous  opinons  ici  ,  tous 
s'emprcifent  à  s'en  informer  ,  Se  fouhai- 
tenc  d'apprendre  ce  que  chaque  Particu- 

Oo  ij 
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lier  aura  dit ,  enforte  qu'ils  en  portent  leur 
Jugement  felon  le  d, lièrent  mérite  qu'ils 
lui  attribuent. 

XX.  Ils  ie  fou  viennent  qu'avant  le  i  8'. 
(  I  )  de  Décembre  j'ouvris  le  premier  l'Avis 
pour  le  recouvrement  de  la  liberté  ;  que 
depuis  les  Kalendes  de  Janvier  jufqii'apre- 
fent ,  je  n*ai  penfé  qu'a  l'Etat  ^  que  ma 
maifon  ôc  mes  oreilles  ont  été  nuit  &c  jour 
ouvertes  aux  remontrances  (5c  aux  averti fl 
femens  de  tout  le  monde  -,  qu'en  quelque 
endroit  qu'il  y  eût  des  Citoyens  ,  je  les  ai 
toujours  excitez  par  mes  Couirieis,  par 
mes  Lettres ,  par  mes  inllances  à  fecourir 
la  Patrie  :  que  depuis  les  Kalendes  de  lan- 
vier ,  je  n  ai  jamais  ete  d  avis  que  l  on  en- 
voyât des  Députez  vers  Antoine  ;  que  je 
l'ai  toujours  regardé  comme  ennemi ,  que 
j'ai  toujours  voulu  la  guerre  ,  &  que  moi, 
qui  ne  conieillois  jamais  qu'une  paix  loli- 
de  5  je  me  révoltois  fortement  au  nom 
d'une  paix  funefte,  Malgré  ceux  qui  vou- 
loient  Ventidius  pour  Tribun  du  Peuple, 
ne  l'ai- je  pas  toujours  traité  d'ennemi  } 
Si  conformément  à  tous  ces  avis  que  je 
propofois  ,  les  Confuls  déilgnez  euifcnt 
voulu  les  fuivre ,  il  y  a  long-tems  que ,  par 
l'autorité  du  Sénat  ,  les  armes  feroient 
tombées  des  Romains  a  tous  ces  Brigands. 

(i)  Dix  -  huitième  de     te  treize  jours  avartlcs 
Pt  Ctmht,  Le  Texte  por-     Kalendes  de  Janvier, 
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XXI.  Ce  quin'ccoit  pas  permis  alors , 
Peres  Conscripts  5  lion  feulement  Teft 
en  ce  tems-ci ,  mais  eft  devenu  nécelfaire. 
Que  ceux  qui  font  ennemis  en  elïec ,  foienc 
déclarez  tels  par  nos  difcours ,  &  jugez  tels 
par  nos  décifions.  Quand  je  proferois  au- 

Fravant  le  terme  de  guerre  ou  d'ennemi , 
mon  opmion  plus  d  une  rois  a  ete  retran- 
chée du  nombre  des  autres ,  ce  qui  ne  peut 
plus  fe  faire  en  cette  occafion  :  car  fuivanc 
les  Lettres  des  Confuls  Hirtius  &  Panfa  , 
&:  du  Propréteur  Céfar ,  nous  avons  ordon- 
né des  adions  de  graces  aux  Dieux  immor- 
tels. Celui  qui  vient  d'opiner  pour  des 
Prières  publiques  ,  a ,  fans  le  fçavoir ,  jugé 
qu'il  y  avoir  des  ennemis  :  car  pendant  une 
guerre  Civile  on  n'a  jamais  fait  un  pareil 
Décret.  Que  dis-je  ,  un  Décret  ?  Jamais 
Vainqueur  ne  l'a  demandé  par  fes  Lettres. 
XXH.  Sylla  Conful  a  tait  une  guerre 
Civile  ;  après  avoir  amené  des  Legions 
dans  Rome ,  il  en  a  chafTé  ceux  qu'il  a  voiw 
lu ,  &:  tué  ceux  qu'il  a  pu.  La  guerre  impor- 
tante d'Odavius  vint  enfuite,  il  n*y  eut 
aucunes  adlions  de  s;raccs  en  l'honneur  de 
Cinna  vainqueur ,  ia  vidoire  fut  vengée 
par  le  Général  Sylla,  le  Sénat  ne  décerna 
point  en  Çow  nom  de  Prières  publiques  ; 
votre  (i  jCollegue^ServiliuSjVOUs  envoya 

[i]  Votre  Collcgue.Sci^    avec    Jules   Céfar  ,  au 
vilius  avoic  été  Conful    tems  de  la  bataille  de 
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t^il  aucune  Lettre  après  cette  malheureufc 
bataille  de  Pharfalc  :-  Voulut-il  que  vous 
fîiïlez  votre  requifition  pour  des  n61:ions  de 
graces  }  Il  ne  le  voulut  pas  alfurément. 
Enfuite  pourtant  il  écrivit  d'Alexandrie 
après  la  deffaite  de  Pharnace  ^  mais  après  la 
journée  de  Pharfale  ,  il  ne  triompha  feule- 
ment pas  :  car  cette  bataille  avoit  enlevé 
des  Citoyens ,  dont  non  feulement  la  vie , 
mais  la  vidoire  auroit  pu  rendre  Rome 
libre  Se  florilfante. 

XXIII.  La  même  chofe  étoit  arrivée 
dans  les  guerres  Civiles  d'auparavant  :  car 
pendant  que  j'étois  Conful ,  par  un  Decree 
inoUi  3  &  d'un  nouveau  genre  ,  il  fut  or- 
donné desadfcions  de  graces  en  mon  hon- 
neur ,  non  pour  avoir  pris  les  armes  Se  def- 
fait  des  ennemis ,  mais  pour  avoir  confer- 
Té  les  Citoyens.  C'eft  pourquoi,  ou  vous 
devez  refuier  ces  Prières  publiques  à  vos 
Généraux  qui  vous  les  demandent  après  de 
grands  fcrvices  rendus  à  l'Etat ,  ce  qu'on 
n*a  jamais  refufé  qu'à  (  i  )  Gabinius  ;  ou  H 

Pharfalc  l'an  de  Rome  lot-fqu'ilccriviciu  Sénat 

70^.    Il   fut  deux  fois  pour  rendre  compte  de 

Conful,  Augure  &  Pro-  l'état  de  fa  Province  ,  & 

conful  d'Afie  fous  Céfar.  pour  demander  que  l'on 

(i)    §lu*à  Gabinius.  Il  fit  aux  Dieux  des  adions 

en  eft  parl^dans  rOrai-  de  graces  en  (on  nom, 

ion    fur    les    Provinces  on  ne  voulut  feulement 

Confulaires.  C'ctoitun  pas  ouvrir  lès  Lettres. 
Proconful  ^  décrié  ,  que 
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VOUS  ordonnez  une  pareille  cérémonie,  il 
cft  iiécefTaire  que  vous  jugiez  vos  enne- 
mis ,  ceux  Contre  qui  vous  l'ordonnez. 

XXIV*  Ai  nil  ce  que  Ce  far  penfoit  en 
effet ,  je  le  penfe  3c  je  le  dis ,  quand  j'appel- 
le les  uns  Généraux  d'Armée,  je  juge  par 
ce  nom-là  même ,  que  ceux  qui  font  vain- 
cus &c  qui  reftent  encore  à  l'être ,  font  des 
ennemis  ,  puifque  leurs  vainqueurs  ont  le 
nom  de  Généraux  :  car  comment  appeller 
Panfa  d'un  autre  nom  ,  quoiqu'il  ait  un 
nom  déjà  qui  lui  fait  beaucoup  d'honneur  > 
Comment  appeller  autrement  Hirtius  i  Je 
fçai  qu'il  eft  Conful  -,  mais  de  ces  deux 
noms ,  il  en  a  5  l'un ,  par  le  bienfait  du  Peu- 
ple Romain ,  ôc  l'autre ,  par  fa  valeur  ôC 
par  fa  vidfcoire.  De  plus ,  hé(iterai-je  à  don^ 
ner  le  nom  de  Général  à  Céfar ,  né  par  la 
faveur  des  Dieux  pour  la  République  ,  lui 
qui  le  premier  ,  a  détourné  non  feulement 
de  defTus  nos  têtes  ,  mais  de  nos  membres 
ôc  de  nos  entrailles  la  déteftable  cruauté 
d'Antoine.  Qae  de  grandes  vertus ,  Dieux 
immortels ,  parurent  en  un  feul  jour  î 

XXV.  Pania  fut  le  premier  de  tous  à 
combattre  Antoine  ,  6c  à  en  venir  aux 
mains.  Digne  Commandant  de  la  Légion 
de  Mars.  Digne  Légion  d'un  tel  Comman- 
dant. S'il  avoit  pu  retenir  l'ardeur  impé- 
tueufe  d'une  il  belle  Troupe ,  l'afFairc  eût 
été  finie  en  un  feul  combat  j  mais  cette 

O  o  iiij 
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Légion ,  vivement  paflîonnce  pour  la  li- 
berté ,  s'étant  précipitée  avec  trop  de  vio- 
lence dans  l'Armée  ennemie ,  ôc  Pania  lui- 
même  y  combattant  des  premiers  ,  après 
avoir  reçu  deux  bieifures  dangereufes ,  fut 
enlevé  du  comibac ,  ôc  fa  vie  rut  conlervéc 
à  la  République.  Pour  moi ,  je  le  regarde , 
non  rcu'cm.ent  comme  General  ,  mai* 
comme  le  Général  le  plus  illuftre  ;  puifl 
qu'après  avoir  promis  qu'il  latisferoit  à 
l'Empire  ou  par  la  mort  ou  par  la  vidoire  , 
il  a  fait  l'un  :  Daignent  les  Dieux  détour- 
ner l'autre. 

XXVI.  Que  dirai-je  d'Hirtius ,  qui ,  du 
moment  qu'il  fçût  que  l'affaire  étoit  enga- 
gée ,  lortit  de  Ion  Camp  avec  toute  la 
promptitude  &c  toute  la  valeur  imagina- 
ble ,  ht  marcher  cette  quatrième  Lésion , 
réunie  à  la  Légion  de  Mars ,  quand  elle  fe 
fépara  d'Antoine  ;  ôc  la  feptiéme ,  toute 
compofée  de  Vétérans ,  fur  qui  Céfar  avoit 
répandu  Tes  graces ,  &:  qui ,  dans  ce  com- 
bat j  firent  bien  connoître  que  la  gloire  du 
Sénat  ôc  du  Peuple  Romain  leur  étoit  chè- 
re. Avec  ces  vingt  Cohortes ,  8c  fans  nulle 
Cavalerie,  Hjrtius  portant  lui-même  l'Ai- 
gle de  la  quatrième  Légion  ,  comme  l'é- 
tendart  le  plus  éclatrant  qui  pût  diftinguer 
aucun  Général  ,  perce  dans  les  trois  Lé- 
gions ôc  dans  la  Cavalerie  d'Antoine ,  ren- 
f  erie  ,  terrafle,  tue ,  ces  barbares  ennemis , 
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&:  dont  notre  fang  ôc  nos  jours  étoient  me- 
nacez ,  &  les  ficiifie  au  grand  Jupiter  , 
aux  Temples  de  tous  les  autres  Dieux  im- 
mortels ,  aux  mai  Tons  de  Rome  &  à  la 
liberté  du  Peuple  Romain  ;  en  force  que 
ce  chef  &:  ce  Capitaine  de  brigands  ,  en- 
veloppé des  ombres  de  la  nuit  ,  &c  faifi 
d'épouvante  ,  fe  fauve  avec  un  petit  refte 
de  Soldats.  O  que  le  Soleil  avant  de  fc 
Câc|icr  fut  heureux  de  voir  tous  ces  ca- 
davres de  Parricides  étendus  parterre  ,  Se 
la  fuite  d'Antoine  atec  une  poignée  de 
gens. 

XXVII.  Quelqu'un  héfitera-t-il  à  don- 
ner le  nom  de  General  d'Armée  au  jeune 
Cefar  ?  Sa  jeunefle  ,  en  vérité  ,  ne  doit  al- 
larmer  perfonne ,  puifque  fa  valeur  eft  bien 
audelfus  de  fa  jeunelfe  :  or  les  bienfaits  de 
Cefar  m'ont  paru  d'autant  plus  confidera- 
bîes ,  qu'on  les  devoit  moins  attendre  de 
fon  âge  5  Ôc  lorfque  nous  lui  conférions  le 
commandement ,  c'écoit  lui  annoncer  en 
même  tems  ce  que  nous  efperions  de  fon 
nom.  Auiïi  par  fes  exploits  a-t-il  ratifié 
l'autorité  de  notre  Deerer.  C'eft  ce  jeune 
homme  d'un  fi  grand  courage  ,  comme 
nous  récrit  Hircins  avec  tant  de  raifon,  qui 
n'employant  qu'un  petit  nombre  de  Co- 
hortes ,  a  Tçû  couvrir  Se  deffendre  un  camp 
de  pluiieurs  Légions ,  Se  donner  cet  heu- 
reux combat.  Ainfi  par  la  valeur,  par  la 
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prudence  ,  par  la  fortune  des  trois  Gene-» 
raux  du  Peuple  Romain ,  la  République 
en  un  feiil  jour  s'eil  vue  confervée  endil- 
ferens  lieux. 

XXVIII.  Je  décerne  donc,  en  l'hon- 
neur des  trois  ,  cinquante  jours  de  publi- 
ques actions  de  graces  ,  &  dans  mon  avis 
j'en  expliquerai  les  raifons  par  les  plus 
magninques  paroles  dont  je  pourrai  me 
fervir  ;  car  il  eft  de  notre  religion  ôc  de 
notre  fidélité  de  bien  perfuader  aux  vail- 
lans  Soldats  notre  reconnoilTance  &c  notre 
fouvenir.  C/eft  pourquoi  j'eftime  que  par 
une  Ordonnance  du  Sénat  il  faut  aujour- 
d'hui renouveller  les  prometlcs  de  ce  que 
nous  nous  fommes  obligez  de  donner  aux 
Legions ,  c]uand  la  guerre  fera  finie.  Car 
il  eft  jufte  que  des  Soldats ,  fur-tout  com- 
me ceux  de  cette  journée,  ayent  auiïi  parc 
à  la  gloire. 

XXIX.  Plût  au  Ciel  ,  Peres  Cons- 
cripts ,  qu'il  nous  fût  permis  de  don- 
ner à  tous  les  Citoyens  les  récompenfes 
dont  nous  leur  fommes  redevables  ;  c]uoi- 
que  nous  foyons  réfolus  à  fidellement  exé- 
cuter nos  promelfes.  Ce  qui  refte  ,  com- 
me je  l'efpere  ,aux  vainqueurs  en  qui  le 
Sénat  a  mis  fa  confiance  qu'ils  ont  fi  bien 
remplie,  dans  de  fi  difficiles  conjonclures 
de  l'Etat ,  c'eft  qu'ils  ne  foient  jamais  obli- 
gez de  fe  repentir  de  leur  conduite.  Il  eft 
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facile  d'en  bien  ufer  avec  ceux  par  qui , 
tacitement  nous  paroifTons  follicitez  ;  mais 
ce  qu'il  y  a  de  plus  beau  ,  de  plus  grand 
&  de  plus  propre  à  la  lageiTe  du  Sénat , 
c'eft  d'honnorcr  par  un  louvenir  plein  de 
reconnoilfance  la  vertu  de  ceux  qui  font 
morts  pour  la  Patrie. 

XXX.  Plût  au  Ciel  qu'il  me  revînt  dans 
Felprit  tout  ce  qui  le  pourroit  dire  en 
leur  honneur.  Je  n'oublierai  pas  afTuré- 
ment  deux  choies  qui  fe  préfentent  d  a- 
bord.  L'une  qui  regarde  la  gloire  immor- 
telle de  tant  de  vaillans  hommes ,  l'autre 
qui  peut  adoucir  la  douleur  Se  les  regrets 
de  leurs  proches.  J'eftime  donc  ,  Peres 
Conscripts  ,  qu'il  faut  élever  un  mo- 
nument magnifique  aux  Soldats  de  la  Lé* 
gion  de  Mars  ôc  à  ceux  qui  font  morts  en 
combattant  avec  eux.  La  République  a 
reçu  de  cette  Légion  des  fervices  incon- 
cevables, Elle  a  la  premiere  abandonné 
le  brigandage  d'Antoine  ,  elle  s'eft  empa- 
rée d'Albe  6c  livrée  enfuite  à  Cefar.  La 
quatrième  Légion  qui  l'a  prife  pour  Ton 
modèle,  eft  parvenue  par  Ion  courage  à 
la  même  gloire ,  Se  pleinement  victorieu- 
fe  ,  elle  n'a  perfonne  à  regretter ,  mais  la 
vidtoire  en  a  fait  tomber  quelques-uns  de 
la  Légion  de  Mars.  O  que  c'eft  mourir 
heureufement ,  que  de  reftituer  à  la  Patrie 
ce  que  l'on  doit  à  la  nature. 
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XXXI.   C'cft  Iclon  moi ,  pour  la  Patrie 
que  vous  êtes  nez  ,  puifque  vous  êtes  ap- 
peliez la  Légion  de  Mais,&  ce  même  Dieu 
qui  donna  nailfancc  à  Rome  pour  domi- 
ner fur  tous  IwS  peuples ,  femble  vous  avoir 
fait  naître  pour  foutenir  cette  domination. 
/  La  mort  eft  honteufe  quand  on  fuit ,  elle 
/  cft  glorieufe  quand  on  cft  vainqueur.  Mais 
Mars  lui-même  a  coutume  d'enroUer  fous 
i  fes  étendards  tout  ce  qu'il  voit  de  vaillans 
'   hommes  fur  un  champ  de  bataille.  Ain- 
^   fi  tous  ces  impies  que  vous  avez  tuez  fu- 
{   biront  encore  aux   enfers  la  punition  de 
^   leurs  parricides.  Mais  vous  qui  dans    les 
bras  de  la  viâ:oire  avez  rendus  les  derniers 
foupirs ,  vous  avez  pris  place  ôc  réfidence 
parmi  tout  ce  qu'il  y  a  d'Héros    6c  de 
gens  de  bien.  La  vie  que  nous   prête  la 

(nature  eft  d'une  bien  courte  durée,  mais 
celle  que  nous  lui  rendons  avec  honneur 
fe  conferve  dans  un  éternel  fouvenir.  S'il 
ne  devoît  durer  qu'autant  que  notre  fé- 
1  jour  ici -bas  ,  qui  feroit  alTcz  infen- 
fé  pour  afpirer  au  comble  de  la  gloire 
par  tant  d'efforts,  tant  de  travaux  êc  tant 
^  de  périls. 

XXXn.  Vous  avez  donc  joiii  d'un 
heureux  fort  ,  braves  guerriers,  tant  que 
vous  avez  vécu  ,  maintenant  que  vous 
ctes  une  milice  confacréc  ,  votre  valeur 
ne  pourra  jamais  être  enfcvelic  ni  dans 
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Toubli  de  ceux  qui  vivent  ,  m  dans  le  ii- 
Icnce  de  nos  delceudans.  Puifque  le  Sé- 
nat &  le  Peuple  Romain  vous  conftruifenc 
pour  ainfi  dire  ,  de  leurs  propres  mains  uix 
monument  inébranlable.  Dans  les  guer- 
res de  Carthage,  de  la  Gaule  ,   de  l'Ita- 
lie ,  on  a  vu   fouvent  de  nombreufes   <5c 
de  floriiïantes   armées  ,  on  n'a  pourtant     ■ 
accordé  jamais  de  femblables  honneurs  à     * 
perfonne.  Plût  au  Ciel  que  nous  puiTions     i 
vous  en  accorder  de  plus  grands  encore, 
après  avoir  reçu  de  vous  des  fervices  en-     f 
core  plus  grands.  Vous    avez   écarté  de 
Rome  Antoine  animé  de  fureur  5c  de  ra- 
ge •  vous  l'en  avez  repoulfé  lorfqu'il  s'ef- 
rorçoit  d'y  revenir.  On  élèvera  donc  une 
piramide  iuperbement  travaillée  ,  où  l'on 
gravera  des  caraderes  qui  rendront  per- 
petuellement  témo?gnage  à  votre  coura- 
ge héroïque.  Jamais  ceux  qui  verront  ou     j 
qui  apprendront  ce  monument  de  vos  ver-    / 
tus  ,  ne  celTeront  de  vous  exalter  avec  la 
reconnoiifance  qui  vous  eft  duc  ,  en  échan-    I 
gc  de  votre  condition  morcelle,  vous  au- 
rez l'immorialiié.' 

XXXIII.  Mais  puifque  nous  payons, 
Peres  Conscripts  ,  à  de  bons  ôc  de  cou- 
rageux Citoyens  le  monument  d'honneur 
que  nous  de^'X)fts:.àleurgloire  ,  confolons 
leurs  proches,  La  principale  confolation 
pour  les  pères ,  c'eft  d'avoir  rais  au  mon- 
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de  de  li  grands  défenleurs  de  la  Répu- 
blique j  pour  les  enfans ,  c'eft  de  pouvoir 
étudier  ces  exemples  domeftiques  de  la 
valeur  -,  pour  les  femmes  ,  c'eft  de  pen- 
fer  que  les  maris  dont  elles  font  privées 
méritent  mieux  des  éloges  que  des  lar- 

^  mes  j  pour  les  frères  ,  c'eft  d'être  dans 
Tefperance  de  leur  reflembler  autant  par 
la  noblelfe  des  fentimens  que  par  les  traits 
du  vifage.  Plût  au  Ciel  que  nos  décrets  &c 

*nos  confeils  pulfent  à  tous  effuyer  leurs 
pleurs ,  ou  que  publiquement  on  pût  leur 
taire  un  difcours  alTez  patétique  pour  dif. 
fiperleur  triftelfe  &c  leurs  regrets,  &  leur 
perfuader  bien  plutôt  de  fe  réjoUir ,  de  ce 
que  les  hommes,étant  menacez  par  tant  de 
différentes  fortes  de  morts  ,  leurs  proches 
ayent  été  deftinez  à  la  plus  honnorable  de 
toutes  5  fans  être  i>bandonnez  ni  privez  de 
la  fépulture  ,  (  ce  que  l'on  ne  croit  pour- 
tant pas  déshonnorant  pour  les  vi<flimes 
de  la  Patrie ,  )  ni  renfermez  &  difperfcz 
dans  des  Sepulchres  obfcurs,  après  avoir 
été  brûlez  -,  mais  enfevelis  fous  les  ouvra- 
ges de  la  magnificence  publique  ,  conf- 
truits  pour  être  à  jamais  les  monumens 
de  leurs  vertus. 

XXXIV.  Ce  fera  donc  pour  ces  parens 
une  confolation  bien  folide  ,  que  lur  les 
mêmes  tombeaux  ,il  y  foit  infcric  le  mé- 
rite de  leurs  ancêtres ,  la  Religion  U  la 
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fidélité  du  Sénat  ,  ëc  la  mémoire  de  la 
plus  cruelle  guerre  ,  dans  laquelle ,  li  la 
valeur  des  Soldats  n'eût  été  vraiment  fu- 
perieure  ,  le  nom  du  peuple  Romain  eut 
péri  par  le  parricide  d'Antoine,  j'eltime 
encore  ,  Peb  es  Conscripts  ,  qu'après  le 
rétablillement  de  la  République  il  Faudra 
payer  aux  Soldats  les  récompenfes  que 
nous  leur  avons  promiles  ,  c'eft-à-dire, 
en  gratifier  les  vivans,&:  les  vainqueurs, 
quand  le  tems  en  fera  venu.  C'eft  mon  fen- 
timenc  que  l'on  donne  aux  pères ,  aux  en- 
fans  ,  aux  femmes  ,  aux  parens  de  ceux 
qui  font  morts  pour  la  Patrie  ,  ce  que 
nous  avions  promis  de  leur  donner  à  eux* 
mêmes. 

XXXV,  Mais  pour  opmer  enfin  fur  tous 
les  chefs ,  voici  quel  eft  le^  réfultat  de  mes 
réflexions  ;  que  puifque  C.  Panfa  Con- 
ful  &  General  d'armée ,  a  commencé  le 
combat  contre  les  ennemis ,  &  qu'en  cet- 
te aftion  la  Légion  de  Mars ,  avec  une 
valeur  étonnante  &  même  incroyable  , 
a  défendu  la  liberté  Romaine  ,  ce  qu'ont 
fait  auiTi  les  Légions  des  Soldats  nouvel- 
lement levez  ,  &  que  le  même  Panfa  , 
lorfqu'il  étoit  au  milieu  des  flèches  enne- 
mies ,  a  été  bleifé  ;  que  puifque  Hirtius 
Conful  8c  General  d'armée, au  moment 
qu'il  eut  appris  la  bataille  ,  fit  fortir  de 
ibïi  caiyjp  fes  troupes  avec  unç  prompte 
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&  gcrieicufe  icloluc.on  ,  qu'ii  fit  inupcioft 
dans  l'armée  d'Antoine  ,  ôc  des  ennemis 
dont  il  défit  les  Legions  ik  tua  les  Soldats  , 
fans  qu'il  en  perdît  un  feul. 

XXX  VI.  Que  puifque  C.  Cefar  General 
d'Armée  pai  fa  p.udence  ôc  la  vigilance, 
défendit  heuieuremenc  l'entrée  de  loii 
Camp,  &  qu'il  tailla  en  pieces  les  troupes 
ennemies  qui  s'en  écoient  approchées;  rour 
tous  ces  exploits  le  Sénat  eilimoit  ôc  ju- 
geoit  que  par  la  valeur  de  ces  trois  Géné- 
raux ,  par  leurs  ordres ,  par  leurs  confeils  , 
par  leur  lageffe ,  par  leur  fermeté  ,  par  leur 
grandeur  d'ame ,  par  leur  fortune  ,  le  peu- 

Î)le  Romain  étoit  affranchi  de  la  plus  cruel- 
e  ô:  de  la  plus  hoîucufe  fervicude  -,  que 
par  les  riiques  qu'ils  avoient  couru  de 
leur  vie  dans  ce  combat ,  ils  avoient  con- 
confervc  Rome  ,  l'Etat,  les  Temples  des 
Dieux  immortels  ,  les  biens, les  richelTes 
ôc  les  enfans  dej  Citoyens  ,  ôc  que  pour 
toutes  ces  adions  conduites  prudemment 
hetfçeufement ,  courageufement ,  les  Con- 
fwli'  ô^  les  Généraux  Hirtius  ôc  Panfa  ^ 
l'un  des  deux  ,  ou  tous  deux  enfemble  , 
ou  P.  Cornutus  ,  Prêteur  de  la  ville  or- 
donne en  leur  abfence  cinquante  jours 
d'a£tions  de  graces  dans  tous  les  Tem- 
ples. 

XXXVII.  De  plus  comme  les  Legions 
ont    fait  paxolcrc  une  valeur    digne  de 

leurs 
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leurs   Généraux  -,  que  le  Sénat  ,  fi  -  tôt 
après    le  rctablilfement  de   la  Républi- 
que ,  s'acquittera  trcs-volontiers  de  tout 
ce  qu'auparavant  il  a  promis  à  nos  Lé- 
gions &  à  nos  Armées  ♦,  que  comme  U 
Légion  de  Mars  a  la  premiere  attaqué 
les  ennemis ,  ôc  s'eft  par  confequent  bat- 
tue contre  un  plus  grand  nombre ,  qu'el- 
le en  a  tué  plufieurs  ôc  fait  quelques  pri- 
fonniers  ;  que  fans  fe  rompre  &  fe  relâ- 
cher ,  elle  s'eft  facrifiée  pour  la   patrie  ; 
que  les  Soldats  des  autres  Legions  avec 
un  courage  femblablc  ,  fe  font  livrez  à 
la  mort  pour  le  falut  Se  pour  la  liberté 
du  peuple  Rom.ain  ,  c'eft  l'intention  du 
Sénat  ,  que  les  Confuls  &  les  Généraux 
Hirtius  &  Panfa  ,  tous  deux  enfemble  , 
ou  l'un  des  deux  ,  s'ils  jugent  à  propos , 
ayent  foin  &  de  faire  conftruire  ôc  de  fai- 
re placer  un  magnifique  monument  à  ceux 
qui  ont  facrifié  leur  vie  &  répandu  leur 
fang  pour  la  confervation .,  pour  la  liberté, 
pour  les  fortunes  des  Romains ,  pour  Ro- 
me ,  &  pour  les  Temples  des  Dieux  im- 
mortels ;   Que  les  Quefteurs   ordonnent 
qu'il  loit  compté  ,  diftribué  ,  payé  ,  l'ar- 
gent nécefiaire  à  la  dépenfe  de  ce  monu- 
ment ,  afin  qu'il  fubfifte  éternellement  à 
la  pofterité  ,  comme  un  témoignage  du 
crime  énorme  des  ennemis,  de  de  la  va- 
leur de  nos  troupes  :  Et  que  les  récom- 
Tom€  VîîU  P  p 
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penfes  décernées  auparavant  pour  les  Sol- 
dats qui  font  morts  durant  cette  guerre  , 
foient  payées  à  leurs  proches ,  à  leurs  cn- 
fans  ,  à  leurs  femmes  ,  &  qu'il  leur  foie 
donné  ce  qu'il  auroit  fallu  donner  s'ils 
croient  en  vie  ,  aux  Soldats  dont  la  mort 
pouLS  a  fait  remporter  la  vidoire, 
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